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LA STATION DU CHEMIN DE FSR 

A ^ARGENTEUIL 

SEINE-ET-OISE 

IMPATIENS HAWKERI 

Cette nouvelle espece est originaire de l’Afrique equatoriale. Elle peut etre 
consideree comme la plus brillante du genre, depassant de beaucoup par les 
dimensions et Feclat de ses fleurs d’un rouge ardent indescriptible toutes les 
especes introduites, y compris la recente introduction connue sous le nom 
d’lmpatiens Sultani. 

Nous ne pouvons encore rien presager au sujet de son aptitude a l’orne- 
mentation en plein air sous le climat de Paris, mais il est a presumer qu’elle 
se montreraaussi rustique que VI.Suit ini; mais commeplante de serre,c’est une 
espece de premier ordre. Les tiges sdnt extremeinent vigoureuses et charnues et 
ses fleurs nombreuses se succklent toute l’annee sans interruption. Les plan- 
tes a fleurs pour les serres ten dent a .redeyen ir les favorites. Cette nouvelle venue 
ne devra pas etre seulement rangee au premier rang pour les qualitds qui lui 
sont propres, mais- aussi en vue de 1 ’hybridation tout indiquee avec les especes 
actuellement cultivees. J’appelle tout particulierement Fattention des hybridi- 
seurs sur ce genre de plante, et i| n’est pas douteux que, dans un temps rap- 
proche, les Impatiens deviendront les plantes a la mode et les croisements 
donneront naissancea une serie de types dont il est facile de prevoir les me- 
rites. 

Deja des tentatives que Fon assure avoir ete suivies de quelques succes ont 
ete faites en vue de cruiser les Impatiens balsamina, la Balsamine des jardins. Si 
on recapitule les quelques especes actuellement connues telles que Roylei, Jer- 
doniat, Episcopi, Sultani, flaccid a, etc., on conviendra qu’il ne peut sortir que des 
plantes interessantes des craisements de ces diverses especes. 

L'Imp aliens Hnukeri est mise au commerce en commun avec MM. Tliibaut et 
Keteleer, de Sceaux, ce qui est, par consequent, une garantie de plus de ses 
qualites. Les plantes seront livrees, par ordre d’inscription, au prix de 5 fr. 
la piece, 50 fr. la douzaine, en jeunes sujets bien enracines. 

Argenteuil, Imp. Lobionct et Cie, 17, rub de (iarfime-Prenant. 
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L’ORCHIDOPHILE 
T OTJBNAL 

DES 

AMATEURS D’ORCHIDfiES 

Avec janvier 1887 commence la troisieme annee de la nou- 
velle serie de YOrchidophile. Je fais des vceux pour tous mes 
abonnes et je remercie mes collaborateurs de leuraide. 

Je n’ose pas encore promettre des ameliorations dans la 
partie materielle de l’oeuvre, ces ameliorations entraineraient 
des frais que l’etat de mes finances ne me permettrait pas 
de couvrir, mais je presente, dans ce numero, un nouveau 
collaborateur, M. P. Hariot, charge d’initier le lecteur aux 
mysteres deTorganisme des Orchidees. 

J’ai, Fan dernier, inaugure un systeme d’annonces qui 
1 (permet a l’abonnb de couvrir non seulement les frais d’abon- 

nement mais encore de realiser, grace k son titre d’abonne, 
^une economic sur ses achats. 

Je rappelle a mes lecteurs que tout article achete par mon 
intermediaire jouit d’une reduction equivalente a la moitie de 
la remise qui m’est faite. — En achetant particulierement aux 
personnes qui font des annonces dans YOrchidophile vous 
les engagez a persister dans leur conflance dans la publicite 
du journal et me permettez de rentrer un peu dans les frais 
de la publication, frais tres superieurs aux benefices que les 
abonnements me procurent. 

Je renouvelle a mes abonnes mes recommandations au 
sujet des demandes de renseignements, c’est-a-dire d’ecrire 
sur une feuille de papier leurs demandes, en laissant un 
espace enblanc pour la reponse. Puisse 87 etre favorable a 
tous les amateurs d’Orchidees et ne leur reserver que des 
jouissances ! 

GODEFROY-LEBEUF . 

ORCMIDOPHILE. — Janvier 1887 — l 
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NOUYEAUTES 
CATASETUM GALERITUM 

J’ai sous les yeux une inflorescence composee de sept fleurs 
dont les dimensions sont a peu pres le double de celles du 
C. alratum, Lindley. Le sepale median et les petales sont con- 
nivents ligulaires aigus, d'un vert clair et marques de nom- 
breuses lignes transversales de macules pourpre-brun. Les 
sepales latdraux, recourbes en arriere, sont plus larges et 
ornes de macules rondes de meme couleur. Ces macules, qui 
a l’interieur sont tres visibles et d’un coloris tres agreable, 
sont, comme il arrive souvent, bien moins remarquables a 
l’exterieur. Le labelle, long et etroit, est tres curieux. L’hypo- 
chile est remarquable par ses bords erigds formant angles de 
chaque cote de la base etse terminant en un eperon emoussd, 
conique, comprime sous un epichile oblong aigu dont les bords 
sont recourbes comme ceux de l’bperondes sujets appartenant 
au groupe JErides affine. La lame anterieure (epichile) est de cou- 
leur ocre, le restant est vert avec une partie brune situee imme- 
diatement aupres de la bordure jaune, quelques macules bru- 
nes se montrent, en outre, au dehors, ainsi que quelques lignes 
brunes a l’interieur, sur un fond jaune. La colonne pourpre est 
garnie de cils d’une force peu ordinaire. Cette nouvelle espece 
est voisine du C. alratum, mais elle en differe essentiellement 
par son labelle totalement distinct. Les fleurs, grace aux coloris 
vifs des sepales et des petales, sont tres attrayantes et tres 
jolies pour un Cataselum. C’est a M. Lucien Linden que je suis 
redevable de l’envoi de cette nouveaute interessante. 

CATASETUM PILEATUM 
Espece nouvelle tres curieuse provenant aussi de la meme 

source que la precedente et chez laquelle la largeur du labelle, 
son coloris blanc d’ivoire et sa couleur blanchdtre en general 
rappellent for cement le Mormodes luxatum. Comme celles de 
cette derniere plante, les fleurs sont assez larges. Sepales 
etroits, ligulaires aigus, legerement rougeatres. Je ne suis 
neanmoins pas certain que cette couleur lui soit naturelle et 
c'rains que ce ne soit une teinte produite par la fletrissure. 
Petales larges, oblongs aigus, blancs. Le labelle est un corps 
large, presque triangulaire et obtusangle, se terminant a sa 
base en un cone emousse. Colonne blanche, pourvue a son 
apex- d’un tres long bee et de deux cirrlii bien developpbs. 
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MAXILLARIA FUCATA 

Espece nouvelle, voisine du M. irrorala de sir Charles Stric- 
kland, mais son labelle est depourvu de couche poudreuse. 
Ces masses poudreuses sont formees par les poils fragiles qui 
frequemment contiennent des granules farineuses telles que je 
les ai decouvertes chez le M. anatomorum. Les gaines qui 
entourent le dessous des bulbes sont d’un brun clair, marque 
debrun plus fonce.Les quilles, portees sur des petioles etroits, 
longs de 12 a 15 centimetres, montrant a leur milieu une arti- 
culation oblique, out leurs lames ligulaires lanceolees, acumi- 
nees, larges d’environ 02 centimetres et longue de 15. Les 
pedoncules sont d’une longueur a peu pres egale. Les gaines 
etroites,.acuminees ne sont pas aussi rapprochees que celles 
du M. irrorala. La bractee est egalement etroite, quelquefois 
d’une longueur egale a l’ovaire et quelquefois plus courte. 
Sepale triangulaire. Sepales lateraux un tant soit peu larges. 
Labelle refleclii. Menton tres emousse. Petales rhomboi'des, 
a angles emousses sur les cotes et a pointes reflechies. Le 
labelle a un facies oblong elliptique, son bord anterieur est 
triflde, les lacinise laterales arrondies, lacinia mediane petite, 
semi-oblongue, emarginee. Un calus ligulaire, retus, s’etend 
de la base au milieu. Colonne a trois cotes, blanchatre, jaune 
a sa base et garnie de macules rouges en dessous du fovea. 
La fleur est longue d’environ 04 centimetres, blanche a l’exte- 
rieur avec, probablement, les bords des petales et sepales 
pourpres. La surface interne des sepales est blanche a sa base, 
pourpre vers le milieu et jaune macule de rouge a l’extremite. 
Les petales sont de meme couleur que le sepale, mais depour- 
vus de macules a leur apex. Le labelle est de couleur jaune 
d’ocre et les bords des lacinise laterales bruns a l’interieur 
sont ornes de stries paralleles brunes sur un fond ocre. 

Cette superbe espece m’a gracieusement ete envoyee par sir 
Trevor Lawrence. J’eus plus tard, en compagnie de M. Day et 
de M. Lee le plaisir de la voir a Burford-Lodge, mais, malheu- 
reusement, durant l’absence de son lieureux possesseur. 

La distribution du coloris est tout a fait unique et me rappe- 
lait, malgre moi des arlequins comme je les avais vus avec 
leurs visages seulement on partie debarbouilles. 

H. G. RCHB. FILS. 

Gardeners’ Chronicle. 
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NOTES 
SUR 

LA FAMILLE DES ORCHIDEES 

Parmiles etres organises qui constituent le regne vegetal, 
il en estpeu qui presentent autant d’interet que les Orchidees: 
tout en elles eveille la curiosite, presente a l’esprit avide d’in- 
vestigations de nombreux problemes k resoudre, frappe la 
vue par la bizarrerie et l’agencement des parties constitu- 
tives. 

L’amateur, comme le savant, est intrigue par ces formes 
singulieres que Ton ne retrouve nulle part ailleurs parmi les 
plantes : les organes semblent avoir ete comme a plaisir 
transformes, adaptes a des vues mysterieuses, par un mali- 
cieux genie, voulant allier les formes animales aux formes 
vegetales; n’est-ce pas la la premiere impression que sugge- 
rent a l’esprit, les merveilles florales des Ophrys qui nous 
rappelent l’image de la mouche, de l’araignee, du bourdon, 
etc., l’odeur de punaise de YOrchis coriophora, etc. Aussi 
nous a-t-il semble bon d’etudier la famille des Orchidees, 
sous les differents aspects qu’elle comporte et de faire part 
aux lecteurs de YOrchidophile, du resultat de nos recherches. 

Et tout d’abord comment diviser cette etude? sur quels 
points devons nous nous appesantir de preference, quels sont 
ceux que nous ne devons qu’effleurer ? il nous parait bien 
difficile derepondre a cette question, tant l’interet est grand 
de toutes parts, tant on s’occupe aujourd’hui de tout ce qui 
concerne ces plantes, tant le nombre des amateurs se fait 
de jour en jour plus grand. 

La saine methode nous dit qu’il faut, avant tout, entrer (mais 
sans abuser) dans quelques considerations generates, qu’il 
faut ensuite donner un resume aussi succint que possible des 
faits connus : c’est bien ce que nous avons l’intention de 
faire; maisentre ces deux points extremes, bien des lacunes 
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restent a combler: ce que nous ferons en presentant l’histoire 
des etres qui composent cette famille, tribus, genres et, si 
Dieu nous prete vie — vitas brevis ! — des especes. 

Tel est l’arrangement que l’on suit d’ordinaire, ou plutot 
que l’on suivait exclusivement, mais depuis quelques annees 
(quoique le debut de cet ordre d’idee remonte deja a un laps 
de temps plus eloigne) la science botanique semble etre 
sortie de l’antique orniere ou elle tombait a chaque pas, se 
soutenant pour ceia surles ailes de la geographie botanique, 
de l’anatomie qui nous rend compte de la composition des 
formes vegetales, de Fadaptation des parties a des fonctions 
diverses et nettement deflnies, de laphilosophie naturelle qui 
nous apprend le but de Fexistence de l’etre (qu’il soit animal 
ou vegetal). Mettons done a profit les lumieres si vives que 
ces branches de la science projettent autour d’elles et appli- 
quons les au sujet qui nous occupe. 

Parmi les monocotyledones (les vegetaux qui, en apparais- 
sant a la lumiere, donnent naissance a une seule feuille 
cotyledonaire) il en est qui constituent une nombreuse cohorte 
et qui de suite se font remarquer, se differencient de tous les 
autres par l’absence complete de cette feuille seminale. Ces 
vegetaux de construction paradoxale des le debut de leur 
creation, sont les Orchidees. Qu’elle raison pourrions-nous 
donner de cette anomalie ? Nous ne voyons rien jusqu’ici qui 
nous permette de l’expliquer clairement, a moins que nous 
ne fassions allusion au parasitisme vers lequel ces etres sont 
plus ou moins enclins. Recherchons, en effet, si nous trouvons 
quelque part ailleurs un fait de meme ordre, dument et nette- 
ment constate : en repassant les dicotyledones (plantes k 
deux feuilles seminales), nous remarquons que les Cuscuta- 
c6es, plantes essentiellement et ngeessairemerit parasites, 
presentent ce meme phenomene. Nous laissons a d’autres le 
soin de tirer des conclusions de ces faits isoles, et peu nom- 
breux. 

Supposons maintenant que nous nous trouvions devant 
une serie de ces plantes prises parmi les representants les 
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plus varies, les plus clifferencies de la famille,nous trouverons 
les caracteres generaux communs dans la fleur, dans la 
racine, dans la feuille (comme il advient d’ailleurs partout 
ailleurs) mais les modifications naitront a chaque pas, plus 
que dans la plupart des autres groupes de plantes, modifi- 
cations qui ne sont pas dues au caprice de l’aveugle nature, 
mais toutes ayant une raison d’etre, toutes en rapport avec 
des functions variees qu’elles doivent contribuer a remplir. 
Les unes sauteront aux yeux, elles portent surla conforma- 
tion externe des parties organiques, les autres ne se mani- 
festeront a nous que sous le microscope, elles sont intrinse- 
ques. Mais quelles qu’elles soient, les unes et les autres, en 
connexion intime entre elles, se completeront, concourant a 
un but coromun qui est le meme pour tous les etres qui peu- 
plent le globe : la vie. Nous ne saurions trop admirer la 
puissance et l’infinie variete de la maniere d’etre des orga- 
nismes, que Ton pourrait se figurer agissant avec intelli- 
gence, sachant que partout, comme a ditle poete, « la vie a 
peur de mourir ». Sortons des abstractions, et efforgons 
nous derentrer dans la realite qui nous aidera a les com- 
prendre. 

Tout Ptre qui veut vivre doit etre pourvu de deux series 
d’organes : les uns, dits conservateurs, qui perpetueront la 
plante telle qu’elle est sans la modifier en aucune fagon; les 
autres, appeles reproducteurs, qui la maintiennent indefini- 
ment, donnant chaque annee naissance a de nouveaux etres, 
qui, eux, peuvent etre modifies et lui [assurent la vie : d’un 
cote c’est la tige, la racine, la feuille; de l’autre c’est I'es- 
p&rance, c’est-a-dire la fleur et avec elle la nouvelle proge- 
niture. 

Commengons done a examiner, en general (sans nous 
appesantir aujourd’hui dans les details), la partie brillante, 
celle qui nous frappe la premiere, la fleur : la floraison des 
Orchidees, exotiques ou indigenes, sera d’autant plus facile a 
observer qu’elle a lieu d’un bout a l’autre de l’annee, si 
nous envisageons la longue serie des genres et des especes. 
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Dans nos bois, dans nos prairies, sur les pentes ombreuses 
ou ensoleillees de nos coteaux, c’est generalement en man 
juin que s’epanouissent les Orchis, les Ophrys, les Aceras; un 
peu plus tard seulement les Spiranthes, auxfleurs moins bril- 
lantes que celles des genres prbcedemment cites, develop- 
peront leurs enveloppes florales. Mais dans nos serres, tem- 
perees ou chaudes, c’est un bpanouissement perpetuel et de 
chaque jour, c’est un plaisir sans fin pour l’oeil comme pour 
l’odorat. Tantotles fleurs seront peu nombreuses, quelque- 
fois meme il n’y en aura qu’une seule a l’extremite d’une tige 
florale, on dit dans ce cas que la fleur est solitaire ; mais il 
n’en est pas toujours ainsi et, dans la plupart des especes, 
de larges et longues inflorescences se succedent pendant un 
long espacede temps, offrant sans cesse a nos regards ravis 
des corymbes ou des grappes qui savent allier la vigueur et 
la grace a l’eclat du coloris et a la suavite des parfums. Le 
lecteur se rappellera facilement les Ccittleya,\es Dendrobium, 
les Zygopetalum, etc. Les dimensions des fleurs sont egale- 
ment des plus variables depuis celles des Ornithocephctlus, 
des Masdevallia jusqu’au larges perianthes des Lcelia, des 
Angrcecum, des Cypripedium, etc. Que dire des coloris ? 
toutes les teintes du spectre semblent avoir concouru a les 
former; il n’est pas de palette, si riche, si magique fut-elle, 
qui puisse nous donner une idee de leur eclat — et encore, 
souvent, les couleurs naturelles paraissent s’etre fondues 
entre elles, pour produire de ces nuances, de ces irisations 
qui mettent au defi le pinceau le mieux doue. Le bleu, le rouge, 
le jaune, l’orange, l’indigo et le violet y paraissent tour a tour 
en se fondant entre eux, en simulant un veritable arc-en-ciel 
de fleurs. 11 n’est pas jusqu’au blanc et aux teintes foncees 
voisines du vert et du noir (le noir, l’absence de couleurs, 
n’existant pas dans le cycle vegetal) qui n’y apparais- 
sent. 

Et l’odeur! qui saura la definir ? les parfums les plus deli- 
cats, les plus capiteux s’y donnent rendez-vous a cote 
d’emanations qui ne sontrien moins qu’agreables: n’est-ce pas 
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au Vanilla aromalica que la gamme olfactive parait avoir 
emprunte un de ses termes les plus connus, les plus choyes ? 
ne dit-on pas d’une fleur qu’elle a une odeur devanille? — 
d’ailleurs ce parfum semble btreassez frequent dans le regne 
vegetal, ou flu moins peut s’y developper sous certaines 
influences. C’est ce que semblent indiquer des recherches 
encore recentes qui ont reussi a preparer le principe actif de 
la vanille, la Vanilline, aumoyen de la seve des coniferes. — 
L’odeur d’amandes ameres (de noyau comme on dit vulgai- 
rement), de tubereuse, d’oeillet, s’y rencontrent souvent aussi. 
Heureusement que certains principesaromatiques seplaisent 
moins a y resider, celui qui caracterise l’orchis bouc (Loro- 
glos-sum hircinum), l’orchis punaise (Orchis coriophora) par 
exemple. Mais, et je ne saurais laisser passer cette occasion 
sans le redire, il ne faut attacher a la question des odeurs 
dans les plantes qu’une importance fort secondaire. Quelques 
exemples viendront a l’appui de mon dire, pour mettre en 
garde les createurs d’especes assez imprudents pour tirer 
des caracteres serieux de cette propriete organoleptique, si 
sujette a etre apprbciee d’apres un coefficient personnel. Ce 
meme orchis punaise, habituellement nauseabond, pua?it 
(qu’on me permette l’expression) se rencontre quelquefois, 
principalement dans les sables maritimes, doue d’une odeur 
agreable, c’est dans ce cas 1 'orchis fragrans (Pollini), 
d’autres fois il est absolument inodore. Prenons le Zygope- 
talum Gauthieri, parmi les especes exotiques les plus fre- 
quemment cultivees dans nos serres, le parfum en est tres 
variabled’individu a individu. Il y a plus, des especes inodores 
peuvent donner naissance a des produits d’hybridation odo- 
rants. L'Oncidium ornithorrhynchum sent la violette ou la 
punaise suivant les individus. 

Tenant a conserver a ce premier article, son caractere de 
generalite, nous garderons pour une autre fois 1’etude 
des variations des organes floraux consideres dans leurs 
forme et leur structure : nousnevoulons aujourd’hui envisa- 
ger la fleur qu’au point devuedeses qualites organoleptiques. 
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Si, des fleurs, nous descendons a la tige, nous la trouverons 
aussi presentant une multitude de modifications et de transi- 
tions : deux grands groupes permettent a quelques excep- 
tions pres d’y englober toutes les formes connues. L’un d’eux 
comprend a peu pres toutes les Orchidees terrestres, celles 
qui puisent facilement leur nourriture dans le sol: la tige n’y 
est pas tres developpee, elle est assez mince, generalement 
arrondie et porte plus ou moins directement les fleurs; l’autre 
est bien caracterise par des tiges volumineuses, renflees, 
courtes, a angles plus ou moins marques, des hampes flora- 
les generalement distinctes. On donne a ces productions le 
nom de pseudo-bulbes; elles appartiennent aux especes exo- 
tiques, dont la plupart vivent en faux parasites sur les 
troncs des arbres, ou suspendues parmi les lianes des forets 
vierges. A ces differences tirees de la tige, il en est qui sont 
correlatives, dans la racine, quel que soit son mode de deve- 
loppement et sa disposition. Les organes radicauxdes Orchi- 
dees terrestres sont toujours souterrains ; mais leur confor- 
mation et leur structure varient dans d’assez grandes pro- 
portions: d’unemanieregenerale on peut dire qu’ils sont cc ns- 
titues par de veritables racines diversement agencees, resl ees 
libres entre elles dans quelques-unes (Epipactis, Cypri oe- 
diu?n,:etc.) et reunies de fagon a former un tubercule d’une 
organisation speciale dans la plupart des autres. C’est a ce 
tubercule, sur lequel nous reviendrons plus tard et dont 
nous expliquerons la formation, que l’on donne habituelle- 
ment le nom de Bulbe qui est absolument impropre. Plus 
rarementil existe des rhizomes (Goodyera), et dans certains 
cas la racine semble faire completement defaut (Epipogium 
Gmelini). — Un petit nombre de nos especes indigenes et 
terrestres sont veritablement parasites : dans ce cas les tiges 
florales subissent des modifications spdciales. Les Orchidees 
a pseudo-bulbes sont souvent epiphytes, a racines aeriennes, 
quelquefois tres longues n’atteignant pas le sol vers lequel 
elles descendent naturellement, quand elles se sont deve- 
loppees sur des plantes fixees a une grande hauteur. 

OKCHIDOPHIIE. — Janvier 1881— 2 
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Ces racines, analoguesprimitivement aux racinespivotantes, 
aux racines primaires, subissent des phenomenes d’adapta- 
tion qui en modiflent la structure, mais sans toucher en rien 
aux parties essentielles, Elies sont destinees pour une vie 
speciale, il faut done que leurs parties constituantes s’y 
adaptent intimement. Des racines ainsi exposees a toutes les 
intemperies, a toutes les violences exterieures resultant des 
elements atmospheriques (soleil, pluie), devront subir une 
accommodation,un renforcement protecteur: e’estee qui a lieu 
en effet par epaississement exterieur. Plongees dans l’air, il 
faut qu’elles puissent poniper l’humidite repandue autour 
d’elles, e’est ce qu’elles font en effet. D’un autre cote, le soleil 
pent les frapper, elles ont des chances de se trouver pendant 
un temps plus ou rnoihs long sous le coup d’une secheresse 
dCsorganisatrice, elles pourront manquer de nourriture: alors 
elles sont epaissies, contenant en elles une reserve alirnen- 
taire qu’elles digereront quand l’occasion s’en presentera, 
D’autres plantes epiphytes subissent facilement ces alterna- 
tives d’humiditS et de secheresse, les Tillandsia par exemple 
qui dans certaines regions tropicales sont cultives suspendus, 
les racines pendantes, sous le nom caracteristique de flor 
del air. 

La feuille subit moins de variations exterieures : verte 
genCralement elle reste rudimentaire, ecailleuse dans les 
especes parasites ou meme elle manque quelquefois. 

Nous pouvons nous demander maintenant qu’elle est la 
region du globe que les Orchidees ont adoptee pour patrie, 
sur quelle etendue de la surface du monde elles sont disper- 
ses, quel est le sol qui leur convient, par quel nombre elles 
contribuent a former cette parure vegetale sans laquelle la 
terre que nous habitohs deviendrait un vaste desert : autant 
de questions auxquelles nous rCpondrons en quelques mots. 

Les representants de la famille des Orchidees s’etendent sur 
une vaste etendue en latitude, environ 124°, e’est-a-dire 2400 
lieues : du 68° L. N. au 56° L. S.; il n’y a que les extremes 
regions polaires qui en soient depourvues. Dans rhemisphefe 
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septentrional, au 68° de latitude, fleurit encore le curieux et 
rare Calypso borealis, disperse dans le Nord de l’Europe, 
de l’Amerique et de l’Asie; les Cypripedium doivent egale- 
ment etre comptes parmi les formes qui s’avancent le plus 
loin vers le Nord. Dans les regions australes, au 56° degre de 
latitude, aux environs du cap Horn, les forets tourbeuses et 
moussues de la Terre de feu, voient croitre et se developper 
six especes terrestres, le Codonorchis Lessonii, les Chlorcea 
Gaudichaudii, et magellanica, les Asarca Kingii, odoratis- 
sima et Commersonii. Mais c’est surtoutdans les regions in- 
tertropicales que la flore des Orchidees brille de tout son eclat, 
donnenaissanceasesrepresentants lesplus merveilleux. Dans 
les regions temperees de l’Europe, en France, toutes les espe- 
ces sont terrestres, a fleurs generalement pen volumineuses, 
quoique souvent brillamment teintees; sous les tropiques, 
dans les forets vierges du voisinage de l’Equateur les coloris 
se succedentavecunerichesse,uneprodigalitephenomenales, 
etlesfleurs atteignent leursplus grandes dimensions. Autour 
de nous, nous voyons croitre les Orchidees un peu partout, 
dans les bois ombrages aussi bien que dans leurs clairieres 
les plus ensoleillees, au milieu des prairies humides quel- 
quefoisa demi-inondees, sur le banc de nos coteaux. La 
foret vierge au contraire, ne peut leur prefer, avec son hutnb 
dite continuelle, que sa demi-obscurite de tous les instants. 
La le regard cherche en vain sur le sol les fleurs splendides 
qui l’enivraient dans d’autres Con trees, car meme en plein 
midi il ne regne dans la foret qu’une lumiere attenuee, et qui 
pourtant parait encore plus abondante que dans les forets 
composees d’essences resineuses. Cette lumiere qui y regne 
malgre le toit du feuillage ne peut etre attribute a celle 
qui a midi descend verticalement, l’eclairage etant le meme a 
toutes les heures du jour; elle tient auxondes lumineuses qui 
tombant d’en haut se reflechissent d’une branche a l’autre, 
atteignant ainsi les espaces inferieurs du fourre oil elles pro- 
duisent ce ton de lueur mate propre d la nature tropicale. 

D’une faijon generale, on peut dire que les Epidendrees 
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et les Vandees, sont retimes pour la plus grande partie entre 
les tropiques, que les Ophryd&es habitent les regions extra- 
tropicales des deux hemispheres, que les N&otiees et les 
Cypripediees se plaisent un peu partout, aussi bien dans 
les contrees chaudes que dans celles a temperature moderee. 

Les recensements les plus recents, faits sur les bases les 
plus strieuses permettent d’evaluer a 5000 a peu pres, le 
nombre des especes legitimes meritant ce nom d’espece. 
On en a decrit une quantity beaucoup plus considerable mais 
la plupart d’entre elles doivent etre supprimees, basees 
qu’elles sont sur des echantillons incomplets, ou sur des for- 
mes creees par la culture et l’hybridation spontanee ou 
provoquee. Nous ne voulons parler bien entendu que des 
especes botaniques; la culture dormant naissance journelle- 
ment a des etres que chacun est appele a apprecier differem- 
ment, suivant les tendances de son esprit. 

Tous les terrains conviennent-ils auxOrchidees? oui, si nous 
consid6rons l’ensemble de la famille : en effet en quelque 
contree que nous fassions nos observations, en nous tenant 
dans les limites geographiques voulues, nous sommes cer- 
tains d’en recueillir. Mais le calcaire parait leur convenir de 
preference, au niveau de la mer et dans la region monta- 
gneuse moyenne. Prenons comme exemple les environs de 
Paris, tous les botanistes savent que les meilleures localites 
a Orchidees se rencontrent a l’lsle-Adam, a Mantes, sur des 
collines constitutes par des terrains contenant de la chaux 
en proportions notables. Quant aux Orchidees epiphytes, la 
nature du sol n’influe pas sur elle, puisqu’elle ne s’y develop- 
pent pas directement se servant comme soutien des banes 
ou des arbres qui y puisent leur nourriture. 

P. HARIOT. 
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LES SERRES DE M. WILLIAMS 
D’HOLLOWAY 

E3ST DEOEMBBE 

Quoiqu’il soit reconnu qu’en hiver, les serres A Orchidees 
sont presque depourvues de leurs ornements, dans les eta- 
blissements oil tous les genres sont cultives on trouve toujours 
meme en decembre une quantite de fleurs suffisante pour 
rendre ces structures attrayantes. S’il est vrai que chez les 
specialistes s’adonnant a une section particuliere les florai- 
sons sont spasmodiques il n’en est pas de meme des collec- 
tions etendues. A 1’appui de ce que nous avangons, nous ne 
pouvons mieux faire que citer une visite faite dans le courant 
de decembre a l’etablissement de M. B. S. Williams, Upper 
Holloway, Londres. Cette maison, acceptee avec raison com- 
me une des premieres en Angleterre s’occupant de la culture 
des Orchidees a aussi la reputation d’etre une des plus se- 
rieuses, et tout y est conduit avec de bons principes, 
produisant d’excellents resultats. Meme par ces temps de 
gelee et de brouillards on y voit outre les Calcmthe qui sont 
des plantes a floraison purement hivernales, les Oncidium 
Jonesianum, a floraison pour ainsidire perpetuelle, 0. Mar- 
shclllianum d’un jaune d’or superbe, 0. tigrinum garni de 
ses inflorescences d’une duree presque indefinie. Les Cat- 
tleya Dowiana aux nuances uniques, C. labiata vrai, C. 
maxima, ainsi qu’un sujet de C. gigas garni de deux tiges 
de fleurs superb'es ; quelques Lycaste Skinneri et Skinneri 
alba ainsi qu’un fort specimen de Ccelogyne Massangeana 
s’y font aussi remarquer. On y voit en outre plusieurs formes 
du charmant Lcelia Perrini montrant le penchant’ de cette 
espece pour la variation, le Lcelia Dormanniana, ainsi que 
les Odontoglosmm Insleayii, Rossii, Andersonianum et 
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quelques sujets de VOdontoglossum Alexandra?. Le joli 
Mesospinidium vidcanicum, place cate a c6te avec un beau 
sujet d'Oncidium incurvum appellent egalement 1’attention 
du visiteur. Contrastant singulierement avec les divers coloris 
des plantes enumerees ci-dessus on remarque le Dendro- 
bium superbiens aussl joli que curieux fleurissant abon- 
damment, ainsi que les D. bigibbum et le D. bigibbuni 
album, qui n est nullement album, et le charmant D. Dearei 
Nous y avons egalement note une plante aux fleurs extraor- 
dinaires appellee Masdeva'lia troglodyte ; ses fleurs en 
forme de clochettes sont munies de longues barbes qui s’e- 
tendent horizontalement; elles sont d'une teinte brun pale 
en dehors et brun rougeatre en dedans. Quelques Vanda insi- 
gnis et coerulea, ainsi que les Phalcenopsis amabilis et rosea 
ornaient egalement les serres de cet etablissement. Plusieurs 
autres especes que l’on ne rencontre que rarement dans les 
cultures s’y trouvaient aussi en fleurs, les principales parmi 
celle-ci se trouvaient etre le Warscewiczella discolor, Tri- 
chocentrum albo purpureum differant du type par son 
lahelle au coloris vif etle ehnxtndxdPhaloenopsis antennifera 
Un specimen de Peristeria data portant trois ramifications 
late rales, ce qui est excessivement rare, attira aussi notre 
attention qui, naturellement, etvu l’importance qu’ont acquis 
les Cypripeclium durant ces temps derniers, se trouvait atta- 
chee a ces plantes. Parmi cette nombreuse section les sujets 
en fleur les plus remarquables se trouvaient etre les C. Spi- 
cerianum magniftcum, variete superbe depassant de beau- 
coup ce que Ton rencontre generalement; C. Lindleyanum 
elegant, jaune et demeurant longtemps en fleur ; C. insigne 
Mooreanum, aux fleurs pales, presque transparentes et 
portees sur de longs pedoncules ; C. ciliolare; C. Roezlii, 
espece distincte et vigoureuse ; C, chloroneureum, une 
amelioration du C. venustum; C. biflorum dont la vegetation 
comme la fleur rappellent fort le C. Wameri mais ayant la 
faculte de toujours produire des pedoncules biflores; C. Hay- 
naldianum-, C. Chantinii, toujours un des plus frappants 
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lorsque Ton a affaire aune variete reellement bonne; le char- 
mant et chaste C. Sedeni candidulum et enftn le superbe 
C. cardinale au coloris brillant, et d’une vigueur remar- 
quable. Nous ne devons pas oublier non plus de signaler la 
floraison dans cet etablissement et en plein hiver du superbe 
sErides Rohanianum, forme de 1’A. suavissimum mais aux 
fleurs d’un jaune pale et d’une longue durde, ainsi que 
celle d’un fort sujet de Cattleya Triance dont les fleurs par- 
faitement dpanouies quoique toujours charmantes parais- 
saienta cette saison encore plus attrayantes que de coutume. 

DISA 

LE CATTLEYA MOSSIJE ALBA 
DE M. PIRET 

Si on avait la certitude de retrouver au Venezuela une 
plante pareille a la variete que nous flgurona aujourd’hui, il 
n’estpasun seul collecteur qui hdsiterait k consacrer des mois 
entiers a sa recherche. C’est de beaucoup la plus belle plante 
qui ait ete introduite de cette region, et rien n'indique qu’on 
en retrouvera une semblable. Le hasardjoue un grand role 
quand il s’agit d’importation. Cette plante etait connue, et 
pourtant elle avait echappe aux recherches de tous les collec- 
teurs. M. Piret, qui ne savait pas a son depart le premier 
motdel’art de l’importation, vaau Venezuela, et une des pre- 
mieres plantes qu'il rencontre est cette perle, peut-etre 
unique. Cette forme est si tranchee, si distincte des Wagnieri 
que je n’ai pas voulu la rattacher a cette varietd dont elle 
differe, du reste, par les lignes du labelle, qui sont delicieuses 
comme disposition et coloris, c’est un Mossice aux fleurs les 
plus chastes, quand elles s’entrouvrent elles sont legerement 
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verddtres, puis elles deviennent du blanc nacre le plus de- 
licieux. Comme vigueur, cette variete ne laisse rien a desirer, 
elle fleurit abondamment, ses fleurs sont larges, etoffees et 
se tiennent admirablement. 

La plante figurbe parait porter des tiges a fleurs sans 
- spathes, c’est une anomalie. La plante montra fleurs peu 

apres son importation dans des spathes dessechbes que 
l’on enleva pour permettre aux boutons de se developper 
le dessechernent des spathes entrainant quelquefois la defor- 
mation des fleurs. 11 est a penser que quand cette plante sera 
bien etablie elle donnera des fleurs encore plus grandes et 
plus nombreuses. Le Cattleya Mossice alba, var. M. Piret, 
est passe dans la collection de M. Veitch de Chelsea. 

De la Multiplication des Orchidees 

Le mode le plus naturel de multiplication des Orchidbes est 
le semis; malheureusement nous sommes encore peu inities 
aux secrets de cette operation et nousn’avons pas la patience 
d’attendre pendant les longues annees que les semis recla- 
ment pour arriver a fleurir. Nous ecarterons done provisoire- 
ment ce mode de multiplication et nous nous attacherons aux 
methodes plus expeditives qui offrent en outre 1’avantage de 
reproduire exactement la variete que l’on veut multiplier. Une 
des methodes les plus pratiquees c’est le sectionnement. Une 
plante presente-t-elle plusieurs bulbes on la coupe en plu- 
sieurs morceaux en ayant soin de menager toujours un 
certain nombre de bulbes et de pousses a chaque plante. Les 
Cattleya par exemple ne peuvent guere se multiplier que par 
ce moyen, car c’est extremement rare que des jeunes plantes 
se developpent sur leurs bulbes. 
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Quand il s’agit d’une espece rare, il est prudent de section- 
ner en plusieurs fois, c’est-a-dire de pratiquer d’abord une 
entaille que l’on agrandit petit a petit. On veillera a ce que 
les anciennes bulbes a la base desquels on desire faire deve- 
lopper desyeux en soient munies, car si tous les yeux etaient 
vides il serait inutile de chercher a en faire pousser et cer- 
tainement on enleverait a la plante des reservoirs de seve 
sans aucune compensation, Il ne faut jamais non plussection- 
ner une plante trop petite, ou faire des sections trop nom- 
breuses, une plante divisee doit toujours posseder au moins 
deux bulbes et une pousse. Enfln, pour les Cattleya cette 
operation doit etre faite immediatement avant l’entree en 
vegetation mais jamais a l’entrbe en repos. 

Certaines plantes peuvent etre divisees ou du moins les 
anciennes bulbes peuvent etre consacres a la multiplication 
meme quand elles ne pr6sentent aucune trace d’yeux latents. 
Les Acineta, les Anguloa, les Cyrtopodium, les Ansellia, 
les Batemannia, les Catasetum, Chysis, Coelia, Coryanthes, 
Cycnoches, S t anhopea, etc., developpent facilement des j eunes 
plantes sur le sommet des bulbes separees de la plante mere. 
Cesjeunes plantes ne doivent pas etre separees delabulbe 
sur laquelle elles ont pris naissance, il est preferable de les 
rempoter avec le reservoir que la nature leur a donne. Ce 
ddveloppement d’yeux adventifs n’a pas lieu regulierement 
ni rapidement et ce n’est souvent qu’apres de longs mois, 
quelquefois des annees que ces vieilles bulbes, donnentsigne 
de vie. 

Certains Dendrobium, ceux a feuilles caduques surtout, 
developpent facilement des pousses adventives sur leur 
vieilles tiges, mais si ce phenomeme se presente naturelle- 
ment il est autrement facile de le provoquer en sectionnant ces 
tiges et en les plagant dans une serre tres humide couchees 
sur une epaisseur de sphagnum. Les Thunia sont, aussi, faci- 
les a propager par bouture de tiges aussitbt leur entree en 
vegetation, on peut egalcment enlever les jeunes pousses 
des quelles sont munies de racines, la plante mere ne tarde 
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pas k en ddvelopper de nouvelles. On peut agir de merne- 
mais avec moins de chance des succfes, avec les jeunes plan- 
tea obtenues par le sectionnement des vieilles tiges. 

Certains Epidendrum sarmenteux, le rhizophorum, les 
evectum, arachnoglossum, etc., se multiplient facilement 
par boutures, les morceaux boutures doivent 6tre tenus 
plus chaudement et plus humides que les plantes entires. 

II en est de mfime de quelques Renanthera surtout le ma- 
tutina, dont on peut faire plusieurs plantes si on coupe la 
plante en morceaux munis de quatre a cinq feu dies, mais 
cette esp^ce etant fort rare il est plus prudent de ne la couper 
qu’en deux parties : la plante mere enracinee dans le pot et 
la tete munie deja de racines adriennes que l’on placera sur 
sphagnum humide. Les Dendrobium a feuilles persistantes 
sont plus difflciles a multiplier de boutures de bulbes, tou- 
tefois les vieilles pseudo-bulbes developpent souvent des 
pousses sur des parties que l’on pouvait considerer comme 
mortes. 

(A suivre.) 

Les Orchidees a Feuillage Panache 

Sous ce titre, le journal anglais The Garden vient de 
publier un excellent article signe W. H. G. Nous soupcon- 
nons l’auteur d’etre un fin cultivateur, et les conseils qu’il 
donne sur les Ancectochilus et leurs allies nous ont paru 
devoir etre reproduits pour les amateurs francais, chez les- 
quels ces ddlicieux vegetaux sont encore tres peu repan- 
dus. 
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Depuis quelques annees, l’attention des cultivateurs d’Or- 
chidees s’est tellement portee sur les varietes & fleurs ecla- 
tantes, que cedes qui n’ont qu’un beau feuillage ont ete tr6s 
negligees,etpourtantles feuillesdes Ancectochilus, Goodyera 
et Physurus surpassent de beaucoup en beaute cedes des 
autres plantes panachees. 

Nous sommes heureux de constater que, dans plusieurs 
jardins, ces plantes regoivent encore les soins qu’elles meri- 
tent et qu’elles recevaient autrefois des cultivateurs. II y a 
quelques annees, nous cultivions, avec succes, un nombre 
considerable de ces plantes. Les Ancectochilus poussent 
lentement, et on ne peut jamais esperer obtenir de forts spe- 
cimens ; a l’etatde nature, meme, ils ne sont pas susceptibles 
de vivre longtemps. 

Ils se renouvellent par leurs graines, qu’ils produisent tres 
facilement; mais leur p6riode d’existence dans les cultures 
peut etre beaucoup prolongs en les coupant frequemment 
par morceaux, ce qui est aussi un moyen de les multiplier. 
Cette coupe contribue aussi & arreter leur tendance a fleurir, 
car la floraison en culture a souvent un effet desastreux, la 
plante est epuisee par l’effort qu’elie fait, et, dans beaucoup 
de cas, les graines ne sont pas bonnes. 

Nous avons ainsi sectionne nos exemplaires jusqu’a trois 
fois dans la m6me saison; c’est une operation qui a beaucoup 
augmente notre stock, tout .en profltant a nos plantes. Latige 
ne doit pas etre coupee enti ere merit du premier coup, mais elle 
doit seulement recevoir une incision pratiquee juste en des- 
sousdu second joint, et penetrant jusqu’a moitiedu rhyzome; 
puis, si on la recouvre de sable tin et de sphagnum vivant, 
elle poussera rapidement desracines. C’est alors qu’on sepa- 
rera entierement la tete, qui sera rempot6e et placee dans un 
endroit un peu chauffe; dans 1’espace d’une semaine, elle 
sera etablie. 

Peu de temps apres l’enlevement de la bouture, la plante 
mere donnera une ou plusieurs pousses laterales qui, a leur 
tour, devront 6tre coupees de la meme manure. 
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Les Ancectochilus, et leurs allies les Goody era et les 
Physurus, reclament a peu pres le meme traitement; mais 
ce sont les Goodyera qui sent les plus robustes. On les tue 
souvent par la trop grande chaleur et la trop grande humi- 
dite, et par le manque absolu d’air exterieur quand on les 
enferme sous des cloches. 

La temperature dans laquelle ces plantes reussissent le 
mieux, varie entre 21° 23 centigrades (70-75° Farenheit) en 
ete, et 15° 18 centigrades (60-65° Farenheit) en hiver. 

L’atmosphere doit etre toujours tres humide; on doit tou- 
jours leur laisser une certains quantite d’air, 6viter de les 
laisser exposes aux rayons du soleil, et plutot les ombrer 
tres fortement. 

Nous avons connu quelques Ancectochilus des Jndes- 
Orientales, qui vivaient (mais sans pousser) tout l’hiver dans 
une temperature descendant a 4 centigrades ; nous ne con- 
seillons cependant pas cette pratique. 

Le rempotage se fait en fevrier, des le commencement du 
mois, ce qui ne veut pas dire que les plantes ont besoin de 
pots plus grands, car e’est rarement le cas ; tout le compost 
dans lequel elles ont passe 1’hiver est enleve avec soin et 
remplace par un nouveau drainage et de la terre fraiche. 

Ne rempotez pas serre, car ces plantes ont des racines 
epaisses, charnues, laineuses, et reussissent mieux quand 
elles peuvent facilement penetrer le compost; la surface sera 
proprement recouverte avec du sphagnum vert hachd, qui 
non seulement tend a tenir les racines fraiches, mais encore 
fait ressortir le feuillage. 

Lorsque la pousse a commence, donnez-leur une bonne 
dose d’humidite, et comme les jours rallongent, on peut en 
augmenter la quantity jusque vers le mois d’oetobre; e’est 
alors qu’il faut considerablement la reduire jusqu’au retour 
de la saison du rempotage; mais, en aucune saison, on ne 
les privera entierement d’eau. 

Un joli nombre A Ancectochilus ont ete introduits dejmis 
environ vingt-cinq ans, plus sp6cialement pendant la premiere 
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moitie de cette periode ; mais beaucoup d’entre eux ont au- 
jourd’hui disparu de nos contrdes. 

Nous craignons que les suivants ne soient parmi ces 
especes perdues. A. Ruckeri, Nevillianus et Bulleni, qui 
furent introduits de Borneo, par MM. Low, de Clapton. 

Parmi les plus jolis citons : A. xanthophyllus, concinnns, 
Petola, hieroglyphicus, intermedius, Roxburghi, Lowi, 
Dayi et Lobbi, qui different plus ou moins par 1’intensity de 
leurs reseaux; puis, diverses formes du setaceus, appele, 
a Ceylan, le Wana Rajah ou le Roi des Forets, a cause des 
brillantes reticulations d’or qui couvrent le velours de ses 
feuilles d’un vert bronze. 

Les Goodyeras ressemblent beaucoup aux Ancectochilus, 
dont ils ont, du reste, i‘e meme mode de vegetation et les 
memes charmes. 

Les autres varietes sont les G. Veitchi et Bominii, tous 
deux hybrides d’une grande beaute, obtenus dans les cul- 
tures. 

G. Rollissoni, une tres gentille espece tachee et rayee de 
jaune creme sur un fond vert sombre et veloute, et G. rubro- 
venia; la surface des feuilles de ce dernier est d’un velours 
bronze raye de rouge feu. Une autre section de cette famille 
prospere admirablement dans la serre la plus froide, avec 
les Odontoglossum; elle comprend les especes originaires 
du Japon. 

Au nombre des meilleures, je citerai le G. macrantha, 
ayant des feuilles d’un vert veloute sombre, bariolees et 
veindes de vert pale dans sa variete luteo-marginata, la 
bordure jaune creme de ses feuilles constitue une attraction 
de plus, et le G. velutina, avec des feuilles veloutees vert 
intense, chargees au centre d’une large bande blanc metal- 
lique. 

La plupart des Physurus sont des plantes a feuilles vert 
pale, agrementees de marques et de reticulations argentees; 
elles ont la mfime vegetation que les Ancectochilus, dont le 
feuillage vert bronze et dore contraste bien avec celui des 
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Physurust. Les plus remarquables de ce genre sont les Ph. 
argenteus, quereilicoius, nohilis,pictus et maculatus; Cette 

derniere variete fut decouverte par Cross, pendant sa pre- 
miere expedition dans les pays du quinquina. 

J. SALLIER FILS. 

La Collection de M. le baron Schroeder 

r 

S’il existe en Angleterre une collection d’Orchidees qui de- 
passe par le nombre des especes la collection de M. le baron 
Schroeder, au Dell, pres Egham, il n’en est aucune qui puisse 
lui etre comparee quand on fait entrer en ligne les varietes les 
plus rares choisies parmi les especes les plus brillantes. Quand 
on forme une collection d’Orchidees on achete souvent sans 
connaissance de cause et ce n’est que petit a petit qu’on ac- 
q-uiert l’experience necessaire pour n’admettre dans sa collec- 
tion que des varietes hors ligne. Les plantes de moindre valeur 
n’en ont pas moins elu domicile et comme on s’y est attache, 
on se resoud difflciiement a s’cn defaire. C’est ce qui est arrive 
pour certaines collections francaises prises parmi les plus 
celebres qui, a cote de plantes presque sans rivales, entretien- 
nent des plantes absolument indignes des soins qu’elles reicla- 
ment. La collection de M. le baron Schroeder, qui date de quel- 
ques annees a peine, a ete formee de la creme des plantes 
d’elite de M. Day. C’est a la vente de cette celebre collection, 
qui contenait alors tout ce qu’il y avait de plus remarquable en 
fait d’Orchidees, en Angleterre, que le proprietaire du Dell fit 
ses premieres acquisitions. Depuis, fldele a son principe, il n’a 
admis dans sa collection que les plantes ayant fait leurs preu- 
ves, et il ne s’est jamais laisse tenter ni par la rarete ni pqr la 
beaute d’une espece quand il n’a pas eu la certitude qu’elle 
etait digne de son attention. On peut dire, sans crainte de se 
tromper, que les plus belles choses qui sont passees sous le 
marteau des coinmissaires-priseurs de Londres sont aujour- 
d’liui reunies a Egham, Les serres sont nombreuses, bien 
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construites, les plantes ont tout l’espace necessaire et sont 
dans un etat de sante et de prosperity qui fait honneur au jar- 
dinier. M. Ballantyne. II est certain que le plus difficile ne pour- 
rait trouver un mot a dire sur l’dtat general de la collection et 
certaines plantes peuvent etre citees non seulement comme les 
plus rares mais encore comme les plus belles et les mieux 
cultivees. Enumerer touteslesespeces ouleurs varietds rares, ce 
esrait donner le catalogue de toutes les plantes qui ont fait sen- 
sation depuis cinq ou six ans. 

L’epoque de ma visite ne concordat malheureusement pas 
avec l’epanouissement des fleurs d’un grand nombre de plantes 
mais dans une telle collection il y a toujours a admirer, et une 
seule des plantes fleuries meritait bien le deplacement. 

Dans la serre aux Masdevallici, un Chimoera aux fleurs fantas* 
tiqueSj aux dimensions extraordinaires et une variete appelee 
Shieldsiana moins superbe sous le rappprt de la grandeur des 
fleurs mais encore plus Strange par l’agencement de ses des- 
sins et de ses coloris. 

Dans la serre aux Odontoglossum, qui contient des formes si 
superbes,la variete Schroederce commencait a epanouir ses fleurs. 

C’est une plante de toute beaute, digne du nom qu’elle porte . 
et dans la section a laquelle elle appartient, il n’y a qu’une 
plante qui puisse lui etre comparee, c’est VOdontoglossum Alexan- 
dra! Duvali, que, je ne sais pourquoi, on a debaptise pour lui 
donner le nom d’Apialum. Voulait-on, par ce subterfuge, detruire 
les traces de la provenance de cette plante absolument d elite ? 
c’est un procede trop mesquin pour que je ne suppose pas que 
e nouveau parrain ait ete absolument innocent de ce demar- 
quage. Cet Alexandra Duvali sera, cette annee, splendide; la 
hampe qu’il emet est pleine de vigueur et il sera, dans quel- 
ques semaines, la perle de la collection. 

A cOte, un bel Odontoglossum An (ersonianum. 
Dans la serre aux Cypripedium s’epanouissent dans toute 

leur splendeur les fleurs du Cypripedium Schroederce. Cette belle 
plante, gain du celebre semeur Seden, a ete dediee a M. le ba- 
ron Schroeder. C’est le resultat du croisement du C.Sedeni et du 
caudatum et la plante sortie de cette operation a les couleurs 
amplifiees du Sedeni et les dimensions encore acciues du 
caudatum, sauf les petales qui sont moins developpes, 

Les resultats acquis sont tellement remarquables qu’on est 
en droit de se demander ou on en arrivera si on pousse a l’ex- 
treme les essais de fecondation, 
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Que donrieront un jour les croisements du calurum, par 
exernple, et Schroederce ? Schroederm estle gain obtenu des croise- 
ments precedents; la plupart des hybrides depassent leurs 
parents en vigueur et en eclat. Mais revenons a notre sujet. 

La serre aux Cattleya contient une excellente forme de Cat- 
tleya maxima, variete dite de Backhouse, dont je ne connais qu’un 
equivalent, la variete dans les mains de M.Evrard, de Caen. 

Le nouvel hybride Cattleya Mastersonice etait en fleurs. C’est 
encore un hybride de M. Seden, dont un des parents est in- 
connu, l’autre est le labiata. Quoiqu’on assure que cette plante 
ait, par son aspect, un peu des caracteres des deux parents, en 
supposant l’un d’eux le Loddigesi, je me demande ce que la 
plante a du labiata, le labelle est presque carre et porte a sa 
base une magnifique tache amethyste. C’est une belle plante, 
mais qui est bien humble a cote du merveilleux Cattleya Exo- 
niensis qui l’accompagne. 

Quel beau gain resultat du croisement de deux plantes clas- 
siques le Cattleya Mossiev et le Loelia purpurata l Cette plante est 
bien intermbdiaire entre les deux parents, elle en a, en outre, 
la vigueur et un charme de plus : elle fleurit a une epoque ou 
les fleurs sont les plus rares. 

Le charmant Cattleya Bowringiana, cette nouvelle introduc- 
tion de la maison Veitch, qui rappelle en plus delicat le Cattleya 
Skmneri mais qui fleurit a une epoque si distincte, est repre- 
sente a Egham par une variete charmante. 

Le Cattleya fausta bella, encore un hybride, dit-on, de VExo- 
niensis et du Loddigesi n’a pris la plupart de ses caracteres qu’au 
Loddigesi; c’est une plante qu’il faut respecter parce que c’est 
un hybride et qu’elle represente, consequemment, un total de 
soins et de patience fort serieux mais que je ne classerai pas 
parmi les meilleures. 

J’aime mieux le superbe Cypripedium Harrissianum superbum de 
la serre voisinej; voila une belle plante qui fait singulierement 
palir les Daulhieri hybrid am et tutti quanti de meme sang. C’est 
superbe comme couleur, comme dimensions de fleurs et comme 
port, le feuillage est egalement robuste. 

Quand j’aurai citb dans une serre voisine le toujours fleuri 
Epidendrum xanthinum, j’aurai enumere les quelques especes 
qu’il m’a ete donne d’admirer, mais si leur nombre est limitb, 
il n’y a pas de mediocrite. Si je pouvais enumerer toutes les 
plantes qui reservent tant de plaisir a ceux qui seront admis a 
les contempler, je devrais citer FOdonloglossum Pescatorei Veilchia- 
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num qui commence a entr’ouvrir ses petales, VOdontoglossum 
Pescatorei a fleurs jaunes dgalement boutonne, VOdontoglossum 
Alexandra? Godefroyce, une des plus belles plantes connues, que 
j’ai trouve singulieretnent embelli; le rare JErides Picoti, aux 
feuilles erigees si etranges, les potees monstres de Cypripedium 
Godefroyce, Arlhurianum, Vexillarium, Fairrieanum si recherches 
en ce moment. Les plantes superbes d’JErides Lawrencice et San- 
derianum, les Vanda Sanderiana, la serie des Odontoglossum 
Vexillarium qui sont les plantes les mieux cultivees, les plus 
prosperes dans cette collection ou tout est superbe de sante 
et de vie. 

Et avec quel enthousiasme le proprietaire parle de ses plan- 
tes et de son jardinier, c’est de sa bouche qu’il faut apprendre 
l’histoire de chacune d’elles, les raisons qui ont fait choisir et 
celles qui ont fait ecarter telle espece, les commencements 
de la collection, les projets pour l’avenir, enfln constater que 
le programme du maitre : reunir tout ce qu’il y a de plus beau 
dans la famille des Orchidees, a dte rempli. 

REVISION DU 

GENRE PHAE/F.NOPSTS 
(Suite et fin) 

24. P. violacea, Teijsm. et Binn., in Batav. Nat. Tijdschr• 
xxiv (reprint p. 16); FI. Mag., n. s.,t. 342; Bard. Chron., 
n. s., xvi., p. 145, fig. 32; Orch. Alb., t. 182. — Une tres belle 
espece avec des epis eriges de fleurs tres grandes, violettes, 
s’epanouissant peu nombreuses a la fois et se conservant en 
bon etat pendant une periode tres longue. Le labelle est epais 
et charnu, le lobe central pourpre tres fonce, les lobes late- 
raux eriges petits, pourpre fonce et orangb, originaire de 
Sumatra. Les varietes suivantes ont ete decrites : 

Var. Murtoniana, Rchb. f., in Gard. Chron., n. s., x., 
p. 234. — Fleurs couleur citron, avec des barres pourprees a 
la base des sepales lateraux. La base de la colonne et la partie 
eentrale du labelle marques de la meme teinte. 
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Var. Schroederiana, Rchb. f., in Garcl. Chron., n. s., xviii., 
p. 680; FI. andPomol., 1880, p. 140. — Une jolie variete qui 
differe, dit-on, du type par ses fleurs plus grandes et plus 
brillamment colordes. 

Var. Bowringiana, Rchb. f., in Gard. Chron., n. s„ xxii.. 
p. 262. — Superbe variete avec des fleurs jaune clair pur, avec 
des marques pourpres a la base des sepales et des petales. 

Var. bellina, Rchb. f., in Gard. Chron., n. s., xxii. p. 262. 
— Ressemble h la variete Bowringiana, mais sans les taches 
a la base des petales et des sepales. 

Var.punctata, Rchb. f., in Gard. Chron., n. s., xxii, p, 262. 
— Sepales et petales jaune clair, blancs a la base, avec un 
disque de petites taches pourpres a Finterieur des sepales 
lateraux. 

Var. chloracea, Rchb. f., in Gard. Chron., n. s., xxii,p. 262. 
— Blanc avec disque pourpre sur les sepales lateraux en 
dedans de la margine interieure, et avec des pointes vertes 
aux petales et aux sepales. 

25. P. Valentini, Rchb. f., in Gard. Chron., n. s., xx, 
p. 262. — Une tres jolie espece, dans le genre du P. violacea, 
mais avec des fleurs plus petites, sepales et pdtales pourpres, 
ou petales blancs a la base avec quelques bandes pourpres, 
labelle mauve, blanc et jaune ressemblant beaucoup a celui 
de l’espece precedente. Origine non designee. 

26. P. maculata, Rchb. f., in Gard. Chron., n. s., xxi., 
p. 134. — Une jolie espece a fleurs petites, avec des petales et 
des sepales pales avec quelques taches brun pourpre. Labelle 
avec un lobe central demi-arrondi et charnu, un callus jaune, 
une bordure anterieure pourpre et de nombreuses petites 
taches, Originaire de Borneo. 

27. P. Marice. Burbidge, in War. and Will., Orch. Alb., 
t. 80. — Une belle espece avec des feuilles distiques retom- 
bantes, oblongues, vert fonee et des racemes pendants de 
fleurs sanguines. Sepales et petales blancs, radies transver- 
salement de rouge chocolat et avec une ou deux taches pour- 
pres rougeatres a la base. Labelle pourpre rose, avec une 



L ORCHIDOPHILE 27 

bordure blanche, lobe central, plat et sans cils. Decouvert a 
Borneo par M. Burbidge, et nomme en l’honneur de sa femme. 

28. P. fuscata, Rchb. f., in Gard. Chron., n. s., ii., p. 6. — 
Une belle espece dans le genre du P. sumatrana, mais avec 
des fleurs plus petites. Fleurs charnues, jaune clair, barrees 
et tachees de brun. La partie anterieure du labelle pourpre 
avec une crete orange. Originaire de la Peninsule malaise. 

29. P. fasciccta, Rchb. f., in Gard. Chron., n. s., xviii, 
p. 134. — Ressemblant un peu au sumatrana par la forme 
des sepales et petales jaune clair, rayes de nombreuses bar- 
res cinabres, labelle couleur soufre excepte le lobe central 
dont la partie frontale est pourpre clair et la base orange sans 
bouquets de cils. Feuilles et racemes comme dans le Ludde- 
manniana. Originaire des Philippines. 

30. P. Luddemanniana, Rchb, f., inMohl. andSchl., Bot. 
Zeit., 1865, p. 146 ; FI. des Serres, t. 1636 ; Bot. Mag.,t. 5223 ; 
Rev. Hort., 1873, t. 390. — Une tres belle espece avec des 
epis de fleurs courtes. Sepales et petales barres transversale- 
ment de pourpre amethyste sur fond clair. La partie ante- 
rieure du labelle est violette et porte de nombreux cils eriges. 
Originaire des Philippines. Les varietes suivantes ont ete 
decrites. 

Var. pulchra, Rchb, f., in Gard. Chron., n. s., iv., p. 36. — 
Decrit comme ayant les fleurs d’une couleur superbe vin de 
Porto, avec les parties inferieures des sbpales, petales et la- 
belle d’un bleu amethyste luisant. 

Var. delicata, Rchb. f., in Gard. Chron., 1865, p. 434. — 
Une jolie variete avec des raies etroites cinabres sur fond 
clair, les parties inferieures des segments rayes amethyste. 

Var, ochracea, Rchb. f., in Gard. Chron., 1865, p. 434; 
Rev. Hold., 1872, p. 391, fig. a. — Une forme avec des barres 
ocre clair, sur fond jaunatre pdle. 

31. P. Corningianat Rchb. f., in Gard. Chron., n. s., xi., 
p. 620. —Espece remarquable, un peu dans le genre du suma- 
trana. Sepales superieures avec des stries longitudinales 
pourpre brunatres et quelques barres transversales a la 
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base. Sepales lateraux entierement pourpre brun avec une 
bordure et quelques taches jaune blanchatre, petales avec 
des stries longitudinales et des taches. Lobe central du labelle 
d’un riche pourpre violet avec des touffes de cils sur la ligne 
moyenne frontale et son callus jaune. Origine non designee. 

32. P. sumatrana, Korth, andRchb.f., in Hamb. Gartens., 
1060, p. 115; Hot. Mag., t. 5227; FI. des Serves, t. 1644. — 
Une tres, belle espece avec des epis courts erig6s. Fleurs d’un 
blanc jaunatre clair avec quelques barres transversales rouge 
brunatre. Labelle charnu, le lobe frontal couvertavec de nom- 
breux cils courts. Originaire de Sumatra et de Borneo. Les 
varietes suivantes ont ete decrites. 

Var. sanguinea, Rchb. f., in Gard. Chron., n. s., xv., 
p. 782. — Distinct par les sepales lateraux presque entiere- 
ment rouge fonce avec quelques rares marques vert jaunatre. 

Var. paucivittata, Rchb. f., in Gard. Chron., n. s., xvii., 
p. 628. — Une variete avec quelques barres pourpre brunatre 
sur les petales et les sepales et quelques stries mauves sur 
le labelle. 

Var. Guersini, P. Zebrina var Guernesi Teysm and Beinn, 
1. c., p. 15. — Sepales et petales decrits comme stries avec 
du violet en dessous et tachetes en dessus. 

Var. lilacina,Zebrina var lilacina, Teysm and Ben., 1, c., 
p. 15. — Sepales et petales blanc de lait avec quelques lignes 
transversales colorees de lilas et le lobe central du labelle 
lilas a la base. 

33. P. tetraspis, Rchb. f., in Gard. Chron., n. s., xvii., 
p.628, Xen. Orch., Ill, p. 156. — Une espece singuliere, les 
fleurs ont la forme g6nerale du sumatrana, mais sont d’un 
blanc de cire brillant sans la moindre tache. Le lobe frontal 
du labelle supporte une touffe de cils a sa pointe. Originaire 
des lies Andaman. 

34. P. speciosa (figs 56, 57, and 58), Rchb. f., in Gard- 
Chron., n. s., xv., p. 562; also xviii., p. 745, fig. 130-2 ; Warn, 
and Will., Orch. Alb., t. 158. — Une magnifique espece tres 
proche alliee du tetraspis. Sepales et petales blancs plus ou 
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moins tachetes ou stries de rose gara'nce, lobe frontal du la- 
belle en forme de massue et papilleux a sa pointe. Originaire 
des lies Andaman. Les deux varietes suivantes ont ete decrites. 

Var. Christiana, Rchb. f., in Card. Chron., xviii., p. 745, 
fig. 131. — S6pales et petales plus larges que le type, les pre- 
miers rose garance, les seconds blancs.. 

Var. Imperatrix, Rchb. f., in Gard. Chron., xviii., p. 745. 
— Une forme plus grande avec desfleurs rosepourpre. 

ESPECE EXCLUE 

P. Wightii, Rchb. f., in Mohl. and Schl., Pot. Zeit., 1862, 
p. 214. — Qui est rattache maintenant au genre Doritis. 

INDEX 
Les especes sont en caracteres ordinaires, les synonymes 

en italique. Les num6ros sont ceux des plantes publiees dans 
l’enumeration precedente. 

cimabilis, Blume, 1 
amahilis, LindL, 
amhigua, 2 
amethystina. 11 
antennifera, 10 
Aphrodite, 2 
bella, 13 
Boxallii, 23 
casta, 2 
Corningiana, 31 
cornu cervi, 20 
delicata, 5 
deliciosa, 15 
Devriesiana, 19 
equestris, 14 
Esmeralda, 9 
fasciata, 29 
fuscata, 28 
grandiftora, 1 
Hebe, 13 
intermedia, 6 
leucorryoda, 2 
Lowii, 8 

R,-A. Rollfe, Herbarium Royal Gardens Kew, Traduit du 
Gardener's Chronicle. 

Luddemanniana, 30 
maculata, 26 
Mannii, 22 
Marise, 27 
pallens, 17 
pantherina, 21 
Parishii, 16 
Portei, 6 
Reichenbachiana, 18 
rosea,14 
Ruckeri, 1 
Sancleriana 2 
Schilleriana, 4 
speciosa, 34 
Stobartiana, 12 
Stuartiana, 3 
sumatrana, 32 
tetraspis, 33 
Valentini, 25 
Veitchiana, 7 
violacea, 24 
ze 'brina, 32 
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NOUVEAU 

PIEGE A CANCRELATS 

Le piege, dont nous donnons ci-dessous une figure, est des 
plus simples. C’est une boite carree en bois, a double fond, 
dont le couvercle est compose de deux plans inclines en verre, 
munis d’un orifice a leur partie inferieure. 

La partie superieure du double fond est percee d’un trou 
muni d’un petit opercule. On place sur cette partie superieure 
un appat quelconque, pain trempe dans de la biere,fromage,etc.; 

les blattes, cancrelats ou cafards 
montent sur la boite, glissent sur 
les plans inclines en verre et tom- 
bent par l’orifice dans la boite, oft 
ils trouvent une compensation pro- 
visoire a leur mesaventure dans 
l’absorption de l’appat. 

II leur est impossible de sortir, 
parce qu’ils ne trouvent pas d’autre 
issue que le chemin par lequel ils 
sont entres, cliemin impraticable 
pour eux. 

L’opercule bouclie l’orifice du double fond. Ces betes desa- 
greables fuyant la lumiere, il suffit, pour les faire penetrer dans 
le double fond, d’ouvrir la petite vanne; quand toutes se sont 
refugiees dans le double fond, on ferine la vanne, on retire la 
partie superieure de la boite, et on emporte le double fond. On 
met letout, contenu et contenant, dans un seau d’eau cliaude; 
au bout de quelques instants, l’operation est faite, les betes 
sont mortes sans pouvoir transmettre a leurs semblables les 
fruits de l’experience acquise; aussi, la chasse est-elle regu- 
lierement fructueuse. 
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PETITES NOUVELLES 

CORRESPONDANCES 

Le gracieux Pholidota imbricata, sur lequel notre ami et 
collaborateur J. Saltier a publie un si charmant article dans 
YOrchidophile de deeembre 1886, est, croyons-nous, une 
Orchidde qui doit etre assez repandue dans les collections 
frangaises. II est plus que probable, qu’un certain nombre de 
nos lecteurs en possedent dans leurs serres des exemplaires 
sans s’en douter. Nous nous souvenons qu’aux differentes 
ventes de plantes de l’hotel Drouot (Paris), que flrent au prin- 
temps 1885, les heritiers du Marquis de F., du chateau du 
Marais, on a mis aux encheres un certain nombre de fortes 
potees qui furent vendues a tres bas prix. Ces Orchidees sont 
sans doute releguees chez quelques amateurs, qui seraient 
heureux d’apprendre la nouvelle mise en scene de cette 
ancienne espece. 

Le Pholidota imbricataproduit de jolis racemes de fleurs 
ayant assez d’analogie avec cedes du recherche Dendrochi- 
lum glumaceum; c’est done une Orchidee qui merite bien 
une petite place dans nos collections. 

Le Gardeners Chronicle de 1883, vol. XLX, page 608, nous 
apprend que le genre Pholidota a ete cree par le savant 
botaniste Lindley. II comprend une vingtaine d’especes origi- 
naires des Indes, du Sud de la Chine et de la Malaisie. Le 
meme journal mentionne que l’on ne rencontre dans les col- 
lections que les deux especes suivantes, le P. imbricata et le 
P. articulata. Nous ignorons si ces especes ont ete mises 
autrefois au commerce, car le catalogue si complet de la jadis 
celebre et florissante maison de MM. Rollisson and Sons de 
Tooting Londres ne mentionne aucune espece de ce gracieux 
genre. 

En fleurs, chez M. Rougier, une magnifique variete du rare 
Saccolabium prtvrnormm; au Jardin-des-Plantes, le rare Angrwcurn 
furcation, c’est une plante charmante dormant des fleurs de 
grandes dimensions, malgre le peu de developpement de cette 
espece. 

Dans le meme etablissement, un Epidendrum ciliare de toute 
beaute. Cette espece commune et peu appreciee fait un effet 
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magique quand on la voit surmontee de hampes aussi nom- 
breuses que la plante du Museum. 

Chez M. le coirite de B..., le rare Masdevallia elephanticeps et un 
Cattleya Triance delicata superbe. 

M. Bar. — Votre chauffage est defectueux, mais il y a moyen 
de remedier aux vices d’etablissement. 

Vos tuyaux btant obliges de passer sous une porte, il y a 
une partie du parcours, qui contient une reserve d’eau froide, 
qui ne permet pas a la circulation de s’etablir. L’eau chaude 
reste dans les regions les plus elevbes du parcours, une partie 
de la vapeur s’echappe par les poeles d’eau, et quand l’eau 
chaude arrive a l’obstacle, elle ne peut le vaincre. Il faut, pour 
remedier a cet etat de choses, ouvrir le robinet de decharge de 
votre chaudiere et laisser couler quelques litres d’eau. Si vous 
mettez la main sur la partie froide apres cette operation, vous 
reconnaitrez qu’elle s’est echauffee, et la circulation s’etablit. 
Il en est de ineme quand on veut chauffer les parties basses 
d’une serre sans retour direct a la chaudiere. 

Dans ce cas, il faut mettre un robinet de vidange a la partie 
la plus basse des tuyaux ainsi places, et l’ouvrir un instant; 
la circulation s’etablit, ou tout au moins l’eau se conserve 
chaude par contact. Je crois pouvoir, pour votre nouvelle ins- 
tallation, vous eviter ces deboires, si vous me communiquez 
un plan exact de votre installation. 

QUESTIONNAIRE 

Quels sont les resultats obtenus par l’emploi du carbonate 
d’ammoniaque dans les serres a Orchidees? 

Quelle est la composition des engrais utilises par certains 
amateurs ? 

Se trouve-t-il un amateur qui ait eu a souffrir de l’emploi du 
systeme Boizard par l’evaporation du jus de tabac? 

Comment l’operation a-t-elle ete faite? 
Quels sont les insectes qui rdsistent? 
Quelles sont les plantes qui en souffrent? 
Quels sont les meilleurs materiaux a employer pour les 

serres a Orchidees, le bois ou le fer? 

Lepropi'ifitaire-gfirant.; GODEFROY-LEBEUF. — Imprimerie LEBLOND et O, Argenteuii. 



NOUVEAUTES 

CYPRIPEDIUM SALLIERI 

Quelques contestations se sont elevees au sujet du C. Sallieri. 
Presque toutes les personnes qui ont acquis cette plante ont 
cru n’avoir en mains qu’un C. insigne. Presque toutes, du reste, 
apres avoir attendu quelque temps que la fleur nouvellement 
epanouie ait pris ses caracteres distinctifs ont convenu que cet 
hybride etait tranche et reunissait bien les caracteres de ses 
parents. 

Le C. Sallieri depourvu de ses fleurs ressemble, par son feuil- 
lage, au villosum, quand ses fleurs s’epanouissent, elles ont les 
teintes de Yinsigne et sont generalement petites et souvent 
mal formees, petit a petit elles grandissent, le sepale superieur 
prend les caracteres de cel'ui de Vimigne; toutefois, les bords 
vers la base sont retrousses en arriere, tandis que le sabot et 
les petales lateraux prennent la teinte vernissee, la texture et 
la forme generate du villosum. Le caractere le plus saillant 
quand la fleur vient de s’epanouir reside dans les petales late- 
raux qui n’ont jamais les ondulations sur le bord superieur qui 
caracterisent les insigne. Les pedoncules sont violets dans Yin- 
signe, jaune-brun dans le Sallieri. 

J’engage done les amateurs qui se sont procure, cet hybride 
a prendre patience et ils reconnaitront bientot la realite des 
faits ci-dessus mentionnes. 

Un hybride obtenu entre 1’insigne et le villosum par M. Bowring, 
de Forestfarm, vient de fleurir. C’estun Sallieri! Ce qui conflrme 
l’opinion que l’on avait sur l’origine du Sallieri. 

GODEFROY-LEBEUF. 

DENDROBIUM NYCTERIDOGLOSSUM 

Cette nouvelle espece forme une addition remarquable a la 
section des D. portiurn. Les feuilles sont semblables a cedes du 
B. sinuatum, Lindl., mais le port est celui du B. Serra, Lindl., 
d’autant plus que ses fleurs vertes, tres petites, sont produites 
en fascicules, comme le montre les specimens que j’ai sous 
les yeux, & la partie superieure et depourvue de feuilles de la 
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tige. Les fleurs, d un fond vert, sont strides de rouge tres fonce 
et les sepales aussi bien que les petales produisent un menton 
distinct. Le labelle est pourvu d’un support tres court, s'eten- 
dant en une lame transversale; laciniae late rales larges, triangu- 
laires; lacinie mediane, courte et retuse. II est a fond vert et 
son disque est orne d’une macule vert fonce. Ce labelle, qui 
peut etre compare a une chauve-souris, a servi d’origine au 
nom specifique. Ce labelle est d’une forme toute nouvelle, je 
n’en connais aucune espece en approchant. M. Linden, qui a eu 
la bonte de m’en envoyer un specimen, m’annonce que cette 
espece est originaire de PAPUA? 

CYPRIPKDIUM PORPHYREUM 
M. Drewett 0. Drewett, Riding Mill-on-Tyne, a obtenu un 

nouveau semis de ce charmant hybride, chez lequel les brac- 
tees sont plus etroites et les petales moins longs, caracteres 
semblables a ceux de la plante de MM. J. Veitch et Sons lors- 
qu’elle fleurit pour la premiere fois quoique plus tard les peta- 
les aient ete beaucoup plus longs. II sera done plus prudent de 
maintenir les plantes de M. Drewett sous le nom de C. porphy- 
reum, variete de Drewett. 

CYPRIPEDIUM CARDINALE 
M. Drewett 0. Drewett, Riding Mill-on-Tyne vient aussi d’ob- 

tenir une petite quantite de semis de ce superbe hybride, re- 
marquable surtout par les divers coloris qui se rencontrent 
parrni les sujets. C’est Id ce qui se manifeste frequemment 
parmi les semis et ce qui souvent rend une diagnostique rigou- 
reusement exacte presque impossible. J’aime a croire que les 
amateurs et correspondants en prendront bonne note et ne 
s’offusqueront pas lorsque la publication ou la representation 
de leur plante ne correspond pas exactement avec la descrip- 
tion. Les fleurs de la plante qui nous occupe out un aspect 
particulierement temeraire en raison de leurs petales etales. A 
moil avis, celles dont les parties du labelle de chaque cote de 
l’orifice sont ornees de stries rouges sur un fond blanc sont 
assurement les plus belles. Les premieres fleurs recues en 
septembre 1882, de M. Harry Veitch, avaient leurs macules plus 
ou moins disposees en rangs et formant stries, ce qui fait qu’il 
serait bon de tenir a part les caldinaux des deux categories. 
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MASDEVALLIA ACROCHORDONIA 
Cette superbe plante a done enfln fleuri. J’en possede une 

fleur qui m’a ete envoyee par M. J. O’Brien provenant d’une 
plante importee par M. Sander et cultivee dans la collection de 
M. Sidney Courtauld, Booking Place, Braintree. Cette espece 
nouvelle se distingue facilement du M. ephippium (trochilus) par 
ses sepales lateraux plus etroits et dont les joues ne sont pas 
si enflees que celles de cette espece. Les petales qui, chez le 
M. ephippium sont retus et lobes ou bidentes sont, dans l’es- 
pece nouvelle, acumines et l’angle etale que Ton observe a leur 
base, est tres prononeb, quoique a peine indique chez le M. 
ephippium. Je suis neanmoins tres surpris de voir que les Ca- 
nnes et les verrues disposees dans l’interieur des sepales la- 
teraux ne sont pas mieux developpees. La fleur parait etre la 
plante d son debut et sans doute s’ameliorera considerablement. 
Si je puis juger d’apres les materiaux contenus dans monher- 
bier, je dirai que les Masdevallia sont des Orchidees surpassant 
de beaucoup par la culture leurs semblables a l’etat naturel. 

ANGRJ3CUM AVICULARIUM 
Cette espece nouvelle d’Angroecum me vient de sir Trevor 

Law rence. Elle est probablement d’origine africaine, pourrait 
bien avoir ete importee par M. J. Sander. Les feuilles sont 
courtes et larges, cunnees, oblongues, elliptiques, bilobees a 
leur extremite de pres de 10 centimetres de long sur 0,06 de 
large a leur partie la plus large. Le pedoncule est de plus de 
20 centimetres de long et est garni de quinze fleurs d’un blanc 
de neige pur qui sont a peu pres un tiers plus petites que celles 
de VAngrcecum aviculalum, espece de laquelle-elle est sans doute 
tres voisine. L’eperon flliforme est la partie essentielle de la 
fleur, mesurant de 10 a 12 centimetres de long. Les sepales et 
petales sont lanceoles-euspides. Le labelle est etroitasa base, 
oblong, cuspide. La colonne porte un joli bee rostellaire res- 
sortant de dessous l’anthere apiculee et portant la caudicule, 
ce qui produit une certaine ressemblance a une tete d’oiseau’ 
comme le faisait bien remarquer sir Trevor. 

II.-G. RCHB. F. 

Gardeners' Chronicle. 
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NOTES 
SUR 

LA FAMILLE DES ORCHIDEES 

II 

II me parait indispensable de faire premier l’etude des 
organes des Orchidees de la description de cette famille, 
c’est-a-dire de donner sa caracteristique. 

Toutes les plantes qui composent ce remarquable groupe, 
possedent des fleurs hermaphrodites ou suhpolygames, 
irregulieres : les organes sexuels sont done tous renferpees 
dans la meme enveloppe florale. Le perianthe est supere (con- 
tenu dans la fleur), forme de six pieces petalo'ides et colorees 
(rappelant par la les petales), les exterieures quelquefois 
herbacees,libres plus ou moins et de differentes manieres sou- 
dees entre elles. Des trois parties externes, appelees Sepales, 
deux sont laterales, la troisieme normalement inferieure 
devient superieure par la torsion de 1’ovaire ou du pedicelle ; 
toutes trois sont semblables. II n’en est pas de meme des 
pieces internes auxquelles on a conserve le nom de petales 
(tepales Reich, f.) et qui alternent avec les sepales ; les deux 
laterales identiques et egales entre elles portent plus specia- 
lement le nom de petales. Elles sont semblables aux sepales, 
quelquefois plus tenues, habituellement plus brillamment 
colorees, ou bien encore plus developpees : elles sont rare- 
ment rudimentaires ou absentes par suite d’avortement. La 
piece mediane (labelle), primitivement superieure (elle 
devient inferieure par suite des memes circonstances que le 
sepale median), est dissemblable, extremement variee dans 
son aspect et sa conformation, frequemment creusee a sa 
base en sac ou en bperon ; son lirnbe est trilobe dans le plus 
grand nombre des genres, quelquefois entier, a disque nu, 
calleux ou lamelleux. 
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Les etamines soudees au style forment un organe central 
portant le nom de Gynosteme. Elies sont normalement au 
nombre de six, mais reduites a trois, deux ou une seule et 
groupees par cycles de trois. Tantot on en rencontre un 
seul cycle, tantot on en rencontre deux; mais les etamines 
les plusrapprochees du labelledisparaissent ou sontfrappees 
de sterilite. D’apres ces faits, la maniere d’etre de ces organes 
doit etre consideree comme etant double; d’ailleurs nous 
reviendrons sur cesujet en etudiantspecialementla structure 
de l’Androcee ! De ces trois etamines une seule est normale, 
opposee au petale superieur, et accompagnee de deux eta- 
mines rudimentaires (staminodes) formant des mamelons 
peu ou point apparents; exceptionnellement deux etamines 
se developpent completement et sont opposees aux petales 
lateraux (Cypripediees). Nous avons indique plus haul, quelle 
etait la constitution du gynosteme, il s’en suit que, forme aux 
depens de deux organes differents, sa substance doit se res- 
sentir de cette double composition ; sa face anterieure, en 
effet, opposee au labelle et terminee par le stigmate, depend 
du style, sa face dorsale, terminee par les antheres, appar- 
tient a l’androcee. Antheres uniloculaires par defaut de la 
cloison de separation, plus frequemment biloculaires, aloges 
paralleles distinctes rarement divergentes ou ecartees, quel- 
quefois divisees en quatre logettespar des cloisons transver- 
sales, tantot penchees et protegees par le sommet du gynos- 
teme (Clinandre). Les antheres s’ouvrent par une seule fente 
Longitudinale et par plusieurs qui se reunissent en une seule 
dans la tribu des Vandees. Le Pollen est agglomere enpolli- 
nies formees de deux, quatre, huit masses logees dans les 
poclies membraneuses de l’anthere et composees de grains 
reunispar quatre (tebrades) en groupes, coherents par l’intei’- 
mediaire de ligaments elastiques, ou subpulverulents se desa- 
gregeantavec facilite, ou bien encore agglutines en un tissu 
solide qui a l’apparence de la cire. Masses polliniques quel- 
quefois libres, sou vent flxees directement ou par l’interme- 
diaire d’un pedicule (Qaudicule) a une glande visqueuse 



38 L’ORCHIDOPHILE 

(retinacle) nue ou renfermee dans un repli membraneux de la 
surface stylaire (bursicule). 

Ovaire infere (situe au-dessous du perianthe), uniloculaire, 
a placentation parietale (ovules Axes sur les parois), ou 
dans quelques Cypripediees, triloculaire a placentation 
axile; cet organe se prolonge quelquefois au-dessus de la 
loge ovarienne en un tube creux ferine a la base du perian- 
the. Style avec les etamines fgynosteme), occupant la 
face opposde au labelle, plus ou moins prolong^ a son som- 
met en un bee charnu (rostellum) horizontal ou dresse. Stig- 
mate, compose d’apres R. Brown de trois stigmates con- 
fluents, situe un peu au-dessous du rostellum, plus rarement 
a la base du style ou au sommet du rostre ; il varie dans sa 
forme et ses dimensions, tan tot large et profondement con- 
cave, tantdt etroit, transversal ou longitudinal, quelquefois 
didyme, bi-partite ou muni de deux appendices en forme de 
bras. Ovules extremement tenus, fixes en tres grand nombre 
sur les surfaces placentaires. Fruit capsulaire membraneux 
ou coriace, exceptionnellement charnu, a peine dehiscent, 
s’ouvrant dans la plupart des especes en trois valves long- 
temps coherentes a la base et au sommet. Graines abondan- 
tes, petites, a testa lache, reticule, hyalin avec des prolonge- 
ments a la base et au sommet, parfois ailees, a contenu solide 
d’aspect homogene. 

Les Orchidees sont des plantes herbacees, vivaces, tantdt 
terrestres rhizomateuses ou a racines diversement consti- 
tutes, tantot epiphytes et a racines aeriennes. Tiges herba- 
cees dans les especes terrestres, souvent gonflees et trans- 
formees en pseudobulbes dans les epiphytes. Feuilles tantdt 
caulinaires (portees sur latige), tantdt radicales, rassemblees 
ou naissant par paire a la base de la tige, quelquefois dans 
les plantes parasites reduites a des ecailles decolorees en- 
galnantes; leur limbe est sessile ou petiole membraneux, co- 
riace ou charnu, tres entier, glabre, rarement velu (Erio), 
dans quelques cas, plisse et charge de veinesfortementproe- 
minentes. Les fleurs sont disposees sur un pedoncule simple, 
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solitaires, groupees en epi ou en grappe le long des rameaux 
de la panicule; chaque fleur nait a 1’aisselle d’une bractee. 
L’infiorescence se presente sous un grand nombre de for- 
mes, resserree en un capitule sessile, largement etalee en 
une vaste panicule, ou bien naissant du milieu d’une feuille 
(.Pleurothallis). 

Les caracteres generaux de la famille etant connus, exami- 
nons les organes en particulier et les modifications qu’ils peu- 
vent presenter. La forme singuliere que revet la fleur des 
Orchidees etaitbien faite pour attirer F attention desbotanis- 
tes. Nous emprunterons a un travail de M. R. Gerard, au su- 
jet des differentes hypotheses qui ont ete faites pour se rcn- 
dre compte de la structure florale de ces plantes, quelques 
renseignements interessants. Bien des idees ont ete ernises 
sur ce sujet depuis la fin du sifecle dernier. Linne et Haller 
regardaient les Orchidbes comme diandres (a deux fami- 
nes), se meprenant dans ce cas sur la valeur morphologique 
des loges antheriques et prenant chacune d’elles pour une 
anthere; si ces plantes avaient possede une troisieme eta- 
mine, elles seraient rentrees dans le type normal des Monoco- 
tylbdones, puisqu’elles possedent un perianthe a six divisions 
et un gynecee (organe femelle) a trois carpelles. Adanson et 
Jussieu rejeterent cette opinion et etablirent que les Orchidees 
(sauf les Cypripediees) n’avaient qu’une etamine. En 1882, Du 
Petit-Thouars, dans son Histoire particuliere des plantes 
Orchidees, commit la faute oppos6e a celle que Linne avait 
commise; il considerait les deux antheres des Cypripedium 
comme les deux loges d’une meme etamine. D’autres auteurs 
admirent, se fondant sur une monstruosite presentee par la 
fleur d’un Ophrys arachnites oh les deux petales superieurs 
s’etaient transformes en etamines, qu’il n’existe que trois 
pieces au perianthe et que le verticille interne (petales) n’est 
1orme que d’etamines petalisees et que le labelle est du a la 
soudure de trois de ces organes. 

R. Brown, qui a laisse une trace si lumineuse dans toutes 
les parties de la botanique qu’il a effleurees, apres avoir re- 
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connu la presence de deux staminodes (etamines avortees) 
admet trois etamines soudees avec le style, deux rudimentai- 
res representees par ces staminodes et une seule fertile (ex- 
cepte dans les Cypripediees). — Achille Richard, apres avoir 
etudie un Orchis latifolia presentant trois etamines fertiles 
et un perianthe regulier a six pieces admet que normalement 
la fleur des Orchidees est reguliere, ne devenant irreguliere 
que par l’avortement des deux etamines inferieures d’ou re- 
sulterait le developpement du labelle et de l’eperon. II conclut 
de ses reclierches que : les Orchidees possedent six etamines 
disposees sur deux rangs, les trois externes devenant peta- 
lo'ides et deux etamines du verticille interne se transformant 
en staminodes. Lindley professe la meme opinion [Illustra- 
tion of Orchidaceous plants by Fr. Bauer, 1830-1838), et ex- 
plique en outre la forme trilobee du labelle, en disant que la 
partie mediane represente le connectif, les deux lobes late- 
raux, les loges. En 1842, Lestiboudois emet l’idee suivante : 
le perianthe des Orchidees est forme de six sepales et de six 
etamines, mais de ces etamines trois seulement persiste- 
raient a leur etat normal (deux laterales internes, la mediane 
externe), les trois autres soudees au sepale superieur forme- 
raient le labelle. 

Payer, se basa'nt sur l’organogenie, arrive a des resultats 
singuliers, peu conformes, semble-t-il, a la realite : il decrit 
dans le Calanthe veratrifolia, six divisions florales et cinq 
mamelons staminaux sur deux rangs; les deux interieurs 
opposes aux petales disparaissent rapidement, des trois 
autres externes opposes aux sepales, un seul arrive a un 
developpement complet. Le gynecee ne lui parait egalement 
forme que d’un style et d’un stigmate. 

En 1862, Darwin considere la fleur des Orchidees comme 
formee de cinq parties simples : trois sbpales, deux petales, 
et deux parties composees : la colonne et le labellum. La 
colonne proviendrait de la soudure de trois carpelles et de 
quatre etamines; le labelle, de cede d’un petale et de deux 
etamines petalo'ides du cycle externe. 
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Eii 1871, M. Van Tieghem, appliquant les donnees fournies 
par l’anatomie a l’etude de la marche des faisceaux, retrouve 
dans les Orchidees, les six etamines typiques des mono- 
cotyledones. II fait voir en meme temps que les observations 
organogeniques pouvaient en certains cas etre insufflsantes, 
puisqu’elles n’ont pas permis a Payer de constater l’organisa- 
tion du sixieme mamelon staminal oppose au labelle; cette 
etamine ne parait forme que par des faisceaux tres greles et 
trop isoles. Les faisceaux correspondant aux etamines late- 
rales se soudent deux a deux pour aller aux staminodes, 
tandis que celui qui se rend a l’etamine parfaite et fertile 
eprouve seul une marche normale. Les conclusions de cet 
important travail peuvent etre ainsi resumees : la majorite 
des Orchidees possede cinq etamines dans le gynosteme, les 
Cypripediees trois, le Listera une seule. 

Tout recemment, reprenantet completant les recherc-hes de 
ses devanciers, les eclairant par des etudes comparatives 
avec d’autres families de monocotyledones, id. Gerard a cru 
pouvoir en deduire que les fleurs des Orchidees sont formees 
de deux parties tres distinctes : l’une, inferieure, comprenant 
la presque totalite de l’ovaire ; la seconde superpos^e a la 
premiere et formee par le sommet de cet organe, le perianthe 
et le gynosteme; que les hypotheses emises pour expliquer 
Firregularite de la fleur par la petalisation des etamines ne 
peuvent subsister (Richard, Lindley). La theorie de Darwin 
n’est pas davantage admissible. D’une maniere generale, les 
Orchidees se presentent avec un certain nombre de caracteres 
communs a tous les genres (perianthe et gynecee) et de carac_ 
teres differentiels tires de l’androcee qui peut etre dispose de 
cinq manieres differentes Cjue nous pouvons resumer ainsi 
qu’il suit : 

1° La fleur presente un cycle de trois etamines 'opposees 
aux pieces du Calice. Etamine inferieure seule fertile. 

A. Les deux etamines laterales sont reduites a leur filet; 
un petit mamelon indique seul l’anthere : Epidendrum, Den- 
drobium, Vanda. 

OllCHIBOPHILE. Kuvriei' 1887 — 2 
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B. Les deux etamines laterales ne sont representees que 
par de petits mamelons : Ophridees, Neottiees, Ceplialan- 
thera, etc. 

2° Deux cycles de 3 etamines, celle qui est opposee au la- 
belle manque constamment. 

a. Cinq etamines inferieures representees? 
C. Inferieure seule fertile ; les deux laterales de chaque 

cote s’unissent pour former le staminode: Phajus, Bras- 
sia, etc. 

b. Trois etamines superieures ont completement disparu, 
les 3 inferieures seules sont representees. 

D. L’inferieure seule est fertile (cycle externe) ; les deux 
laterales (cycle interne) reduites a leur filet; anthere non 
developpee ayant la forme d’unmamelon : JErides, Calanthe. 

E. Les deux laterales du cycle interne sont fertiles; 1’in- 
fer ieu re est sterile ; son filet est normal. L’anthere, par'exces 
de nutritioit,pvend la forme d’unelame aplatie tres developpee: 
Cypripedium, quelques espdces du genre Arundina (Dilo- 
chia). 

La fleur des Uropedium semblerait former a elle seule une 
exception interessante puisque Brongniart a decrit celle de 
VU. Lindenii comme possedant 3 etamines fertiles opposees 
aux pieces de la corolle et un staminode occupant la meme 
position que celui des Cypripedium. 

Cescinqcasne doiventbtreconsideres que comme des modi- 
fications apportees aux types connus chez les autres monocoty- 
ledones sous l’influence du labelle qui s’approprie en partie 
les matieres nutritives destinees a la portion posterieure de 
la fleur. 

La formation des staminodes peut etre expliquee de deux 
fagons, qui trouvent leur application egalementdans les autres 
families vegetales : par defaut de nourriture suffisante pour 
atteindre le developpement complet de l’etamine, les stami- 

nodes des Malaxidees, Vandees, Epidendrees; par exces 
d’alimentation (Gypripedies). Ce second mode de transfor- 
mation se remarque chaque jour dans les fleurs doubles. 
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Quant aux pollinies, aux masses de pollen, nous nerevien- 
drons pas surce que nous en avons ditplus haut, si ce n’est 
pourfaire observer que cette disposition, des plus raresdans 
le regne vegetal, est commune aux Orchidees et aux Asclepia- 
dees, que leur developpement est complet bien avant celui des 
ovules et qu’elles peuvent ainsi 6tre detruitesou emportees par 
les insectes, les vents, avant queles ovules aient ete fecondes. 
Nous nous proposons d’ailleurs d’etudier la question si inte- 
ressante de la pollinisation avec plus de details. 

Disons maintenant quelques mots del’organe femelle : tous 
les auteurs sont actuellement d’accord pour le reconnaitre 
forme par 3 carpelles. L’ovaire est infere uuiloeulaire a pla- 
centation parietale ou, dans quelques genres (.Selenipedium, 
Apostasia, Neuwiedia), triloculaire a placentation axile ; 
les placentas sont opposes aux pieces de la corolle, l’ovule est 
anatrope. Le style est unique, forme de 3 styles soudes, les 
2 superieurs beaucoup moinsdeveloppes que l’inferieur, mais 
il ne manque que tres rarement. Le stigmate est habituelle- 
ment bilobe par reunion des deux branches stigmatiques supe- 
rieures. Lindley seul n’admet pas la constitution tricarpellaire 
de l’ovaire; pour expliquer la dehiscence du fruit en six 
valves, il suppose que l’ovaire possede 6 pieces dont 3 placen- 
tiferes sans style ni stigmate, et 3 stylaires ne portant pas 
d’ovules. Les six pieces en s’ecartant a la maturite partagent 
le fruit en 6 parties. 

L’ovule change pen de dimension, et la graine mure n’est 
guere plusgrosse qu’elle n’etait avant la fecondation;il en est 
de meme du fruit arrive a maturite. Une remarque qui a bien 
son importance pratique, c’est que trompe paries apparences 
les semeurs d’Orchidees ont cru souvent avoir affaire a des 
graines en bon etat, tandis qu’ils n’avaient sous la main 
que des ovules steriles. Nous empruntons cette observation 
a notre excellent ami L. Guignard, professeur a la Faculte 
des Sciences de Lyon, qui ne l’a consigne qu’apres s’en etre 
parfaitement rendu compte. 

La fecondation, dans les Orchidees, presente uqe serie de 
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phenornenes des plus etranges et des plus curieux, nous lui 
consacrerons quelques lignes dans un prochain article. 

II ne nous resteplus a envisager que les parties exterieures 
de la fleur, celles qui brillent aux yeux et ont valu aux 
Orchidees l’engouement merite dont elles jouissent. Nous 
aurons peu de choses a dire des sepales et des petales, pro- 
prement dits, tres variables, il est vrai, de formes, et de dimen- 
sions et de coloris, nousy reviendrons entraitant des genres. 

Mais nousdevons nousarreter au labelle.C’estsurtoutdans 
cette partiede la fleur que resident les bizarreries et les meta- 
morphoses les plus profondes : c’est a cette piece que les au- 
teurs se sont le plus souvent arretes pour chercher les ca- 
racteres particuliers aux especes. D’uae maniere generale le 
labelle est tout different d’aspectdes deux petales ; onnecon- 
nait guere d’exceptions que dans les Thelimytra, Argyror- 
chis et quelques formes anormales de Dendrobium (Aclinia) 
Spathoglottis (Paxtonia), Selempedium (Uropedium).—II se- 
raittrop long d’indiquer ici, meme succinctement, les diverges 
formes qu’il peut acquerir, les plus connues sont cedes qui 
ont rapport aux Orchis (en tablier plus ou moins plat), aux 
Ophrys, aux Loroglossum (en longues lanieres), aux Cypri- 
peclium (en sabot), aux Coryanthes (en benitier), etc., etc. Le 
labelle peut 6tre entier, frequemment aussi il est divise ; pre- 
nons, par exemple, parrni les plantes de cette famille que 
nous avons le plus frequemment l’occasion d examiner, les 
vulgaires Orchis de notre pays. Dans ce genre le labelle est 
habituellement trilobe, a lobe median plus developpe auquel 
on a recemment propose de donner le nom de mediastin, 
Des especes voisines ne se distinguent rdellement entre elles 
que par les dimensions de ces lobes, et encore trouve-t-on 
frequemment de nombreux intermediaires. Aussi, peut-on se 
demander si on a reellement affaire a des formes differentes, 
ou a des modifications d’un meme type, ou encore a des hy- 
drides naturels. Nous penchons pour le second avis, n’6tant 
pas porte aux exagerations des hybrydoldtres, quoiquedans 
ce genre,la fecondation entre deux especes voisines,puisse de 



L’ORCHIDOPHILE 

prime abord, en raison meme des conditions dans lesquelles 
elle se fait,paraitre plus facile que dans bien d’autres families. 
Linne penchait egalement vers la seconde hypo these et nous 
savons tous quel merveilleux talent d’observation il posse- 
dait. Prenons les Orchis purpurea, militaris et simia et cher- 
chons a reunir les formes qu’ils peuvent presenter, par les- 
quelles ils passent de l’un a l’autre, quel que soit 1’opinion 
que nous nous fassions sur leur valeur. Aux environs de 
Paris, on a pu compter dix formes de la premiere espece, 
deux de la seconde et une espece du troisieme type. Mats 
entre l’O. militaris et l’O. purpurea l’intervalle est comble 
par cinq autres formes de transition ouhybrides se rappo: - 
tant a deux types principaux : les Orchis Jacquini (repute hy- 
bride des 0.purpurea et militaris), et Orchis dubia (hybride 
presume des 0. Jacquini et militaris); VOrchis militaris a 
son tour serait relie a VOrchis simia par les Orchis simio- 
militaris et Orchis Chatini (hybride des 0. simia et si- 
mio-militaris). Un fait interessant decoulerait de la, c’est la 
formation d'hy brides combines, c’est-a-dire formes par la 
fecondation d’un hybride par l’un desparents qui l’ontproduit; 
des phenomenes analogues ont d’ailleurs ete deja signalds 
dans les Saules et dans les Menthes. Voila done vingt-deux 
formes correspondant a trois types pour lesbotanistes qui ont 
le moins de tendance a diviser, peut-etre meme a un seul ! 
On est done tout dispose a dire avec les culivateurs d’Orchi- 
dees : autant d'inclividus, aidant de formes. 

P. HARIOT. 
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LA SERRE"AQUARIUM 

HE FERRIERES 

C’est un descoins lesplus delicieux desserres de Ferrieres. 
La reputation des cultures de Ferrieres est universelle, et s’il 
existe des proprietes neuves oil on a reuni a grands frais des 
specimens enormes achetes dans tous les pays horticoles il 
n’en est pas une seule qui puisse montrer des plantes elevees 
sur les lieux et arrivees a l’etat de perfection, comme toutes 
les plantes de Ferrieres! En matiere d’Orehidees,les amateurs 
nouveaux ne comprennent toujours pas qu’il y a un appren- 
tissage a faire et souvent iis achetent sans connaissance 
speciale des plantes dont ils n’ont jamais vu les fleurs et 
qu’ils n’admirent qu’a cause de leurs dimensions ou du 
nombre de guinees quelles ont coute, puis l’experience s’ac- 
quiert et on regrette la place occupee par des plantes qui 
n’ont aucune valeur, il me serait facile de citer bien des col- 
lections composees de cette facon sijene craignais de blesser 
les maitres de ces collections et c’est surtout par le temps 
qui court qu’il faut faire en sorte de n’etre mal avec per- 
sonne. 

Je disais done qu’a Ferrieres la plupart des plantes y 
avaient grandi; on a su il est vrai leur donner l’emplacement 
le mieux choisi et les soins les plus parfaits mais ce qui n’est 
pas a portee de tous les jardiniers c’est le parti que Ton a 
tire des dispositions des serres pour leur ornementation, 
C’estune surprise delicieuse que cette entree oil a ete etabli la 
petite piece d’eau dont nous donnons unephototypie. 

Sur le rocher et autour du bassin croissent les Dendrochi- 
lum glumaceum et filiforme, Utricularia montana, Renan- 
thera matutina et coccinea. 
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Nephrolepis Duffi, Curculigo recurvata variegata, Philoden- 
drumpertusum, Alpinia (Globa) nutans,Panicum variegatum, 
Differents Begonias rex, Peperonia prostata, Fittonia argyrea 
et Pearcei, Lycopodium denticulatum, Adiantum Gapillus 
Veneris, Marantha varies, Anthurium cristallinum, Dracaena 
Goldieana, Ruellia macrantha, Seloginella coesia arborea. 

Sur l’eau : Caladium Perle du Bresil, Bertolonia varies, 
Asplenium bulbiferum. 

Dans l’eau : Aponogeton dictachium, Limnocharis Hurn- 
boldtii. 

Plantes pendues: Adiantum Farleyense, gracillimum dola- 
briforme, Stanhopea tigrina, grandiflora, oculata, insignis, 
alba, lutea, Coelogyne Massangeana, Vanda Denisioniana, 
iErides quinquevulnerum, Dendrobium chrysanthum, War- 
dianurn et Heterocarpum,Devonianum,formosum giganteum, 
chrysotoxum, Parishii, Pierardii, Cattleya citrina, Coelogyne 
pandurata, Saccolabium Blumei. 

Parmi les Orchidees derriere le rocher (on ne ies voit pas 
sur la photo): Vanda teres, tricolor,suavis,Batemanni, Vanilla 
aromatica, brides odoratum, Fieldingii, nobile, virens. 
Angrsecum sesquipedale, eburneum, Dendrobium flmbria- 
tum thyrsiflorum, densxflorum, densifl. album, Sobralia 
macrantha, Cymbidium Mastersii. 

Puis encore sur les cotes : Cyprip. Harrissianum, Sedeni, 
Chantini insigne, villosum, Roezli, Pearcei, Boxalli, longifo- 
lium, venustum barbatum, biflorum, caudatum, Lycaste 
Skinneri, Coelogyne cristata, Dend. suavissimum, etc., etc., 
et une masse d’autres plantes. 

La serre a 30 metres de long, 6 de large, et 3 de haut au 
centre; elle est divisee en 2 compartiments l’un pour les 
Orchidees dont nous donnons une serie et l’autre pour les 
Aroidees, palmiers, etc. Elle est construite en fer (malheu- 
reusement). 
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HABENARIA MILITARIS 
RCHB. F. 

C’est dans les montagnesde Phu-Quoc que j’ai rencontre, 
en 1875, cette charmante espece qui, malgre ses dimensions 
modestes, est appelee, si sa culture est facile, a nous rendre 
de grands services. C’est une plante completement terrestre, 
croissant dans les clairieres, au milieu des herbes, et qui 
echapperait a la vue si son incomparable coloris ne captivait 
l’attencion, malgre la vegetation exbuberante de ces con- 
trees. C’est a M. A. Regnier qu'en est due l’introduction, je ne 
sais pas sur quel point il la rencontra, mais je suppose que 
c’est dans la region montagneuse de Tay-Ninh, en Cochin- 
chine. Cette jolie espece fleurit en Septembre-Octobre. Ses 
fleurs sont de tres longue duree; la plante entre ensuite en 
repos. Ce repos dure, en Cochinchine, du mois de Novembre 
au mois de Mai, mais Tie militaris parait entrer plus tot en 
vegetation dans nos serres. Cette rnaniere de se comporter 
est peut-etre la consequence des arrosages dont elle est pri- 
vee dans son pays d’origine. Je crois que nous devons res- 
pecter la lecon que la nature nous donne et tenir cette espece 
seche du mois de Decembre a Mai. A ce moment on la rem- 
potera dans un compost de terre flbreuse, bouse de vache, 
sphagnum et terre tranche melanges, et on arrosera copieu- 
sement pendant toute la duree de la vegetation. 

Pourquoi cette plante avait-elle tant attire mon attention l 
Comment se fait-il qu’apres douze ans, des que M. Regnier 
m’en eut presente la premiere fleur epanouie en Europe, j ai 
imrnediatement retrouve, sur un cabier, les notes que j avais 
prises sur place, enl875? C’est qu’elle me rappelait les plan- 
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tes modestes de mon pays et qu’elle me parlait du retour, que 
mon 6tat de saute necessitait d’une facon absolue. Aussi 
quel sejour enchanteur que Phu-Quoc. Notre case regar- 
dait la mer, mais le rayonnement d’un soleil terrible en ren- 
dait la contemplation impossible, la nuitles moustiques nous 
sugaient le peu de sang que les sangsues nous avaient laisse 
pendant le jour, etles parfums d’une fabrique deNuoc-Mam, 
cette sauce nationale annamite, faite de poisson fermente 
et dont i’odeur mieux que le phare de Baria signale les cdtes 
denotre possession, empoisonnaient Fair que nous respi- 
rions. 

CULTURE DES CATTLEYA 

(Suite). 

Cattleya marginata. Cette varietb comme les Dayana 
proestans et Pinelli est une des plantes les plus utiles a cause 
del’epoque de sa floraison. C’est en Septembre-Octobre que 
ses fleurs apparaissent, eneo sont de longue duree. Cette 
section contient des plantes vigoureuses mais de petites 
dimensions, ne necessitant pas un compost abondant et se 
comportant mieux sur buches ou en panier tenus pres du 
verre. Les fleurs apparaissent avant la formation desbulbes, 
au milieu des pousses, et les boutons sont formes des 
l’apparition des jeunes pousses; aussi ne faut-il pas cesser les 
arrosements aussitot la fleur passee mais les continuer 
pendant les 8 a 10 semaines qui suivent la fin de la floraison. 
A cette epoque, de nouvelles racines se sont developpees ala 
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base ties jeunes bulbes, ces racines s’aceroehent aux supports 
et la plante entre en repos. L’epoque du repos dure jusqu’au 
mois de Mars, puis de nouvelles pousses apparaissent mais 
souvent ne donnent lieu a aucune emission de tige a fleur. 
C’est sur la vegetation du mois d’Aout-Septembre que les 
fleurs normales se ddveloppent. Cesjolies especes nenbces- 
sitent pas une periode de repos aussi rigoureuse que les 
especes a bulbes plus volumineux. Pendant la vegetation il 
taut les tenir constamment humides. 

Cattleya maxima. Cette belle espece fleurit au mois de 
Novembre-Decembre, sur les bulbes nouvellement formes. 
Elle entre en repos peu apres la defloraison et n’entre en 
vegetation qu’au mois d’Avril-Mai suivant. C’est une plante 
vigoureuse, reclamant beaucoup d’humidite pendant la vege- 
tation et un repos complet aussitot que les racines formees a 
la base des pseudo-bulbes nouveaux ont pris une teinte blan- 
chatre sur toute leur longueur. II serait inutile de prolonger 
alors lesarrosements qui entraineraient la decomposition des 
racines, mais si pendant le repos de nouvelles racines se 
forment il faut tenir la plante legerement humide sans 
toutefois pousser la vegetation en augmentant la temperature. 
Les Cattleya en general presentent souvent des developpe- 
ments de racines sans que les yeux latents donnent signe de 
vie. Il est probable que dans leurs pays les secheresses sont 
couples par des periodes humides de peu de duree. Le 
Cattleya maxima demande beaucoup de lumiere et de 1 air, 
il craint Phumidite stagnante, les supports ne sauraient done 
etre trop draines. 

(.A suivre.) 

t 
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LES ORCHIDEES NOUVELLES 
X>13 X 88G 

Reunir les extraits de naissance ou de bapteme des nou- 
velles venues de l’annee precedente donner un coup d’oeil 
retrospectif sur leurs qualites et l’accueil qu’elles ont recu, 
fournir ainsi a nos lecteurs le Criteriurn qui permet de juger 
la marche ascendante, le progres, la vogue de nos preferees, 
est un usage et un devoir dont l’Orcliidophile s’acquitte depuis 
deux ou trois ans. 

L’annee dcoulee n’a pas ete moins fructueuse que ses 
ainees, elle a fourni un contingent tres respectable de belles 
et bonnes nouveautds. 

Celles qui ont vu le jour en France ont, pour ainsi dire, 
toutes ete publiees par VOrchidophile. Nos lecteurs n’ont pas 
oublie la belle planche parue en Avril dernier et represen- 
tant les Cypripedium Barteti et Laforcadei, hybrides issus 
d’un croisement entre les C. barbatum et Ghantini. C’est un 
gain dont tout l’honneur revient a M. Bauer, l’habile chef 
multiplicateur de l’Etabli.ssement de la Ville de Paris a la 
Muette, les deux parents sont bien indiques et la grandeur du 
sepal dorsal chez les deux varietes ne laisse rien a desirer. 

Nous venons d’apprendre avec regret la mort de 
M. E.-G. Bartet, ingenieur des Fonts et Chaussees, attache au 
service des promenades de la Ville de Paris, auquel la plante 
que nous venons de citer avait ete dedide, Puisse-t-elle trans- 
mettre a la posterite le notn et la rnemoire d’un homme qui 
portait un grand interet a l’horticulture. Nous sommes heu- 
reux de saluer ces deux plantes au passage, elles ferment un 
jalon de plus dans la voie ouverte par M. Bleu avec le Cyp. 
Javanico-superbiens et le Cattleya calummata ; nous vou- 
lons parler de l’hybridation des Orchidees en France. 
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Ea Mai nous trouvons la belle planche double du Saccola- 
bium giganteum var. Petotianum qui est d’un reussi parfait. 
Dans la revue des plantes de 1885, cette belle plante avait 
deja ete mentionnee, mais bien peu d’amateurs avaient eu la 
chance de la voir en fleurs et personne ne se faisait une idee 
de l’dclatante blancheur de cet albinos d’elite. Feu M. Petot, 
notre regrette collaborateur avait re<ju la dedicace de cette 
plante peu de jours avant sa mort; c’etait, ainsi que l’exprime 
notre redacteur, une couronne mortuaire qu’on lui tressait, 
elle est heureusement bien digne de perpetuer le nom du 
celeb re amateur de Beaune. 

Au mois de Juillet YOrchidophile nous montre le Ci/pripe- 
clium concolor var. Regnieri qui lui aussidevra perpetuer le 
nom du pauvre Regnier mort au Gambodge victime de son 
devouement. 

Cette gentille plante aux teintes jaune pdle parseme de 
points rouge-brun a Fimmense qualite d’avoir fourni jusqu’A 
5 fleurs epanouies a la fois sur une hampe et sur des 
plantes qui n’etaient cultivees que depuis quelques mois, on 
peut done s’attendre a de plus beaux resultats encore. 

Le Cypripedium concolor var. tonkinense est une autre 
forme qui comme son nom l’indique est originaire du Tonkin. 
Ses fleurs sont plus grandes et plus etoffees que celles de la 
variete precedente et la figure qui fut publiee en meme temps 
donne bien une idee de sa gentillesse. Certains exemplaires se 
sont montres biflores ce qui est egalement un bon detail a 
noter. 

La livraison du mois d’Aoiit nous a montre l'Odontoglos- 
sum Alexandras Duvall un veritable joyau parmi. ses conge- 
neres, venant dignement se ranger aupres des Odont. Alex. 
Veitchianum, Cooksoni, Godefroyae et peu d’autres. Cette 
nouveaute unique a deja son histoire, nous la donnerons dans 
un prochain numero car ici elle nous entrainerait trop 
loin. 

Au mois d’Octobre nous trouvons la planche du curieux 
Cyrtopera Regnieri dont les fleurs jaune pale eurent un cer- 



L’ORCHIDOPHILE 53 

tain succes de curiosite. C’est une introduction que M. Alexan- 
dre Regnier rapporta du voyage qu’il entreprit en Cochin- 
chine apres la mort de son frere. C’est de ce meme voyage 
que fut rapporte Vllabenariamilitaris, une delicieuse petite 
plante terrestre, qui rappelle par sa vegetation le Disa gran- 
diflora. La couleur ecarlate de son magnifique labelle peut 
etre comparee a celle du Pelargonium zonale. Vesuvius, 
c’est dire que c’est une bonne acquisition. Pour etre juste 
il taut ajouter que la decouverte de cette plante est due 
a l’intrepidite de M. Godefroy-Lebeuf qui en posshde des 
specimens secs datant de son voyage dans ces contrees. 

VAerid.es Godefroyanum merite aussi une mention parti- 
euliere, elle fut dediee par le Prof Reichenbach, a notre devoue 
directeur. Routes les Orchidees en general et les JErides en 
particulier se distinguent difficilement par lefeuillage les unes 
des autres, aussi cette plante originaire de la Cochinchine 
avait deja souvent ete vendue avant la fleur sous les noms 
d’A. Lobbi et niaculosum qu’elle rappelle par son facies. En 
tous cas cette nouveaute passe pour la plus brillante variete 
de la section des Fieldenai. 

Comme on peut s’en faire une idee par les quelques plantes 
qui precedent la Cochinchine et le Tonkin, nous ont assez 
amplement defraye depuis qu’on y a entrepris des recherches. 
Le Cypripedium callosum arrive de la rdgion de Siam d’ou 
il fut introduit par M. Regnier. C’est un gentil type dont l’en- 
semble rappelle les Cyp. argus et Superbiens. Nous pour- 
rions encore citer le Cypripedium gemmiferum Reclib. 
hybride du purpuratum etde 1'Hookerce, le Cyp. turpe God. 
hybride du C. argus et barbatum le C. Petotianum, le 
Lycaste Deppei punctatissima, toutes plantes d’un merite 
certain, mais nous avons hate d’arriver a une plante standard, 
une delicieuse merveille, nous voulons parler du Caltleya 
Mossice var. Piret, dont la belle planche double du dernier 
numero del'Orchidophile nepeut donner qu’une legere idee. 
Il faut avoir vu la fleur elle-meme pour se representer sa 
blancheur immaculee, sa gorge d’or, son ensemble parfait, 



54 L’ORCHIDOPHILE 

c’est bien la le vrai Cattleya Alossice alba; nous avons vu des 
Eldorado alba, labiata, crocata, virgina’is, Wallisi, qui 
sont bien semblables entre eux mais qui ne peuvent pas etre 
compares a la chaste fleur qui nous occupe. 

II faut avouer que M. Piret en allant au Venezuela a eu une 
singuliere chance de tomber d’emblee sur cette plante qui 
etait connue et avait echappe aux investigations de tous les 
collecteurs. 

JOHANNI SALLIEH. 

(A suivre.) 

VANDA TRICOLOR INSIGNIS 

Belle variete du Vanda tricolor, sans doute originaire des inte- 
rnes contrees que le type, et introduit a la meme dp o que. Son 
feuillage est peut-etre un peu plus allonge. Son inflorescence 
est de la meme nature erigee. Les fleurs sont egalement de 
meme forme et de memo etendue. Les macules qui ornent les 
divisions du perigone sont un peu plus foncees et posees plus 
regulierement en lignes. Le labelle est de meme forme, mais 
beaucoup plus richement color'd en carmin fence. Les lobes 
lateraux plus developpes. Les deux lobes du sommet sont d’un 
carmin plus clair. 

A. PETOT. 

MANUEL DES ORCH1DEES 
CULTIVEES SOUS VERRE EN ANGLETERRE 

Publie par la maison James Veitch et Sons, de Londres 

II est incontestable qu’en raison des nombreuses publications se 

rapportant it ce sujet, qui ont rdcemment fait leur apparition, la pro- 

duction d’un ouvrage distingub par son originalite est entourde de 

diflicultes qui en font une ceuvre gigantesque. Ce travail vient, nean- 
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moins, d’btre entfepris avec l’esprit de perseverance qui lui -est 

propre, par cette maison qui, par sa situation eminente, est rnieux 

que toute autre en position de pouvoir le mener a bonne fin. A part 

l’ouvrage de M. le comte Du Buysson qui, en Angleterre aussi biert 

qu’en France, est estimb pour sa substance et son originalitb, presque 

tous les livres pratiques traitant des Orchidbes, publibs jusqu’a pre- 

sent, avaient entre eux des rapports trop communs, les uns ne re- 

prbsentant que des catalogues illustrbs et longuement dbtailies, 

tandis que les autres sent de date trop antbrieure pour etre aujour- 
d’hui d’une grande utilite. On est bien forcb d’admettre aussi que la 

majeure partie des publications rbcentes se basent pour l’bducation 
de leurs lecteurs sur leurs illustrations plus ou moins correctes. Tout 

en conservant ce qu’il y a de bon ou d’essentiel dans les systemes 

dbja prbconisbs, le nouvel ouvrage, qui a pour base la definition la 
plus profonde et en me me temps la plus intelligible des Orchidbes, 

par Bentharn et Hooker, telle qu’elle est exposbe par ces auteurs 

dans leur Genera P.antarum, est, en outre, enrichi par d’autres don- 

nees reposant sur des faits incontestables et des observations per- 

sonnelles dont l’obtention est d:autant plus facile que les matbriaux, 
tant comme rbsultats pratiques que comme connaissances scientifi- 

ques, se trouvent sous la main de l’auteur. 

Vu le temps nbcessaire a la compilation de cet important ouvrage 

il a btb reconnu indispensable de le publier en quatre livraisons dont 

une seule est issue aujourd’hui. Cette premiere partie qui traite 

exclusivement des Odontoglossums, dont la culture n’a pris un deve- 

loppement rbellement important que bien longtemps aprbs d’autres 

especes populaires et en fait consbquemment un sujet comparative- 
ment nouveau, indique cependant d’une maniere suffisante et claire 

l’esprit militant quoiqu’impartial presidant a la direction des rbfor 
mes nbcessaires avec iesquelles sa publication va certainement se 

trouver associbe. La premiere et la plus importante de ces rbformes 
a rapport a la classification des especes qui, en raison des polyinor- 

phismes et des nombreux hybrides naturels mis a dbcouvert durant 
ces quelques dernieres annbes, a dft subir des modifications essen- 

tielles. Sur ce point nous ne pouvons mieux faire que laisser la parole 
a l’auteur qui s’exprime ainsi : pp. 4.-7. « Le genre Odontoglossum 

« tel qu’il est a present circonscrit comprend de 60 a 70 especes recon- 

« nues, dont une grande quantite sont excessivement polymorphes, 

« les dbviations du type consistant principalement dans les dimen- 
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« sions de la fleur, la forme des segments fioraux, et leur coloris. 
« Outre les especes reconnues, et ea raison de ce que dans leurs 

« stations naturelles elles se trouvent entrem616es, desformes hybri- 

« des intermddiaires dont le nombre est indaflni se sont trouvdes 

« parmi les importations des especes dont elles sont dvidemment 

« provenues. Ces hybrides mdritent au plus haut degrd une dtude 

« attentive vu qu’en raison de noire connaissance encore imparfaite 

« des limites de la distribution des especes d’Odontoglossums, et de 

« la connaissance plus imparfaite encore que nous possddons de 

« l’existence des insectes de cette rdgion il est a peu pres impossible 

« de donner une explication satisfaisante de leur origine, ou d’apres 

« les details ddja accumulds de les soumettre a Faction d’une loi 
« gdnerale. II est ndanmoins tres curieux de noter que malgre les 

« investigations de Darwin, Muller s. c. dont les rdsultats produi- 

« sirent une modification considerable dans la croyance de la « fixite 

« des especes », la premiere apparition de ces Odontoglots hybrides, 

« fut, pour beaucoup d'Orchidologistes une surprise et une veritable 

« source d’embarras. En premier lieu ils ne se montrerent que lente- 

« ment, un a un, et recurent des noms distinctifs qui leur furent 

« accordds principaleinent par le professeur Reichenbach dont l’au- 

« torite fut invoqude a cette intention. A mesure que les importations 

« devinrent plus frdquentes et aussi plus nombreuses l’apparition do 

« formes batardes fut dgalement plus frequente et celles-ci torment 

« a present une classe tres nombreuse; tellement nombreuse, meme, 

« que Fapplication de noms specifiques accordes a toute une serie 

« d’hybrides si compliquds a eupour effet de produire dans la nomen- 

« clature des Odontoglossums une confusion des plus inou'ies — une 

« confusion rendue plus grave encore par la decision de quelques 

« dcrivains et d’horticulteurs irresponsables qui se refusent a recon- 

« naitre le polymorphisrae des especes et persistent a vouloir donner 

« des noms specifiques a des formes qui n’ont aucun droit a. cette 
« distinction!! 

« Les faits suivants sont suggestifs : — Des le premier abord il fut 

« observe qu’en ce qui regarde ces hybrides naturels il dtait extrd 

« mement rare d’en trouver deux semblables faisant leur apparition 

« dans des importations differentes quoiqu’apparemment ddrives 

« des memes especes et quelquefois d’une analogie suffisante pour 

« les faire passer sous le rneme nom. Il n’y a du reste rien de bien 

« extraordinaire en cela, vu que le systeme par lequel ces hybrides 
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« et polymorpliismes ont btd produits est eu operation depuis des 

« annees tres reculdes, et il est pins que probable que la majeure 

« partie de ces formes, aussi bien de celles ddja connues que de celles 
« a venir, ne se trouvent pas dtre la progeniture immediate de deux 

« especes reconnues on types primitifs, mais sont bien descendues 

« deleur progeniture abatardie, parfois compliqueepar un croisement, 

« occasionnel avec ces especes memes. D’ou il rdsulte que nous 

« sommes ddja en possession d’un nombre de formes qui sont « con- 
« fluentes en series » dont les deux extremes sont separds par une, 

« deux, ou mdme par plusieurs formes intermddiaires!! 

« Comme illustration de ce qui prdeede nous pourrions prendre le 

« groupe odoratum-crispum, dont VO. Andersonianum est une forme 
« bien connue. Lorsqu’en 1867 cet Odontoglot fit son apparition, on 
« s’apergut de suite qu’il dtait distinct des deux parents supposes, 

« quoique comme aspect gdndral et structure il dtait bien plus proche 

« de VO. crispum que de VO. odoratum. Parmi les importations 

« successives et rapprochdes de ces deux especes,des formes hybrides 

« nouvelles quoique proches apparaissaient constamment, |pas une 

« d’entre elles peut-dtre n’dtait identique avec VO. Andersonianum 
« typique, mais plusieurs ndanmoinslui dtaient tellement semblables 

« qu’elles pouvaient passer sous le meme nom, occasionnellement 

« l’une d’elles recevait un nom qualilicatif, indiquant quelque carac- 

« tere diifdrent et de peu d’importance. Ces formes a present sont 

« tellement varides que l’intervalle sdparant VO. crispum typique de 

« VO. Andersonianum original est maintenant compldtd par toute une 
« sdrie de plantes qui vont graduellement se fondre dans une direc- 

« tion avec l’espece meme, et dans l’autre avec l’hybride supposd dans 

« sa forme typique la plus accentude. Et ce n’est pas tout, car les 

« formes diverses connues sous les noms de Ruckerianum, Jenning- 
« sianum, limbatum etc. sont si intimement relides entre elles par 
« d’autres formant traits d’union qu’il est devenuparfaitement impos- 

« sible de fixer leur sdparation respective. 11 en est de meme avec 

« les formes du groupe crispum-odoralum dont les sujets se rapprochent 
« beaucoup plus comme aspect gdneral et comme structure de leurs 

« ileurs de VO. odoratum que de VO. crispum et parmi lesquelles on 

« distingue surtout les 0. Baphicanthum, hebraicum, deltoglossum, 
« latimaculatum, etc., qui aujourd’liui sont toutes reliees entre elles 
« par des traits d’union qui ont rdcemment fait leur apparition. 

« Ces exemples pourraient etre produits a l’infini; nous nous 
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« contenterons seulement de placer sous les yeux du lecteur une 

« derniere illustration et, assurdment, une des plus importantes, en 

« raison de sa complexity plus dtendue se rapportant au groupe 

« odorato-luteopurpureum. La forme Mulus fut la premiere re- 

tc marqude qui, quoique, iatermddiaire, partage entierement du 

« port et de l’aspect gdndral de VO. luteo-purpureum. Apres mulus 
« vinrent les formes nommdes Hinnus, cuspidatum, sceptrum, face- 
« turn, Vuylstekeanum, et celles-ci, avec les polymorphismes recon- 

« nus dans les cultures comme hyxtrix, radiatum, lyroglossum, sont 
« toutes plus ou moins relides entre elles par d’autres formes en 

« culture, le tout formant une sdrie d’un caractere tellement con- 
« fluent qu’il n’existe plus aucun doute sur l’origme de la ddrivation 

« des caracteres prddominants de l’un ou de l’autre des parents 

« supposes. » 

L’ext.rait qui prdeede explique suffisamment pourquoi l’auteur, 

dans le nouvel ouvrage, s’est refusd a continuer les divisions succes- 

sives et, pour ainsi dire, perpdtuelles, des especes bien connues, 

systeme inaugureparleprofesseurReichenbach qui, depuis quarante 
ans, est connu comme Orchidologiste et qui, durant le dernier quart 

de siecle a occupd la position d’Autorite unique possedant le mono- 

pole du sujet, que personne ne voulait ou n’osait contester. Ces 

divisions successives et interminables de formes acceptdes ont fini 

par former une mdlee incomprdhensible. 

Apres avoir ddmontrd ce qui, d’apres des auteurs dminents, tels 

que Darwin, Muller et Lamarck, constitue une espece, l’auteur 

entreprend la transformation de la thdorie populaire a cet dgard, et 

sa connaissance complete du sujet se revele dans le paragraphe sui- 

vant, page 2 : « Quant aux especes, ou a ce que l’ou nomme especes, 

« ce sont rdellement des types bien ddfinis autour desquels se trou- 

« vent groupdes une certaine quantity de formes diverses, mais la 

« majority, des plus distinctes, parmi celles-ci sont relides entre 

« elles par des formes intermddiaires qui s’entremdlent par grada- 
« tions si peu sensibles que toute subdivision du genre, telle que 

« l’avait proposd Lindley, ne saurait donner satisfaction et, au poini 

« de vue horticole ne serait d’aucune valeur pratique, en raison de 

<c ce quelesvrais Odontoglots, a part quelques exceptions, rdclament 
« un traitement de culture a peu pres identique. » 

La nouvelle nomenclature des sujets, telle.qu’elle se trouve exposbe, 

est la simplicity mdme et des plus rationnelles; les plantes s’y 
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trouvent divisdes en especes (types), chaeune d’elle suivie de ses 

varies, qui en different par quelque caractere mineur autre que le 

coloris, telles, par exemple, que les Odontoglosmm crispum Ander- 
sonianum, Ruckerianum, etc., varidtds qui, a leur tour, ont produit 

des sous-varidtes diffdrant surtout par fe coloris et designdes dans le 

nouveau systeme par les noms de varidtds de M. un tel ou un tel. Les 

formes qui, prdcddemment, avaient recu un nom spdcifique, mais 

qui, pourtant, ne different du type dont elles proviennent que par 
quelque caractere banal ou peu consistant s’y trouvent rdduites au 

i'61e de synonymes. Ce sont la des points essentiels, dont 1 innovation 

mdrite bien l’approbation de tous les cultivateurs, en ce que, tout en 
prdvenant la creation d’un formidable chaos, ils n’entravent nulle- 

ment l’introduction dans les cultures des sujets nouveaux qui chaque 

jour sont susceptibles de faire une apparition inattendue. 

Nous constatons en outre, et sans dprouver la moindre surprise, 

l’exclusion a la participation du genre Odontoglossum, de certaines 

especes telles que les 0 vexillarium, Roezlii, Warscewiczii, Weltonii, 
et Phalcenopsis, qui, par l’auteur, sont classdes parmi les Miltonia, 
et de VO. roseum de Lindley, qui y devient un Cochlioda rosea, tout 

comme il y a quinze ans le Mesospinidium densiflorum etait le 

Cochlioda densi/lora de Rollisson. Quoique les raisons ayant occa- 

sionne cette transformation de noms ne soient pas donndes dans cette 

partie de l’ouvrage, il est certain que si ces changements ont dtd 

opdrds, ce n’est qu’apres mitre reflexion et un sdrieux examen des 

organes ne laissant aucun doute sur la necessity de ce travail. Ces 

raisons seront, nous n’en doutons pas, publiees, lorsque paraitra la 

partie de l’ouvrage dans laquelle ces plantes ont dtd transposdes. 

Nous saisissons avec empressement l’occasion de fdliciter l’auteur 

de son heureuse innovation concernant l’introduction du thermome- 

tre centigrade dans la culture des Orchiddes, et lui offrons les re- 

merciements les plus sinceres des amateurs et cultivateurs de ce 

cotd de la Manche pour la meilleure entente qui ne saurait manquer 

de rdsulter de cette demarche spontande et courageuse. L’dchange 

d’iddes, de vues et de rdciprocites horlieoles entre les deux pays ne 

peut qu’y gagner et nous faisons les vceux les plus fervents pour que 

les cultivateurs anglais saisissent l’occasion offerte et s’accoutument 

a la tempdrature centigrade a laquelle hauteur, avec connaissanoe 

de cause, a donne prioritd avec l’espoir, comme il dit, « que l’dchelle 

« beaucoup plus rationnelle, a prdsent presque universellement 
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« adoptde dans les investigations scientifiques, devienne aussi en 

« eornmun usage dans l’Horticulture. » 
Cet excellent ouvrage est d’une concision irrdprochable et d’une 

brievete aussi complete que peut le supporter un sujet aussi impor- 

tant. Sa conception toute entiere est, croyons-nous, due a 1’dnergio 

de M. Harry Veitcli qui, mieux que personne, est familier avec les 

amateurs dout il connalt les besoins et les aspirations. La connais- 

sance pratique des Orchiddes, qu’il possede a un tres haut degrd, le 

designe specialement comme dtant la personne la plus capable de di- 

riger la compilation d’un travail aussi gigantesque, dans les ddtails 

duquel il a dtd fldelement et competemment secondd par le savant 

botaniste attachd a l’dtablissement. A leurs travaux rdunis est due 

l’introduction dans cet ouvrage de ce qui, depuis longtemps, se fai- 

sait sentir comme un desideratum general, et qui consiste en la pu- 

blication tranche et sans rdserve de la distribution geographique de- 

taillee des diverses especes connues. Ces informations sont, en 

outre, rendues plus distinctes par l’adjonction de deux cartes colo- 

rides sur lesquelles la localite naturelle de chaque espece est notee 

avec la plus minutieuse exactitude. Aucune peine n’a dtd dpargnde 

pour rendre cet ouvrage une source d’informations par excellence, 

sur ce sujet, et l’expdrience exceptionnelle provenant d’observations 

personnelles faites par les chefs de la maison, comme les rdsultats 
par eux obtenus, permettent a l’auteur de disserter sur un sujet 

qu’il peut aborder avec toute competence. 

Les notes relatives a la culture des diffdrentes especes sont, par 

leur origine, de nature a inspirer confiance, dmanant de praticiens 

dont les connaissances aussi bien que la bonne foi ne sont mises en 

doute par personne. Ces notes, quoique breves, sont claires et cate- 

goriques et indiquent d’une manidre succincte la marche a suivre 

pour assurer la reussite dans ces cultures. 

xXXXXx 
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De la Multiplication des Orchidees 

Suite. 

Les Oclontoglossum presentent rarement des plantules 
sur leurs tiges a fleurs toutefois les cirrosum voientpar- 
fois leurs tiges a fleurs metamorphosees en tiges feuillues 
qu’il est facile de couper des quelles ont des racines. 

Les Oncidium de la section des serratum, sebrinum, 
offrent souvent des jeunes plantes sur les tiges a fleurs et en 
outre developpent facilement des jeunes sujets sur les 
anciens bulbes. 

Les Restrepia se multiplient tres facilement de feuilles il 
sufflt de les couper au-dessous de leur point d’insertion et 
de les planter dans du sphagnum frais etbien draine, il en est 
de meme d’un grand nombre de Pleuothallis et du rare Roesli 
en particulier. 

Les Bollcea, Runtleya, Pescatorea, se multiplient facile- 
ment par le sectionnement de leurs souches. 

Les Calanthe a feuilles caduques, telle que les vestita et 
Veitchi, les Limatodes se multiplient par la division de leurs 
bulbes, mats il faut les couper dans le sens horizontal 
quoique les multiplications dans le sens vertical donnentde 
bons resultats on s’expose a les perdre par la pourriture, la 
partie mise a vif etant plus etendue dans une section 
verticale. 

Les Vanda se multiplient par le sectionnement des tetes, 
les troncs emettent souvent des jeunespousses,ilesttoutefois 
plus sur de sacrifier la tete en brulant le coeur, les yeux ayant 
la faculte de puiser de la nourriture dans le feuillage placd 
au-dessus et les racines de la plante se developpent avec plus 
de vigueur et plus de rapidite; les yeux ne doivent etre enle- 
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ves qu’autant que les jeunes plantes sont munies de racines. 
Les Ancectochilus, Goodyera, se multiplient par le sec- 

tionnement de leurs rhizomes, cette operation doit etre faite 
pendant la vegetation et les jeunes sujets doivent etre 
abrites sous une cloche. 

Mais je m’apercois que le sujet est plus vaste queje le pre- 
voyais et je publierai prochainement quelques articles sur la 
multiplication des Orchidees les plus connues. 

PET1TES NOUVELLES 

CORRESPOND ANCES 

M. Ross, l’amateur le plus distingue de l’ltalie, ecrit au Gar- 
deners’ Chronicle que les grenouilles vertes, les rainettes pren- 
nent les couleurs des objets sur lesqueis elles se trouvent 
placees. 

J’ai egalement remarque que les rainettes cliangeaiont de 
teintes, et j’ai ete tres a meme de les examiner, puisque j’en ai 
eu un millier a la fois dans une caisse. Les unes etaient vert 
brillant; d’autres, vert sombre; d’autres,gris deplomb; d’autres, 
jaunatres; mais j’attribue ces differentes teintes aux metamor- 
phoses que subissent ces animaux qui se depouillentplusieurs 
fois de leur peau. La couleur verte est un signe de bonne 
sante. Si ces interessantes bestioles, si utiles dans nos serres 
sont a l’etroit, elles prennent une mauvaise mine. Les rainettes 
sont tres intelligentes; elles savent parfaitement sortir de la 
serre quand le solcil se montre, et y rentrer a l’approche des 
froids. Ce sont de vaillants chasseurs. J’ai vu une rainette 
attaquer atrois reprises une gubpe, et flnir, rnalgre les piqures, 
par l’ingurgiter. Cette lutte n’etait pas sans laisser la grenouille 
un peu endolorie; l’inflammation de la gorge et la persistance 
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qu’elle mettait a se passer les pattes sur le bout du nez, indi- 
quaient un etat de souffrance; mais, le lendemain, le meme 
individu ne montrait plus aucun signe de malaise. 

★ 
* * 

Monsieur de Longpre, le peintre de fleurs bien connu, apeint 
une serie de planches destinees a etre reproduites par la chro- 
molithographie representant des colibris et des Orchidees. — 
Rien n’a encore ete fait d’aussi gracieux et aussi delicieuse- 
ment agence et peint avec autant de vigueur et de fldelite. 

Cette premiere serie est charmante, les teintes eclatantes des 
oiseaux-mouches, se detachent admirablement sur les fonds 
de verdure. Les oiseaux vivent, se poursuivent, jouent au mi- 
lieu des fleurs, nichent au milieu des racines ; les plantes sont 
peintes dans leur- situation la plus naturelle, accrochees aux 
branches des arbres. — Cette premiere serie sera suivie d’au- 
tres fascicules, car il n’est pas douteux que le succes suivra 
surement l’apparition des planches si admirees a la derniere 
seance de la Societe d’Horticulture. 

QUESTIONNAIRE 

Quelle est la composition des engrais utilises par certains 
amateurs? 

Reponse de M. le Dr R..., d’Evreux : 
Je me sers comme engrais de guano du Perou dissous de- 

puis la veille, dans de l’eau de puits de preference, a la dose 
d’un gramme au moins par litre, et cela parait me bien reussir. 

Quels sont les insectes qui resistent a l’evaporation du jus 
de tabac? 

Reponse de M. le Dr R... : 
Les insectes qui resistent auX evaporations de tabac sont 

toutes les cochenilles sans exception, les podurelles, qui re- 
duisent le sphagnum en poussiere, une petite mouche (proba- 
blement de la famille des Terevides, qui pullule dans les pa- 
niers contenant de la terre de PolypodiUm mais sans nuire 
aux Orchiddes), les myriapodes, ou betes a mille pattes, et les 
cloportes, si friands tous les deux des spoilgioles radicales. 
En somme, je n’ai vu mourir par la vaporisation du tabac que 
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les aphis, ou pucerons proprement dits, les thrips et le puce- 
ron special des coleus que je n’ai jamais vu attaquer les Or- 
chidees. 

Quelles sont les plantes qui souffrent de la vaporisation du 
jus de tabac? 

Je n’ai jamais remarque qu’aucune plante ou feuille d’Orchi- 
dees fut endommagee par la vaporisation de tabac, mais beau- 
coup de fougeres et en particulier les Adiantum, si precieux 
pour accompagner nos plantes ont les jeunes feuilles plus ou 
moins roussies et dessechees. 

L’utilite du questionnaire de VOrchidophile me parait demon- 
tree paries quelques reponses que M. le Dr R... me fait l’hon- 
neur de m’envoyer. — II est un des rares amateurs qui ait 
eprouve des degats a, la suite de la vaporisation du jus de ta- 
bac et il est certain que l’operation a ete mal conduite, je n’ai 
jamais vu une fronde de fougere roussie a la suite de ces va- 
porisations. — Je prierai done mon cher correspondant de 
repondre a la question suivante : Comment l’operation a-t-elle 
ete faite? 

12e QUESTION : Quelle est la surface de tuyaux necessaire pour 
maintenir A plus 15° avec une temperature exterieure de plus 
20°, uneserre de 10J metres de longueur, 3 metres de largeur, 
2 m. 50 de hauteur? 

Ce numero contient un prospectus annoncant la publica- 
tion d’un nouvel organe liorticole, le Jardin. 

Je fais appel aux abounds de Y Orchidophile qui, depuis 
bientot sept ans, m’ont aide dans mon oeuvre et je les prie 
de me continuer leur appui. Le nouveau-ne contribuera, je 
l’espere, autarit a faire aimer l’horticulture en general que 
1’ Orchidophile a aide a la vulgarisation de nos prefer des. 

MM. le marquis de Cherville, Ch. de Franciosi, Baltet, Gor- 
revon, Hariot, Daveau, Bergman, Schneider, Leveque, Val- 
lerand, Duval, Leclerc m’ont assure leur collaboration, c’est, 
pour mes lecteurs de VOrchidophile , la certitude que le 
Jardin sera a hauteur de sa tache. 

Le proprietaire-g^rant: GODEFHOY-LEBEUF. — Imprimerie LEBLOKD et G,r, Argentcuil. 



NOUVEAUTES 

M. Bureau, professeur au Museum d’Histoire Naturelle, fera 
une conference sur les Orchidees, dans le grand amphitheatre 
de la Sorbonne, le mardi 22 mars, a 8 heures du soir. Les 
abonnes desireux de se procurer des cartes, peuvent s’adresser 
directement d M. le Professeur Bureau, au Museum, ou a 
M. Godefroy - Lebeuf, a Argenteuil, qui transmettra leur 
demande. 

CYPRIPEDIUM TAGANTI 
Je presente sous ce nom une espece d’une region teller 

ment inexploree qu’il est a presumer que la plante est abso- 
lument nouvelle. J’ai requ d’un correspondant d’une localite 
dont il ne m’est pas permis de faire connaitre le nom, ce 
secret ne m’appartenant pas, trois pieds d’un Cypripedium 
rappelantpar son port les plantes de la section des caudatum. 
Mais ce qui differencie cette espece de toutes celles connues, 
c’est la dimension de son feuillage atteignant 0,50 de hauteur, 
sur 0,07 de largeur. Les feuilles ont la texture du cuir comme 
dans les caudatum, ellessonterigees comme dans le Wallisi 
et le caudatum du Luxembourg mais elles n’ont pas le port 
distique de ce dernier. 

Cette espece ne pent pas davantage etre rattachee a la sec- 
tion des longifolium et est egalement distante des vittatum. 

On pourra setonner de ma precipitation a nommer cette 
plante, mais je tiens a fixer la date de son introduction et 
comme tout indique que j’ai affaire a une espece, sinon belle, 
au moins absolument tranchee, je desire la dedier a la me- 
moire de M. Charles Tagant, modeste jardinier chez lequel 
j’ai ete eleve et qui m’a enseigne les premiers principes de 
mon metier. Je paie une dette de reconnaissance bien justifiee 
par les soins que j’ai recus de la part d’un homrne que son 
savoir et son intelligence auraientpu, dans une autre sphere, 
conduire dune position plus brillante et plus justifiee. 

J’ajouterai que ma precipitation n’estpas sans precedents. 
Beaucoup de plantes ont ete provisoirement decrites sur des 

ORCHIIIOMIT.E Mars 1887. — t 
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echantillons depourvus de fleurs et si, au point de vue bota- 
nique pur, cette methode offre des inconvenients graves, les 
necessitbs du commerce horticole obligent l’importateur qui 
ne veut pas perdre le fruit de ses decouvertes h prendre posi- 
tion. J’ai du reste demande des echantillons de fleurs qui 
aussitot leur arrivee seront soumis au professeur Reichen- 
bach qui, j’en suis convaincu, respectera les motifs qui m’ont 
fait dedier cette plante a un homme que j’ai cheri entre 
tous. 

GODEFROY-LEBEUF. 

ANGRdECUM IMBRICATUM. 
Cette curieuse espece epiphyte fleurit en novembre dernier 

dans la fameuse collection de M. W. Lee, a Leatherhead. C’est 
une plante acampoi'de de haute stature ayant une tige tres 
robuste garnie de feuilles cannees, oblongues, ligulaires 
emoussees. Les racemes petits, cephaloi'des, montrent de nom- 
breuses bractees lanceolees aigues et des fleurs dont les sd- 
pales, ainsi que les petales sont egalement lanceoles. Labelle 
flabelliforme, rdtus, apicule, convolu, muni d’un eperon 
emousse, recourbd, mesurant a peine la moitie de la longueur 
de la lame du labelle a laquelle il touche presque, colonne re- 
courbee en arriere, et munie d’une rostelle en forme de bee. 
Ses fleurs sont d’un parfum agreable etun peu plus larges que 
l’Angrcecum clandestinum de Lindley, espece avec laquelle 
celle-ci a bien quelque rapport, quoique celle-la soit peut-etre 
unique par son odeur de therebentine. Sepales et petales blanc 
creme. Lame du labelle de couleur orange, margine anterieure 
jaune clair. Ces fleurs m’ont ete envoyees par M. W. Lee. La 
plante que M. Sander introduisit enl884 fut sans doute recueil- 
lie par feu M. Schoder. Un dessin qui m’en fut envoye par cet 
ardent voyageur montrait comme jaune clair ce qui, ici, est 
jaune ou orange. II serait tres interessant de savoir si de telles 
varietes au labelle vert feront leur apparition quelque part et si 
ces fleurs possedent reellement une structure dont les details 
s’accordent avec ceux de notre plante qui, naturellement ne 
peut pas etre jugee d’apres un tel dessin. 

H. G. RCHB, fl. 
Gardeners’ Chronicle. 
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NOTES 

SUR 

LA FAMILLE DES ORCHIDEES 

III 

Darwin dit, dans l’introduction de son ouvrage sur la 
FCcondation des OrchidGespar les insectes, que «les prece- 
des qui servent a la fertilisation des Orchidees sont aussi varies 
et presque aussi parfaits que les plus beaux mbcanismes 
du regne animal, et qu’ils ont pour objet propre la feconda- 
tion de chaque fleur par le pollen d’une autre fleur »; les paro- 
les de l’illustre naturaliste anglais sontexactes, car dans les 
Orchidees, plus peut-etre que partout ailleurs, tout individu 
demande a etre croisb accidentellement avec un autre. C’est 
la une loi universelle de la nature qui ne se trouve que rare- 
ment en defaut. 

Nous examinerons done la fagon dont se fait la fdcondation 
chez les Orchidees par l’mtermediaire des insectes, en pre- 
nant pour exemple d’abord des types indigenes, puis des 
types exotiques. Nous ne saurions suivre un meilleur guide 
que Darwin. Voyons ce qui se passe chez les plantes qui 
appartiennent au groupe des Ophryddes: chez elles les mas- 
ses polliniques sont pourvues inferieurement d’un caudicule 
attachddes l’origine a un rdtinacle; de plus Yeperon creux dans 
lequel s'amasse le nectar secrete par le labelle, est la plupart 
du temps assez fortement ddveloppe. Au moment ou la feconda- 
tion va s’operer, l’insecte cherchant a aspirer le liquide sucre 
ramasse dans le nectaire, s’abat sur le labelle, et introduit 
sa tete dans la chambre au fond de laquelle se cache le stig- 
mate (organe femelle). Dans ce mouvement, il ne peut s’em- 
pecher de toucher la bursicule de l’etamine qui fait saillie 
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dans l’etroite entree da neetaire: la membrane de cette poche 
se rompt, et le retinacle ou l’un des deux retinacles (quand il 
y en a deux), charge d’une matiere visqueuse s’attache forte- 
menta la tete de l’insecte qui vient de le toucher accidentel- 
lement. De quelle maniere maintenant, l'insecte qui s’est 
empare d’une masse pollinique la deposera-t-il sur le stig- 
mate d’une autre fleur et provoqucra-t-il la fecondation ? la 
substance qui communique sa viscosite aux rdtinacles jouit 
de la propriety fort curieuse de se prendre rapidement en une 
masse dure, ce qui permet a cet organe d’adherer fortement 
a l’objet sur lequel il est fixe. Supposons que l’insecte s’envole 
et se pose sur une autre fleur : la partie superieure de la pol- 
linie s’abaisse grace d un mouvement que subit le caudicule 
et elle viendra frapper precisbment la surface du stigmate. 
Voila done le pollen, organe male, en contact avec l’organe 
femelle. C’est ici qu’apparait un ingenieux mecanisme : la 
masse pollinique n’est pas retenue en totality paries tigmate, 
qui n’est pas sufflsamment visqueux pour cela, mais se con- 
tente de briser les fils elastiques qui, reliant les grains de 
pollen, contribuent a en faire une masse unique. Que resulte- 
t-il de la ? un fait important, c’est qu’un grand nombre de fleurs 
sur lesquelles le meme insecte voltigera, recevront des par- 
celles de matiere male et se trouveront fecondees. Darwin, 
qui a observe cesfaits intdressants, avec une patience et une 
sagacite merveilleuses, a vu sur la trompe d’un papillon, des 
caudicules completement ddpourvus de leurs grains de pollen 
que la gracieuse bestiole avait semes de place en place. 
Chaque fleur d’Orchidee possedant deux pollinies, pourra 
done servir a de nombreux transports; il est a remarquer a 
ce propos, que les insectes n’en enlevent generalement qu’une 
seule a la fois, car dans un epi les fleurs les plus ancienne- 
ment ouvertes sont generalement vides tandis que dans les 
plus jeunes situees plus haut sur l’axe floral, il ne manque 
dans la plupart des cas qu’une seule pollinie, Le type que 
nous venons de decrire s’applique a un grand nombre 
d’especes du genre Orchis (0. mascula, fusca, morio et 
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anthropophoro). D’autres plantes nous presenteront des par- 
ticularites qui ne manquent pas d’interet. Prenons VOrchis 
pyramidalis (range par certains auteurs dans les \ceras ou 
lesAnacamptis): la structure delafleur et la position relative 
des organes different considerablement de ce qu’elles sont 
dans les especes citees plus haut. 

Le stigmate est double, a taces situees de chaque cote de la 
bursicule et s’avance tenement au-dessus du nectaire qu’il le 
ferme presque : de plus le labelle est muni de deux cretes 
proeminentes inclinees en bas vers le centre de la fleur, entre 
lesquelles glissent les trompes des insectes et qui peuvent 
avec justesse etre comparees « au petit instrument dont on se 
sert parfois pour guider un fil dans le mince trou d’une 
aiguille ». Etudions la maniere d’agir de ces organes: qu’un 
papillon engage sa trompe entre les cretes du labelle, cet 
objet sera surement dirige vers l’entree du nectaire, ne pourra 
manquer d’abaisser en la touchant la levre de la bursicule, 
enlevera les pollinies et le retinacle commun visqueux qui 
les supporte. Le disque qui constitue le retinacle est semi- 
lunaire (en croissant), ses extremites s’enroulent rapidement 
autour de Fobjet qui les touche, de sorte que, si l’on ne con- 
naissait ce mouvement, on seraittente de croire que l’insecte 
a ete assez adroit pour percer le centre meme du disque. Les 
pollinies tout d’abord dressees verticalement, s’abaissent en 
divergeant de telle fagon que toutes deux viennent frapper 
chacune des deux surfaces stigmatiques de la fleur sur laquelle 
le papillon reposera pour butiner. 

Nulle part dans la nature, aussi bien que dans les Orchidees 
les organes n’ont ete mieux adaptes les uns aux autres : leur 
brillante livree n’est-elle pas chargee d’attirer les insectes 
diurnes, et leur odeur ceux qui voltigent lanuit? le capuchon 
forme par les parties superieures du perianthe n’a-t-il pas ete 
dispose pour proteger les organes charges de la fecondation ? 
la bursicule qui ferme plus ou moins l’entree de l’ovaire 
ne fait-elle pas fonction de piege place sur le passage des 
insectes ? les cretes du labelle, et dans certaines especes le 
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canal profond dont le labelle est creuse, ne jouent-ils pas le 
rble de guides charges de diriger infailliblement la trompe 
du papillon? on croirait etre sous l’empire d’une imagination 
capricieuse en songeant & ces faits merveilleux qui cependant 
doivent etre consideres comme l’expression de la plus 
exacte verite. 

La description que nous avons recemment donnee de la 
fleur des Orchidees nous permet de comprendre que les 
plantes de cette famille exigent le concours des insectes pour 
fructifier : les pollinies sont tellement enchassees dans les 
loges de l’anthere qu’il sernble impossible de les en faire 
sortir. 

II est des Orchidees qui ne sont jamais visitbes que par les 
representants d’une seule espece d’insecte, tandis que d’autres 
(1'Orchis pyramidalis par exemple), le sont par un grand 
nombre; on a comptejusqu’a vingt-quatre Ibpidopteres diffe- 
rents qui assurent la fecondation de cette derniere espece. 
D’une fagon gbnerale on peut admettre que les plantes a 
longs eperons sont frequences par des lbpidopteres, les 
autres par des abeilles (hymenopteres) et des mouches (dip- 
teres.) Les insectes ne paraissent pas etre indistinctement 
attires par toutes les especes, ce qui permet jusqu’a un certain 
point d’expliquer la rarete de certaines plantes qui ne 
donnent pas suffisamment de graines par suite d’un manque 
de fecondation et ne se perpetuent pas aussi bien que 
d’autres. 

Ou se trouve loge le nectar sucre qui attire les insectes et 
se trouve ainsi etre la cause indirecte de la fecondation ? sauf 
dans certaines Orchidees dont le retinacle est a decouvert, 
(quelques Platanthera et Gymnadenia), ce liquide s’accu- 
mule non point dans le nectaire mais entre les deux mem- 
branes interieure et exterieure qui forment cet organe : les 
insectes sont done probablement obliges de perforer l’une 
d’entre elles pour aller l’aspirer. 

Si nous continuons la revision de nos Orchidbes indigenes, 
nous voyons qu’il en est qui possedent deux bursicules, les 
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Ophrys par exemple. Le mecanismeparait etre un peu diffe- 
rent ; les caudicules sont recourbes naturellement a angle droit 
ce qui fait qu’ils ne sont pas obliges de s’abaisser en avant 
comme cela avait lieu pour les Orchis ; il en est ainsi pour 
l’ophrys mouche, mais dans d’autres especes voisines (Ophrys 
abeille), nous trouvons des moyens de fertilisation tout a fait 
speciaux. Les caudicules sont minces, flexiblesetnepeuvent 
se tenir dresses, les masses de pollen sont courbees en 
avant, logees au-dessus du stigmate et finissent par tomber 
mais sans que les retinacles se degagent de leur poclie bur- 
siculaire. Un leger souffle sufflt dans ce cas pour ebranler 
les caudicules et la masse pollinique vient alors toucher le 
stigmate: la fecondation est alors operee et sans croisement. 

Aussi, peut-on remarquer que 1 'Ophrys abeille donne un 
-grand nombre de fruits (presque autant que de fleurs), tandis 
que les autres especes du meme genre dont les fleurs sont 
rarement visitees par les insectes et ne peuvent se feconder 
directement, n’en produisent qu’une tres petite quantity. 
Cette difference de mode de fecondation peut, dans une cer- 
taine mesure, eclairer sur la valeur speciflque de plantes 
voisines: elle permettrait d’affirmer que les Ophrys abeille 
et araignee sont deux especes bien distinctes, quoique quel- 
ques botanistes n’y aient vu que de simples varietes. 

Nousvenons de voir s’accomplir des cas de fecondation 
vraiment merveilleux mais le plus remarquable appartient 
sans contredit parmi les especes de notre region aux Listera 
et aux Neottia. — Dans le Listera ovata, plante a fleurs ver- 
datres insigniflantes, caracterisee par ses deux larges feuilles 
ovales, arrondies, opposbes, labursicule est de grande taille, 
mince et foliacee, concave en arriere,a sommet taille enpointe, 
et forme une voute au-dessus du stigmate : elle est creusee 
interieurement de loges qui sbcretent et expulsent la matiere 
visqueuse dont nous allons parler. L’anthere est placee der- 
riere la bursicule, et les pollinies, quand la fleur est entibre- 
ment ouverte, s’appliquent contre le dos concave de cette der- 
niere pibce. Quand la fecondation doit s’operer, si Ton touche, 
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aussi legerement qu’on puisse le faire, la Crete de la bursi- 
cule, une gross© goutte de liquide visqueux jaillit aussitot, 
formee de deux gouttelettes qui s’echappent des deux depres- 
sions situees de chaquecotede la crete. Dans cemouvement, 
les pollinies sont englobees dans la matiere visqueuse et sont 
exposees a devenir a tout jamais inutiles. Alors la bursicule, 
d’abord projetee en avant de maniere a devenir perpendicu- 
laire au stigmate, entraine avec elle les pollinies qui s’y sont 
flxees mais sans pouvoir atteindre le stigmate : cette position 
n’est que passagere et au bout de quelques heures la bursicule 
a repris sa position premiere et le mouvement qui la reporte 
en arriere, repousse les pollinies jusqu’a leur place primitive. 
Voila ce qui arrive si ces dernieres n’ont pas ete enlevees du 
coup, mais, dans le cas habituel, les insectes qui en irritant 
legerement la bursicule, ont faitjaillirla goutte visqueuse em- 
portent les masses solidement flxees a eux. Le contact le plus 
delicat sufflt pour determiner cette action ; c’est ainsi qu’on a 
pu remarquer que des insectes qui la produisaient, etaient 
plus petits qu’une des pollinies et n’avaient plus la force 
d’enlever leur fardeau. 

Bornons-nous a ces quelques exemples, en ce qui concerne 
les Orchidees indigenes et voyons si les exotiques nous per- 
mettront de faire les memes observations.Examinons d’abord 
parmi les Epidendrees, un Cattleya: la fecondation est tres 
simple mais tout autre que dans les types europeens. La 
face inferieure de la bursicule et le stigmate sont a peine 
separes l’un de l’autre et tous deuxenduits d’une espece de 
couche gluante ; l’anthere repose sur la surface superieure 
de la bursicule. Les pollinies, au nombre de quatre masses 
cireuses, possedent une queue elastique non attachee a la 
bursicule et recouverte de nombreux grains de pollen. Si un 
insecte s’introduit dans le tube forme par le labelle, la bursi- 
cule s’abaisse d’abord puis sereleve, quand l’insecte se retire 
entrainant une quantite enorme de matiere visqueuse qui 
englue les extrdmites saillantes des caudicules (queues) et en- 
leve les pollinies. Celles-ci a leur tour sont facilement rete-5 
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nues par le stigmate d’une autre fleur visitee par l’insecte qui 
les porte. II en est de meme chez les Lcelia, Sophronitis 
Phajus, Bletia, Leptotes, Ccelogyne. Chez certains Epiden- 
drum, les fleurs ne s’ouvrent jamais, et cependant les graines 
sont parfaitement bonnes par suite de fecondation directe. 

Dans les Mcilaxidees, le Masdevallia fenestratci doit ap- 
peler un instant notre attention, les trois sepales sont tou- 
jours unis, et deux fenetres laterales situees vers le haut de la 
fleur donnent seules acces dans son interieur. II est fort 
probable qu’elles donnent passage a de petits insectes ou 
que de plus gros peuvent y introduire leur trompe. L’experi- 
mentation artiflcielle a dchoue dans rexplication de la ma- 
niere dont la fecondation se fait, la structure de la fleur etant 
disposbe pour empecher le contact des pollinies avec le sti— 
mate. Certains Bolbophyllum presentent un labelle irritable, 
oscillant au moindre souffle, destine peut-etre a appeler l’at- 
tention des insectes sur ces fleurs petites et sans apparence. 
Le genre Calcena jouit de cette propriety a un degre tel que 
lorsqu’un insecte se pose sur son labelle, celui-ci se rabat, 
enfermant sa proie : peut btre y a-t-il la une action correla- 
tive a la fecondation. Dans le genre Bendrobium, il y a, du 
moins dans quelques especes (D. chrysanthum), une tendance 
a la fecondation directe quand les insectes n’ont pu par ha- 
sard accomplir leur oeuvre. 

L’immense tribu des Vandbes presente un pollen constitute 
de masses circuses comme dans les deux tribus precedentes 
mais unies k la bursicule par un caudicule qui prbsente la 
particularite de ne pas etre attache directement au retinacle, 
mais est uni a la face posterieure et superieure de la bursi- 
cule qui doit alors etre enlevee par les insectes. Ce dernier 
organe subit dans ce but un changement remarquable, et une 
ligne de separation isole la partie qui doit disparaitre si un 
insecte vient le toucher. L'Angrcecum sesquipedale bien 
caracterise par son long eperon, demande pour etre feconde 
la presence de grands papillons, dont la trompe puisse aller 
aspirer le nectar contenu dans ,1’extremite inferieurc de ce 
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long tube, h moins que, dans son pays natal, il ne secrete en 
plus grande abondance que dans nos serres de telle sorte que 
son nectaire soit rempli, mais alors sans aucun avantage 
pour la plante. « Si l’espece de ces grands papillons venait, 
dit Darwin, a s’eteindre h Madagascar, assurement il en 
serait de merne de l’Angrsecum ». C’est dans les Vandees 
qu’existent le plus grand nombre de combinaisons imagi- 
nees en vue d’assurer la fecondation : position relative des 
organes, frottement, viscosite, mouvements elastiques ou 
liygrometriques, le tout subordonne a l’intervention des in- 
sectes qui n’enlevent les pollinies qu’en se retirant de la 
fleur et par leur transport unissent deux fleurs distinctes. 

Mais ou le role joue par les insectes est encore plus indis- 
pensable que partout ailleurs, c’est dans le genre Catasetum, 
appartenant a la sous-tribu des Catasetidees, la plus remar- 
quable sans contredit de toute la famille des Orchidees. De 
plus, ce genre presente des particularity qu’on ne retrouve 
pas ailleurs dans ce groupe de vegetaux : on y rencontre une 
forme hermaphrodite, une forme male et une forme femelle 
tantot separees, tan tot croissant sur le meme individu. Ces 
variations sexuelles ontrecu des noms differents : Myanthus 
dans le premier cas, Catasetum et Monachantus dans le 
dernier. Chose curieuse, le Myanthus barhatus forme her- 
maphrodite du Catasetum tridentatum, se rapproche beau- 
coup plus de la forme male des Catasetum saccatum et 
callosum que de la forme male ou femelle de l’espece a la- 
quelle il appartient. La separation des sexes, inconnuechez 
les autres Orchidees, ne parait done exister dans cette famille 
que chez les Catasetum et le genre voisin Cycnoches. Le 
mode de fertilisation rend ce genre encore plus interessant: 
la bursicule possede des antennes tendues enavant dans une 
position bien calculee en attendant patiemment qu’un insecte 
vienne toucher le labelle en introduisant sa tete dans la 
cavite que forme cet organe. Quand ce moment arrive, les 
pollinies qui etaient repliees sur elles-memes comme des res- 
sorts, sent instantanement lancees, de telle facon que le reti- 
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nacle soit place en avant et s’attache par la matiere vis- 
queuse qui le recouvre au corps de l’insecte, Ce dernier, 
trouble par le brusque coup qu’il regoit, s’envole et va s’a- 
battre sur une plante femelle ou hermaphrodite, introduisant 
la masse pollinique qu’il transporte dans la cavite du stig- 
mate et operant ainsi la fecondation. L’adaptation est ici 
bien facile a constater : le Monachanthus forme femelle, est 
depourvu d’antennes, car il n’a pas de pollinies a lancer, les 
formes male et hermaphrodite en sont seules pourvues. Le 
mecanisme parait etre le meme, a quelques variantes 
pres, dans les Mor?nodes (Mormocles igneo) qui sont herma- 
phrodites. 

Dans tous les exemples cites jusqu’ici, nous avons toujours 
trouve les masses polliniques formees de grains agglutines 
en masses cireuses ou liees ensemble par des filaments elas- 
tiques; de plus il n’existait qu’une seule etamine fertile 
et le stigmate etait plus ou moins visqueux. Dans la tribu 
si curieuse des Cypripediees, il n’en est plus ainsi; on 
ne rencontre ni caudicule, ni bursicule, mais deux etamines 
parfaitement conformees, trois stigmates soudes ensemble, 
et un labelle de forme toute speciale rappelant un sabot dont 
le fond termine la fleur. La surface du stigmate n’est pas vis- 
queuse ; il n’en est pas de meme des grains de pollen qui sont 
revetus d’un enduit si glutineux qu’on peut facilement le tirer 
et l’allonger en fils. Il est impossible en raison de la situation 
des deux antheres, que leur pollen puisse atteindre le stig- 
mate sans une intervention mecanique. C’est en effet ce qui a 
lieu, l’insecte fecondateur est encore aide en cela par les pa- 
pilles rigides et pointues qui recouvrent le stigmate et 
agissent en retenant le pollen apres l’avoir detache de la tete 
ou du corps de l’insecte. 

Nous avons dit plus liaut que la veritable cause de la fecon- 
dation devait 6tre attribuee a la secretion du nectar que les 
insectes recherchent avidement. L’appareil nectarifere pa- 
rait des plus variables dans les differents genres, mais il 
semble faire toujours partie de la base du labelle : dans les 
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Cattleya le nectaire penetre dans l’ovaire, dans 1’Angrcecum 
sesquipedale il atteint quelquefois plus de vingt-cinq centi- 
metres. Dans le singulier genre Coryanihes, le labelle est 
creusd en un grand godet dans lequel deux cornets situes au- 
dessus deversent continuellement un liquide aqueux, lim- 
pide qui peut etre e value a vingt-huit grammes; dans ce cas 
spdcial le fluide secrete n’est pas du nectar et ne sert pas a 
attirer les insectes, mais en mouillant leurs ailes, il les era- 
peche de voler et les force a sortir par de petits passages 
menages pres de l’anthere et du stigmate. Dans les Orchidees 
de nos pays, l’eperon ou nectaire ne contient pas de liquide 
sucre, mais ce dernier n’en est pas moins f'ormd et s’accu- 
mule entre les deux membranes qui constituent cet organe 
en y deposant une abondante provision. 

Apres les pollinies et le stigmate qui jouent le role capital 
dans la fertilisation, il convient de rappeler l’utilite dans ce 
meme but, du labelle : il secrete le nectar, le recueille fre- 
quemment dans un rdservoir, ou bien encore il est recouvert 
d’excroissances charnues que les insectes viennent ronger. 
Cet organe est dispose merveilleusement suivant certains 
artifices qui forcent l’insecte a effleurer la bursicule. Quant 
aux petales, aux sepales et aux staminodes, leur role parait 
etre de protbger les organes reproducteurs dans le bouton 
avant que la floraison ne s’effectue. 

Nous avons assiste a la production des graines chez les 
Orchidees : on peut dire qu’elle s’y fait a profusion, et c’est Id 
certainement un signe. de degradation physiologique, de la 
part de vegetaux vivaces pauvrement organises, qui n’echap- 
pent a la destruction que par la formation d’une grande quan- 
tite de graines. On a pu evaluer leur nombre dans certains 
genres, ainsi dans une espece indigene le Cephalcmthera 
grandiflorct, une capsule en contient environ 6,020; les 
formes exotiques sont encore plus prolifiques, une capsule 
de Maxillaria en renfermait pres de deux millions; un Acro- 
pera qui produit environ 400,000 graines dans chaque fruit, 
donne tant de grappes florales, qu’on peut sans exagere 
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afflrmer que la plante entiere en porte chaque annbe pas 
moins de 74 millions. II resulte de la que pour la plupart des 
especes, si les graines ou les jeunes plantes qui en provien- 
nent n’etaient pas habituellement detruites en grande partie, 
la posterity d’une seule d’entre elles couvrirait bientot toute 
la surface du globe. 

Quels sont les effetsde la polliniscition chez les Orchidees? 
en un mot que se passe-t-il apres que le depot du pollen 
sur le stigmate a eu lieu ? — Chez la plupart des plantes, au 
moment ou le pollen tombe sur l’organe femelle, et meme avant, 
l’ovaire est apte a 6tre feconde. II n’en est pas ainsi chez 
les Orchidees, ou la fecondation doit etre plus tardive. Quel- 
ques experiences entreprises sur des especes exotiques, sont 
fort instructives a ce sujet et indiquent des differences tres 
marquees. Dans la vanille, la fecondation a lieu un mois et 
demi, parfois un peu plus tot, apres la pollinisation, et la 
graine mCtre ne sera pas plus volumineuse que l’ovule a ce 
moment. Dans les Vanda, Saccolabium, Cattleya, Angrce- 
cnm, les ovules n’etaient definitivement et completement db- 
veloppbs qu’au bout d’une periode variant de six a dix mois : 
ce temps est plus court dans les Phajus, Calanthe, Cypri- 
pedium, et peut etre reduit a deux ou dix jours pour nos 
especes indigenes. II parait en etre partiellement ainsi pour 
ces plantes dans leur pays natal, la cause n’en doit done pas 
etreattribuee aux conditions anormales ou elles vegetent dans 
nos serres. On peut egalement deduire de ces faits que la ger- 
mination du pollen produit dans lesparois del’ovaire, au fur 
et au mesure de l’allongement des tubes polliniques, un ac- 
croissement rapide qui provoque le developpement des 
ovules, ce qui n’a pas lieu en 1’absence de pollinisation. 

Quelle conclusion devons noustirer del’etude des moyens 
varibs de fertilisation que nous venons de passer en revue ? 
C’est que la fecondation directe est un fait rare, et que, meme 
]£t ou elle existe, les organes n’en sont pas moins disposes 
pour permettre, au cas ech£ant, le transport des masses polli- 
niques, paries insectes, d’une fleur a une autre. La fecondation 
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directe paraissant etre un procede incomparablement plus 
sur que le transport du pollen, il doit y avoir quelque chose 
de nuisible dans ce procede, puisqu’il n’est pas devenu la 
regie. «.Lanature, dit Darwin, nous dit de la maniere la plus 
eloquente qu’elle a horreurde la fecondation de soi par soi 
perpetuelle. Ne devons-nous pas admettre comme probable, 
conformement a la croyance generale des eleveurs de nos 
races domestiques, que les alliances entre parents ont quel- 
que chose de nuisible, que quelque grand avantage inconnu 
resulte de l’union entre individus separes pendant de nom- 
breuses generations ?» 

P. HARIOT 

CULTURE DES CATTLEYA 
(Suite). 

Cattleya Mendeli — Le Cattleya Mendeli est un des fa- 
voris de tous les amateurs et pour beaucoup le plus beau de 
tous. II fleurit regulierement en avril,-mai et precede ou 
accompagne la floraison des C. Mossice. Des le mois de 
janvier les spathes apparaissent, les boutons se torment et 
apres la floraison, les bulbes sont presque completement 
mtirs. C’est en aout-septembre que cette espece recommence 
a vegeter. Les bourgeons restent assez longtemps station- 
naires, puis les racines apparaissent et pendant les mois de 
novembrea fevrier la plante est en vegetation tres active. Cette 
espece est tres vigoureuse et demande une humidite cons- 
tante pendant la periode de vegetation, puis pendant la flo- 
raison on diminue progressivement les arrosages pour ar~ 
river a la secheresse presque complete pendant le repos. A 
ce moment il est bon de placer les Mendelii dans une serre 
bien dclairde et bien aeree, et quand les jeunes pousses don- 
nent signe de vie, ontransporte la plante dans uncomparti- 
ment plus chaud sans cependant diminuer l’aeration. Les 
Mendeli d’importation comme la plupart des plantes arri- 
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vant de leur pays natal poussent toujours vigoureusement, 
puis la vegetation devient moins active et moins reguliere, les 
plantes souvent se tachent, les insectes les attaquent. Ce sont 
des signes de decrepitude, qui ne resultent pasde la diminu- 
tion de la vigueur du temperament de la plante, mais qui sont 
la consequence de soins mal appliques. On doit comprendre 
que si on met un Mendeli en vegetation trop tot, on l’oblige 
a faire deux pousses dans l’annee ou, s’il resiste aux arro- 
sages intempestifs et ne veut pas pas pousser a contre-sai- 
son, ses racines s’obliterent, se decomposent, les taches 
noires se manifestent et les pucerons commencent l’at' 
taque. Quand on possede une plante dans cet etat, le plus 
simple est de la depoter, de la laisser secher, de la nettoyer 
a fond, enfin de la traiter comme une plante d’importation. 
Petit a petit la plante se refait et on conviendra apres quel- 
ques mois de soins que la plante a toujours la meme vigueur 
mais qu’on lui appliquait un traitement a contre-saison. 

Qattleya Mos-sice. Comme le Mendeli, c’est une des 
especes les plus vigoureuses, une des plantes aujourd’hui 
les plus vulgarisees. La multiplicity de ses varietes dont les 
teintes et les formes varient a l’inflni, permettent a l’ama- 
teur de cultiver de nombreux sujets de cette espece sans 
craindre la monotonie. — Les C. Mossice commencent a 
pousser au mois d’aout. Dans les premiers temps la vegeta- 
tion est peu active, la plante forme des racines qui s’accro- 
chant aux supports penetrent dans le compost. Si a ce mo- 
ment la plante subit un traitement mal approprie, souffre du 
froid ou de la secheresse surtout atmospherique, la vege- 
tation s’arrete, les pousses s’effllent et plus tard ne con- 
tiennent pas de spathes. II est vrai qu’en janvier une seconde 
vegetation se manifeste, qui souvent fleurit, mais toujours 
moins abondamment que la premiere; il arrive egalement 
que les pousses qui ne montraient pas traces de spathes, 
developpent des fleurs parfois mal formees et extremement 
sensibles a tous les accidents, a cause precisement du 
manque de protection que les spathes constituent. Ilfautdonc, 
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quand les premieres pousses apparaissent et que les pre- 
mieres racines sont formees, augmenter l’humidite atmos- 
phbrique sans cependant passer la plante plus achaud; en 
octobre, les pousses seront alors tres apparentes, on don- 
nera un peuplus de chaleur, de l’humidite et de la lumiere et 
on entretiendra la plante humide jusqu’au moment de la 
floraison qui a lieu en mai-juin sur les bulbes presque com- 
pletement formes. 11 arrive que quelquefois les spathes se 
dessechent avant la floraison, il ne fautpas trop se preoccuper 
de cet accident mais faciliter la sortie des boutons en cou- 
pant les spathes et en ecartant legerement les deux feuillets 
qui lesforment. Les C. Mossice comme les Mendeli, du reste, 
et la plupart des Cattleya, craignent l’humidite provenant de 
la condensation, les fleurs se tachent rapidement. II est done 
prudent de tenir les plantes fleuries dans un local bien a6re et 
d’bviter de mouiller les fleurs. Les Cattleya Mossice v6getent 
tres bien en panier et en pots, ils sont peu exigeants sur le 
rapport de la temperature l’hiver et se contentent de 8 a 10 
degr^s et meme beaucoup moins. Une variete entreen vege- 
tation beaucoup plus tot, e’est la matutina. Une autre forme 
appelee autumnalis est le Luddemanianna et a un mode 
de vegetation tres different. 

(A suivre.) 

ANGRfliCUM CAUDATUM 
LINDLEY 

Cette espece est connue depuis tres longtemps. Elle a ete 
introduite a diverses reprises de la Sierra Leone, region de 
l’Afrique occidentale, placee entre la Republique de Liberia 
et le Senegal. C’est tres probablement l’espece d’ornement la 
plus septentrionale. Elle est tres rare dans les collections, 
c’est cependant une espece tres robuste, voyageant avec la 





L’ORCHIDOPHILE so 
» 

quand les premieres pousses apparaissent et que les 
miOres racines sont formees, augmenter l’humidite atm< 
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(A suivre.) 

ANGRiECiJM CAUDA OJM 
LIND LEY 
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introduce k diverse? reprises de la Sierra Leone, region de 
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plus grande facilite et de toutes les Epiphytes la plante dont 
la station naturelle est la plus rapprochee des centres horti- 
coles europeens. Pendant longtempselle n’a ete regardee que 
comme plante botanique. On a change d'avis sur son compte 
car elle vient d’obtenir un certificat de premiere classe a 
Londres. La plante que nous figurons aujourd’hui a ete peinte 
dans la celebre collection de M. Finet, a Argenteuil, ou elle 
crolt avec la plus grande vigueur, cultivee en paniers tenus sur 
les tablettes, exposees a la lumiere, dans la serre aux plantes 
de l’Inde. — Ses fleurs sont tres etranges et si elles n’ont pas 
l’eclatante blancheur des articulatum, la gentillesse des 
citratum et la splendeur des superbum, elles depassent en- 
core par l’etrangete des formes, tout ce qui est connu dans 
ce genre. Elles fleurissent pendant les mois d’etb, au moment 
ou les fleurs sont les plus recherchees et se conservent pen- 
dant plus de trois semaines en 6tat parfait. On peut indiffe- 
remment cultiver YAngrcecum caudatum en panier ou sur 
bois, c’est une plante vigoureuse qu’il faut constamment 
tenir chaude et humide. 

LES ORCHIDEES NOUVELLES 
DE 1886 

(Suite et Fin) 

Si, apres cette revue rapide et incomplete des plantes con- 
nues en France, nous passons a cedes qui parurent en 
Angleterre, nous en trouvons une longue liste dans les jour- 
naux tels que le Gardeners' Chronicle ou le Garden. La 
consecration d’une plante nouvelle ou regardee comme telle 
est acquise lorsque cette plante a obtenu un certificat de pre- 
miere classe a la Royal Horticultural Society ou a la Royal 
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Botanic Society, car alors, comme on le fait justement remar- 
quer, elle a passe sous les yeux d’un jury competent, elle a 
en quelque sorte fait sespreuves, la liste des plantes dont les 
noms vont suivre et que nous tirons du Gardeners' Chronicle 
ont toutes subi cet examen, c’est une garantie d’une rdelle 
valeur. 

Le Cattleya Lawrenceana s’est montre une nouveaute 
veritablement meritante; le C. Reineckiana, presente par 
MM. Hugh Low et Cie est une heureuse addition aux C. 
Mossice a larges fleurs et a teintes legeres. Le C. Mossier 
splendidissima aussi de MM. Low est peut-etre le plus large 
et le plus richement colore du genre, et le C. Mossice Silvia 
de M. Douglas est une forme tres gentille et tres distincte. 
Parmi les C. Trianae, deux varietes seulement regurent des 
certiflcats, mais elles sont tres belles, ce sont: le C. Triance 
Schroderiana qui est second to none comme forme, dimen- 
sions et couleur et le C. Triance Ernesti de M. R. I. Measures, 
qui est une brillante nouveaute avec des fleurs gendralement 
bonnes, ornees a l’extremite des petales de marques d’un 
riche cramoisi. Le Cattleya gigas, variete d’Hill, est une belle 
forme, tres riche en couleur; le C. speciosissima Fcar fax, de 
M. 1’amiral Fairfax, est une magnifique fleur, etle C. Eldorado 
virginalis, de M. H. M. Pollett, est une variete chaste, blanche 
et odorante. 

Les Odontoglossum qui regoivent des certiflcats, sont 
chaque annee moins nombreux; cela s’explique en ce que les 
juges sont plus diffleiles a mesure que les types les plus par- 
faits sont presentes. Si le prix a quelque rapport avec le 
merite, certaines varietes de cette annde doivent etre superbes, 
car trois d’entre elles ont realise ensemble une somme supe- 
rieure a liv. st. 400 (10,000 fr.). En premiere ligne, il con- 
vie'nt de placer 1 'Odontoglossum crispum apiatum du baron 
Schroeder (1). C’est une superbe fleur comme dimension, 
substance et marques ; ensuite vient se placer YOd. crispum 
Hruhyanum du baron von Hruby, ressemblant beaucoup au 

(-1) C’est 1’Odontoglossum crispum Duvali, dont nous avons prorais l’histoirei 
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precedent, mais moins bon. L'Odontoglossum crispnm 
M. Dorman, une belle sorte blanche, complete les crispum 
certifies cette annee. 

L’Odontoglossum Pescatorei excellens, variete de Knox, 
est une superbe forme jaune tachee de cramoisi fonce. L'Od. 
Pesc. Vervoetaenum de Vervaet de Gand, est d’un blanc pur 
avec de lourdes marques violettes. L'Odontoglossum mulus 
Courtauldianum de Sydney Courtauld, esq., est une belle 
fleur a fond jaune tache de cramoisi et de plus tres odorante. 
Les Odontog. luteo-purpureum leucoglossum et 0. Rucke- 
rianum marginatum de MM. Sander et Cie ont un merite 
tout special. Cette annee, le MasdevaUia racemosa Crossi, 
aux fleurs ecarlates, incontestablement joli (expose en pre- 
mier lieu par J. Fellows, Esq. de West-Baomwich) a recu 
un certificat, il etait presente par Sir Trevor Lawrence. 

Les Dendrobium sont represents par : le D. William- 
sianum, une tres belle espece exposee en juillet par M. B. 
S. Williams de Holloway, elle fut grandement admiree par 
tous les amateurs de ce beau genre. Le Dend. Wardianum 
crassinode, des cultures du Baron Schroeder, possedant des 
bulbes de presque trois pieds de long charges de larges 
fleurs d’un blanc de cire teintees de magenta vers les extre- 
mites. Cette remarquable varibte parait etre intermediate 
entre les deux especes dont on a reuni les noms, c’est- 
a-dire les D. Wardianum et crassinode, enfln le Dend. Lec- 
chianum sur le compte duquel on a tant arguments jusqu’a 
ce que M. Wm. Thomson de Clovenfords l’eut proprement 
fait pousser, fleurir et expose, ce qui lui valut une recom- 
pense unanime. L’Angrcecum aviculare de Sir Trevor La- 
wrence est un des plus blancs et des plus gentils parmi 
les Angrcecum a inflorescences pendantes. Le Cyrtopo- 
dium Saintlegerianum que M. A. H. Smee avait expose, 
montre un grand developpement et une amelioration du 
genre. 

Les Cypripedium nous ont offert le curieux et interessant 
C. Sanderianum; C. Wallisii une belle espece du groupe des 
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C. caudatum connue depuis des annees et que M. William 
Lee Esq. fit magnifiquement fleurir a l’autre saison, c’btait 
une des importations de MM. Sander, les Cyp. callosum, une 
gentille introduction de M. William Bull, venant de Cochin- 
chine (1). Elle a le feuillage du C. barbalum et les dimen- 
sions du C. Lawre7iceanum avec cette puretede lignes blan- 
ches et cramoisies au sepale dorsal, qu’on retrouve chez le 
C. purpuralum. Le Cyp. Hyeanum est une forme interes- 
ressante et probablement une variate du Lawrenceanum. Le 
Phajus Humbloti expose par Sir Trevor Lawrence se montre 
uneespece veritablement seduisante. Le Loelia purpurctta 
bella de M. B. S. Williams est aussi soigne que joli. 

La varidtb d'Oncidium mcicranthum de Southgate est la 
plus riche de ce genre qui ait encore fleuri. Le 'Loelia anceps 
virginalis, envoye par F.-A. Filbrick Esq. est la forme la 
plus grande et la plus blanche parmi les anceps, elle n’a 
aucune couleur si ce n’est une teinte de jaune au labelle. 
Le Vanda Beard, du baron Schroeder est une acquisition 
inesperbe, son facies est celui d’une grande forme de Vanda 
tricolor, mais avec de larges fleurs d’un blanc d’ivoire. 
Un tresor de chez MM. Veitch, le Zygopetalum leopar- 
dinum est une rdelle acquisition qui ne doit pas etre omise. 
Parmi les plantes qui ont requ des certiflcats il est curieux de 
voir que quelques belles vieilles especes ont ete reconnues; 
telles que, parmi les Orchidees, lemagnifiqueetsingulier An- 
groecum caudatum envoye a la Royal Horticultural So- 
ciety par le baron Ferdinand de Rothschild en Octobre der- 
nier, puis le gentil Oncidium, undidatum, fleuri a profusion, 
expose par le major Lendy. 

(l)C'est la plante de M. Itegnier qui a passe en Angletere. 

JOHANNI SALLIER. 
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DISTRIBUTION GEOGRAPHIQUE 
DES ODONTOGLOSSUM 

MM. Veitcli n’ont pas h^site, dans leur remarquable ouvrage sur 
les Odontoglossum, a donnei' les localites exactes ou croissent les 
diverses espfeces et varidtds d’Odontoglossum. Les Orchidees sont en 
general si localises qu’il sera facile aux personnes qui introduisent 
les plantes, de determiner les esp&ces quand elles connaitront exac- 
tement le lieu d’origine. Yoici ce que les auteurs disent de la distri- 
bution gdographique de ce genre : 

Les Odontoglossum sont confines dans la region monta- 
gneuse de TAmerique tropicale qui s’etend du 15e degre de 
latitude sud au 20e de latitude nord. Entre ces limites elles 
croissent specialement sur certaines chaines de montagnes, 
aussi quoiqu’elles se rencontrent sur une immense etendue 
dans un sens, elles n’occupent qu’un espace comparative- 
ment etroit dans l’autre. Leur extreme limite au sud est placee 
dans la region oil les Cordilleres des Andes commencent a se 
rapprocher apres avoir forme les plateaux sieves du Perou 
et de la Bolivie et ou des changements dans les conditions 
climateriques de la region des Andes commencent a etre per- 
ceptibles. L’espece la plus meridionale, connue actuellement, 
est YOd. compactum (Rchb. in Gard. Chron. Ill 1875, p. 492) 
qui se rencontre sur un sommet eleve pres Cuzco, appele 
las Tres Cruse. De Cuzco en allant vers le nord, jusqu’a 
Chachapojas, a une distance de plus de cinq cent milles, les 
Odontoglossum sont tres clairsemes. On n’a encore trouve 
que trois ou quatre especes a petites fleurs, mais dans cette 
derniere localite les Odontoglossum croissent a des inter- 
valles plus rapproches. Pres deLoxapoussent,assure-t-on,les 
Od. myanthum, Lindl, Od.gracile, Lindt et quelques autres 
especes a petites fleurs et plus pres encore de Tequateur 
se trouvent les localites oil croissent le superbe Od. Halli, 
et les merveilleux cirrosum et Edwardi. Au nord de l’Equa- 
teur les Andes forment trois chaines distinctes; Tune, la Cor- 
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dillere orientale, court dans la direction nord-est, longeant 
la cote du Venezuela jusqu’au cap Paria. C’est sur cette 
chaine que se rencontrent les especes les plus populaires. 
C’est entre Bogota et Ocana qu’elle sont les plus nombreuses 
et les plus abondantes, aussi cette region peut-elle etre re- 
gardee comme le point central oO les Odontoglossum se de- 
veloppent. La chaine intermediate appelee Cordillere centrale 
s’etend vers le sud et se termine par le cap Gallinas. Quelques 
especes seulement habitent cette region mais les vallees sur 
les deux flancs, cede de la Magdalena a Test et celle de la 
Caucaal’ouest, sont exceptionnellement riches en Orchidees. 
La troisieme chaine ou Cordillere occidentale longe la cote 
du Paciflque , traverse l’isthme de Panama et forme les 
hauts plateaux du Mexique. On ne signale aucun Odonto- 
glossum sur cette chaine, sur le territoire de la Nouvelle- 
Grenade, nidans l’isthmelui-meine, on les sommets les moins 
eleves entre les deux Oceans ne depassent probablement pas 
150 pieds, mais plus au nord de ce territoire le terrain s’eleve, 
formant par place des pics tres eleves, et alors les Odon- 
toglossum apparaissent de nouveau. Le premier qu’on ren- 
contre est VOd. chiriquense et le cariniferum, tous deux de- 
couverts par Warscewicz dans les environs de Veragua. Au 
Costa-Rica,croissentlescharmants Od. Krameri, et Oerstedi 
et le Schleiperianum espece beaucoup plus robuste et d’apres 
feu M. Ure Skinner, le genre est represente au Nicaragua par 
une espece nominee par Lindley Od. rubescens que Reichen- 
bach rattache maintenant a YOd. Rossi. — Une serie de pla- 
teaux s’etendent a travers l’Amerique centrale, plateaux dont 
1’altitude augmente au fur et a mesure que l’espace entre les 
mers s’accentue jusqu’a l’immense plateau en forme de coin 
du Mexique, dont 1’altitude n’est pas inferieure a 7 ou 8000 
pieds, Sur ces terres abruptes, les Odontoglossum sont 
d’abord clairsemes puis plus on avance vers le nord, dans la 
direction d’Oaxaca, plus ils deviennent communs, ensuite 
leur nombre dirninue jusqu’a la limite qu’ils atteignent vers le 
nord dans les environs du 20e parallele. La limite extreme sud 
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de la sierra Madre se trouve vers cette latitude, c’est la que 
croit YOd. maxillare, et a Test de cette chaine se developpe 
celle d’lrapean ou Lexarza, le veteran Orchidologiste, a de- 
couvert il y a pres d’un siecle les Od. maculatum et Cervan- 
tesii. Ce sont les Odontog/ossum les plus septentrionnaux 
aussi. 

Non seulement les Odontoglossum sont confines sru les 
chaines de montagnes et les plateaux ddcrits plus haut mais 
leur habitat est lirnitd a une zone dont les frontieres verti- 
cales sont comprises entre des points peu etendus. Sur le 
continent sud americain, depuis le point le plus meridional 
jusqu’a l’isthme, la plus grande partie des Odontoglossum 
croit a une altitude qui descend rarement en dessous de 
5,000 pieds et s’eleve a 9,000 pieds. 11 y a meme quelques 
especes telles que YOd. densiflorum Lindl, Od. compaction 
Rchb, et quelques autres especes a petites fleurs qui pous- 
sent sur les rochers ou sur le sol denude a la limite 
extreme des forets, a une altitude entre 11 et 12,000 pieds. 

Le climat de cette zone par suite de son elevation estabso- 
lument tempere. La temperature moyenne est d’environ 
14 degrds C. pour les points les plus eleves et 18 degres C. pour 
les points les plus bas. Mais les differences entre les tempe- 
ratures minima et maxima observees pendant toute l’an- 
nee sont tres sensibles, le thermometre s’elevant quel- 
quefois a 32 degres C. et meme plus haut quand le soleil est 
vertical et descendant a 4 degrds C. pendant la nuit. L’atmos- 
phere dans ces regions elevees esttoujours tres saturee d’hu- 
midite, causee principalement par les moussons du sud-est, 
qu’amene 1’immense evaporation de l’Atlantique, continuel- 
lement en contact avec les Cordilleres, oh cette evaporation 
trouve un obstacle et se condense. La saison humide dans 
certaines regions des Odontoglossum dure presque toute 
l’annee. A Bogota, il y a deux saisons humides et deux sai- 
sons seches dans l’annee. La premiere saison humide dure 
de mars h mai, la seconde de septembre a decembre. Mais 
meme pendant ce que Ton appelle la saison secbe il ne passe 
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pas de journees sans pluies. Decembre est le mois le plus 
froid, la temperature moyenne est de 12 degres G., fevrier le 
plus chaud, 16 degres C. 

Pendant la nuit, quand la temperature tombe beaucoup 
au-dessous de la moyenne, les vapeurs dont l’atmosphere est 
constamment chargee, se changent en brouillards epais, qui 
se dbposent toujours en rosee abondante avant d’etre dis- 
perses par 1’elevation de la temperature pendant lajournee. 
La vegetation est done, dans ces regions, sans aucun arret, 
e’est la consequence des conditions climateriques. La chaine 
entiere est couverte de forets touffues, avec quelques rares 
eclaircies. Ces forets dans l’Equateur et la Colombie meri- 
dionale se composent surtout d’especes appartenant aux 
Cinchonacees, auxquelles succedent en partie, dans les 
regions plus septentrionales, une espece de Juglans et un 
chene toujours vert (Quercus tolimensis) (1). 

Les Oclontoglossum se rencontrent en grande abondance 
surtout dans les parties des forets ou les eclaircies apparais- 
sent et sur les bords des nombreux torrents oil ils peuvent 
rencontrer sans obstacle plus de lumiere et d’air, et il arrive 
souvent que l’on trouve denombreuses plantes exposees aux 
rayons directs du soleil. On a remarque que ces plantes 
ainsi placees ont generalement les bulbes plus petits que 
ceux des plantes en partie ombrees. Elies fleurissent aussi 
plus abondamment mais ni les hampes ne sont aussi longues 
ni les fleurs aussi grandes que celles des plantes placees a 
mi-ombre. Les plantes qui croissent complement a l’ombre 
sur les arbres tombes ou sur le sol oil il y a toujours exces 
d’humidite, ont des grands bulbes charnus, fleurissent 
rarement, supportent difficilement la transplantation et 
meurent generalement pendant leur transport en Europe. 

Au nord de l’lstlime et specialement sur le territoire 
mexicain, les circonstances locales sont en quelque sorte 
differentes de celles de la Nouvelle-Grenade, par suite de la 
configuration particuliere du sol. 

(1) Grisebach. Yeg. der Erde vol. II, p. 435. 
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La, les Ondotoglossum paraissent disperses generalement 
sur ces parties du plateau oil existent les conditions particu- 
lieres nbcessaires a leur existence et sur les pentes de la 
chaine centrale et des differentes ramifications qui s’en de™ 
tachent. Les conditions climateriques des Odontoglossum 
qui croissent au nord de l’lsthme de Panama paraissent 
aussi differentes de cedes requises par les Odo?itoglossum 
de la Nouvelle-Grenade et du Venezuela. Aussi au Guatemala 
11 y a une saison liumide et une saison seche, la premiere 
commence en decembre et flnit en avril, la seconde existe 
pendant le restant de Fan nee : la vegetation a done une pe- 
riode de repos absolument tranchee. (F. C. Lehmann the 
Gard., Chron. XX, 1883, p. 24.) 

Mais sur les points eleves oil les Odontoglossum croissent, 
l’atmosphere est toujours saturee d’humidite meme pendant 
la saison seche, par suite de l’humiditd de l’Atlantique et des 
basses terres que les vents reguliers apportent et qui durant 
les nuits dans les premiers mois de l’annee prennent la forme 
de brouillards dpais. — Au Mexique les conditions climate- 
riques de la Terra-Fria sont similaires a cedes des hautes 
regions de Guatemala, mais la saison humide est de moindre 
duree. — La temperature est remarquablement uniforme, la 
temperature moyenne de Fete et de l’hiver, variant a peine 
de 6 a 7 degres. Les pluies causdes par les moussons attei- 
gnent leur plus grande intensity sur les pentes orientales des 
montagnes bordant le haut plateau central. La, la saison hu- 
mide dure liuit mois de l’annee et la temperature oscille entre 
12 et 15 degres C. 

Dans la region des Odontoglossum touteentiere, Fair n’est 
jamais en repos, on constate toujours une brise legere. 

Traduit du Manuel des Orchidees, 

J. YEITCH ET SONS 
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CYPRIPEDIUM PARISHI 

Regu du Moulmein il y a de longues annees, le Cypripe- 
clium Parishi est toujours assez rare dans les collections. 
S’il n’a pas l’eclat de certaines especes, son port robuste, la 
forme etrange de ses fleurs et leur disposition sur leshampes, 
leur duree, en font une plante digne de l’attention. II res- 
semble unpeu, comme portetfeuillage,eiuPlulippinense, son 
feuillage est peut-etre encore plus brillant. Les hampes por- 
tent jusqu’a six fleurs d’un vert pale en general, sauflespe- 
tales qui atteignent dix a douze centimetres de longueur et 
qui portent de nombreuses taches hdrissees pourpres a la 
base. Le labelle est strie de pourpre. 

La collection du Luxembourg, a Paris, contient une excel- 
lente variete de cette espece, qui fleurit avec la plus grande 
regularite. Culture en serre chaude peu eclairee. 

Les Orchidees pour la fleur coupee 

La culture des Orchidees en France a fait des -progres 
enormes depuis quelques annees. Sans chercherles causes de 
ces progres, je constate le fait, voila tout.Les fleuristes ont, de- 
puis pres de deux mois, ete tenement sollicites par leur clien- 
tele, que la vente des fleurs est devenue pour les horticulteurs 
qui ont acquis desplantes en vue de ce genre de commerce une 
source de profits tres appreciates. II me serait facile de citer 
des horticulteurs cultivant plusieurs milliers d’Orchidees qui 
n’ont pas eu, depuis deux mois, une seule plante en fleur a 
vendre, parce que toutes leurs fleurs etaient vendues a l’avance. 

Ce genre de commerce est doublement remunerateur; c’est 
d’abord une source de profits inespbrbs, ensuite les plantes 
dont les fleurs sont coupees des leur dpanouissement n’en 
poussent que plus vigoureusement. II y a eu, il estvrai, certain 
mecompte chez ceux qui ont achete a tort et & travers les 
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Cypripedium Parishi 
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especes les plusdiverses, car ilfautle dire toutes les Orchidees 
ne conviennent pas, surtout en France, a la fleur coupee. 

Nous ne pouvons pas comparer les pays etrangers, l’Angle- 
terre surtout, a la France, quand il s’agit de cultures horticoles. 
L’epoque des ventes differe essentiellement. 

La vente des plantes de luxe s’etend, en France, pour la con- 
sommation de Paris, de la fin d’octobre a la date du Grand Prix. 
Avant, la clientele riclie n’est pas rentree, apres, elles’est dis- 
persee. Les fetes, telles que la Saint-Joseph, la Sainte-Marie* 
la Saint-Henri, influent peu sur la vente des fleurs d’Orchidees; 
mais les bals qui se donnent l’hiver sont, pour les horticulteurs 
qui ont des fleurs a vendre des occasions serieuses. On peut 
dire aussi que plus les fleurs ordinaires sont rares, plus 
les Orchidees sont demandees. Cette annee, par exemple. 
le lilas blanc a manque; les plantes qui, a cause de la clemence 
de l’automne, n’avaient pu murir leurs bourgeons, n’ont pas re- 
pondu aux esperances des forceurs, les temps incertains de 
janvier ont rendu les envois de fleurs de Nice assez difficiles 
et les horticulteurs ont pu demander des prix tres eleves de 
leurs roses et de leurs muguets. Dans ces conditions, les 
fleurs d’Orchidees n’etaient pas d’un prix trop eleve et beau- 
coup d’acheteurs qui se seraient contentes d’une bottede roses 
se sont laisses tenter par une belle branche d’Odontoglossum 
accompagnant une fleur de Cattleya. 

Toutes les Orchidees ne sont done pas propres a etre culti- 
vees pour la fleur coupee. II faut choisir de preference celles 
qui epanouissent leurs fleurs pendant les mois de decembre 
a rnai. 

Quoique la couleur blanche soit toujours recherchee, les 
Orchidees roses, rouges etmeme jaunes se placent facilement 
a cause de leur legerete et de l’etrangete de leurs formes. 

Les Odontoglossum Alexandra} tiennent le premier rang et sur- 
tout les varietes a fleurs etoffees dites de Pacho ou de Sander. 

L’Odontoglossum Pescatorei vient en deuxieme ligne, pour le mois 
demars. On aurait tout inter6t a marquer les varietes qui fleu- 
rissent en janvier, il en est de meme, du reste, de VAlexandra; 
qui fleurit souvent en mars. Il est vrai de dire que la sup- 
pression de la fleur entraine, pour ces especes, un develop- 
pement plus hatif desbulbes et que les plantes qui ont ete con- 
sacres a la fleur coupee fleuriront l’an prochain plus tot que 
cette annee. 

L’Odontoglossum Rossi et surtout la varidtd rnajus est une ex- 
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cellente plante, quoique ses fleursne se vendent que 15 a 20 cen- 
times, elles sont assez nombreuses pour permettre a l’horti- 
culteur de realiser un bon benefice sur la culture de cette 
espece. 

La Caelogine cristata est une plante excellente. 
Les Catlleya Triance, chomnsis, Percivaliana sont des plantes 

de tout premier ordre. II en est de meme des Ladia anceps, au~ 
tumnalis, albida, pour ceux qui savent que ces especes deman- 
dent de la lumiere, du soleil, de l’air et peu de chaleur l’hiver. 

L’Epidendrum vitellinum est egalement recherche; il en est 
de meme des Zygopetalum Mackayi et crinitum. 

Les Cypripedium sont toujours tres demandes. LHnsigne est 
la plante classique, mais aujourd’hui les Harrissianum, Veitchi, 
Lawrenceanum, etc., paient amplement la place qu’ils occupent. 
J’ai cite les principales especes, cette liste peut etre evidem- 
ment allongee, mais ce qui fait encore des Orcliidees des 
plantes excellentes pour la vente, c’est la duree des fleurs. 
L’horticulteur n’est pas oblige de porter au marche les fleurs 
aussitot leur epanouissement, il peut attendre tranquillement 
le client. Cette annee, aucun horticulteur n’a eu besoin 
de s’inquieterde la vente de ses fleurs et plus d’un amateur a pu 
surprendre le praticien en traindes’epoumonner asouffler dans 
les boutons des Cattleya, en presence d’un fleuriste, les mains 
pleines d’or, attendant le resultat de cette pratique, digne de 
Boree. 

GODEFROY-LEBEUF, 

CONSTRUCTION DES SERRES 

En reponse a la question concernant les materiaux 
a employer pour la construction des serres, nous avons 
recu la reponse suivante : 

Il est certain que la question a laquelle j’ai l’honneur de re- 
pondre n’a pas ete posee a YOrchidophile par un praticien. On 
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en est singulierement revenu en France depuis quelques an- 
nees sur le compte des serres en fer, et si le fer est indispen- 
sable pour les constructions d’un trds grand developpement, 
il est bien inferieur au bois et presque sous tous les rapports 
pour toutes les constructions dans lesquelles la sante des 
plantes est la question la plus importante a resoudre. Le bois 
est incontestablement la meilleure matiere a employer, et le 
reproche qu’on adresse aux serres en bois d’etre peu elegantes 
est bien immeritd. Chez nos voisins et dans beaucoup de cul- 
tures sous verre, nos maitres, en Belgique et en Angleterre, il 
ne serait pas aise de trouver une serre en fer, toutes les cons- 
tructions de dimensions courantes sont en bois — et certaine- 
ment plus elegantes que nos serres en fer, faites toutes 
d’apres des modeles surannds. Si les serres en bois sont meil- 
leures pour toutes les plantes, en general, elles sont indispen- 
sables pour les Orchidees. Il est certain qu’il existe des serres 
en fer oh ces plantes poussent bien aussi, ce sont des excep- 
tions et il me serait facile de citer, en revanche, bien des 
plantes qui, autrefois, vegetaient a peine dans des serres en 
fer et qui, actuellement, poussent vigoureusement dans des 
serres en bois. — Le bois est un mauvais conducteur, sous 
l’influence des rayons solaires il s’dchauffe peu et la gelee n’a- 
mene pas de retrait sensible. La question de duree est le plus 
grand argument en faveur du fer, mais on peut citer des serres 
en bois qui ont plus de trente ans et qui sont absolument in- 
tactes. M. Sch., aux Authieux, possede une serre en pitchpin 
qui n’a jamais etd peinte et qui, aujourd’hui, est en aussi bon 
etat que le jour ou elle a ete construite. Les serres en fer sont 
generalement mieux eclairees que les serres en bois, cet argu- 
ment a une certaine valeur et cependant e'est surtout dans les 
pays brumeux que le bois est prefere. Il faut done admettre 
que cet avantage en faveur du fer est singulidrement compense 
par ses inconvenients, puisque e’est surtout dans les pays ou 
la lumiere est la moins vive que l’emploi du fer est le plus rare 
dans la construction des serres. Les serres en fer sont gene- 
ralement trop seches pour les Orchidees et se refroidissent 
trop facileinent. L’ariditd est combattue par des arrosages, 
mais l’eau ainsi repandue dans les senders s’eleve en vapeur 
et se condense rapidement sur les surfaces en fer. Puis cette 
eau de condensation retombe sur les plantes, tache les feuil- 
lages, fait pourrir le cceur des plantes. 

Faut-il citer, et e’est encore le meilleur argument, les etablis- 
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sements ou le bois est employe, Ferrieres, Gouville, Argen- 
teuil, Franconville, serres Excelsior Armauvilliers pour les 
amateurs ; Truffaut, Tliibaut, Duval, Rougier, Godefroy-Lebeuf 
pour les horticulteurs, et que d’autres; tous les etablissements 
anglais, beiges, allemands. Tous les bois ne conviennent pas 
pour la construction des serres a Orchidees, le pitchpin est le 
plus resistant, encore est-il indispensable de ne faire entrer 
que des materiaux sans aubier, le chene est impropre, le 
sap in rouge doit lui etre de beaucoup prefere. La qualite du 
bois, de meme que 1’elegance dans la construction dependent 
du fabricant, c’est une question d’honorabilite et de godt, c'est 
a 1’amateur a s’adresser aux constructeurs qui leur offrent les 
meilleures garanties sous ce rapport. 

PETITES NOUVELLES 

L’American florist publie dans son numero de Fevrier une 
charmante gravure du fameux piedde Vanda Sanderiana, acquis 
en 1884, pour un prix fabuleux, par feu M. Morgan de New- 
York et dont notre ami et collaborateur J. Sallier a donne l’his- 
toire complete dans VOrchidophile d’Octobre 1884, pages 302 et 
303. Ce specimen appartient actuellement a M. C. Osborn. 

Lorsque nous eiimes la bonne fortune de pouvoir l’admirer 
cliez MM. Veitcli, aLondres, avant son depart pour l’autrecote 
de l’Atlantique, il avait douze tiges florales supportant entre 
elles soixante-quinze enormes fleurs! II a fleuri de nouveau cet 
hiver, mais il n’a developpe que trois tiges florales supportant 
entre elles une vingtaine de fleurons seulement. Mention- 
nons encore que ce Vanda se compose d’une dizaine de rami- 
fications et qu’il est toujours le plus fort exemplaire de son es- 
pece en culture. 

A l’instar de Londres, New-York va aussi avoir des Exposi- 
tions speciales d’Orchidees. La premiere doit avoir lieu a la fin 
de Fevrier ouau commencement de Mars au Jardin d’hiver du 
Musee d’Eden, 55, West 23d street. Cette premiere exposition 
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comprendra des lots de plantes fleuries et des lots de fleurs 
coupees. 

Quand verrons-nous de ces expositions a Paris? 
Esperons que ce jour viendra avant longtemps. 

0. BALLIF. 

Le numero de Fevrier de la Lindenia contient une figure du 
nouveau Cypripedium introduit par M. Regnier le C. callosum. La 
plante qui a servi de modele est dit-on, une excellente variete. 
Cette espece est extremcment polyrnorphe et une plante que je 
viens d’acquerir de M. Regnier, presente les dimensions sui- 
vantes : 

Largeur du sepale superieur   0,08 
Hauteur  0,0G3 
Longueur du sabot  0,06 
Largeur des petales  0,02 
Longueur    0,075 
Ecartement des petales  0,13 

Les Lawrenceanum les plus developpes sont loin d’atteindre 
de pareilles dimensions et le beau Lawrenceanum gigameum de 
Duval, en fleurs a cote de ce callosum, passe absolument ina- 
percu. Cette splendide variete presente en outre un tres grand 
nombre de taches, plus de 70 sur les petales. Comme tous les 
callosum elle est biflore et d’une vigueur sans pareille. 

En fleurs, au Yal, pres Saint-Germain, dans la collection de 
Mme Fould que M. Sallier dirige avec tant d’habilete depuis de 
longues annees, un tres beau Brassavola glauca. Le Yal est le 
pays d’election des Vanda! Cette meme espece de Brassavola 
est en fleurs a Argenteuil, chez M. Finet, ainsi que le rare 
Cyrlopodium cardiochilum et le Cattleya Triana alba. 

Le proprietaire-gerant : GODEFROT-LEBEUE. — imprimerie LEBLOKD et C'% Afgentciiii. 



NOUVEAUTES 

CYPRIPEDIUM PLUNERUM. 

Nouvelle variete hybride provenant des cultures de M. Nor- 
man Cookson, celebre par sa quantity de plantes de semis. Je 
la recus de M. F. Sander qui m’informa en meme temps que 
c’est le resultat d’un croisement, opere entre les C. venustum 
et villosum. Quant a moi, je doute de la veracite de cette 
assertion. 

La forme des feuilles est semblable a celles du C. venustum, 
d’un vert clair et marquees sur leur par-tie superieure de quel- 
ques signes hieroglyphiques de couleur foncee. Pedoncule 
d’un brun rougeatre couvert de poils tres courts, de couleur 
mauve. Bractee beaucoup plus courte que l’ovaire. Sepale su- 
perieur presque triangulaire quoique arrondi de chaque cote, 
blanchatre et orne de nervures vert foncd (dix sept). Sepales 
lateraux formant un corps beaucoup plus petit, blancs etmon- 
trant sept nervures vertes longues et plusieurs courtes de meme 
couleur. Petales plus larges a leurs extremites, emousses 
aigus, leur partie superieure ornee de dix nervures vertes 
tres voyantes, la nervure centrale presque noire; la partie 
anterieure du labelle est d’un mauve brun pourpre. Des ma- 
cules noires se trouvent disposees sur le bord, de la base au 
centre et d’autres macules semblables se rencontrent egale- 
ment sur la portion basilaire de la nervure mediane. Labelle 
de forme semblable a celui du C. purpuratum et montrant de 
chaque cote un apicule en forme de corne bien prononce. La 
partie anterieure de Torifice du sabot est d’un brun fonce tari- 
dis que la partie superieure et le bord anterieur sont de cou- 
leur ocre et marques de macules foncees. Staminode forcipe 
avec apicule dispose entre les deux ailes projetees en avant, 
jaune, veine de vert fonce. 

La raison qui me fait douter de l’action du C. villosum comme 
1’un des parents est que le sujet nouveau ne reproduit pas le 
moindre vestige de cette espece. Tous les hybrides provenant 
de cette espece possedent plus ou moins son staminode par- 
ticulier. La fleur est aussi totalement depourvue du vernis qui 
caracterise cette espece et les hybrides qui en proviennent, et 
les sepales, ainsi que les petales ne montrent aucune ondu- 
lation. 

OUCHIDOPIIILE Avril 1887. — 1 
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Serait-ce par liasard uno nouvelle forme du barbatum Hoo- 
ker* comme le C. patens obtenu par M. Seden chez MM. J. 
Veitch et Sons? Nous devons nous tenir prepares pour toutes 
sortes de surprises qui pourront bien, a une date future, for- 
mer une accumulation telle qu’avec resignation nous nous 
trouverons un jour force d’admettre qu’a regard deces batards, 
nos pouvoirs descriptifs sont entierement epuises. Ou bien 
encore est-ce un marmorophyllum ayant a peu pres perdu 
le coloris marbre de son feuillage ? Ce qui est tres probable. 

CYPRIPEDIUM OBSCURUM. 

Variete nouvelle, d’origine inconnue, obtenue dans l’etablis- 
sement de MM. Veitch et Sons, ayant les feuilles courtes, ligu- 
laires et d'une texture cartilagineuse, d’un vertgai, larges d’en- 
viron 0,04. La variation se fait remarquer par ses lignes plus 
foncees. Le pedoncule, velu, est du pourpre noiratre le plus 
fonce. La bractee, d’un vert clair, est de longueur egale ala 
moitie de l’ovaire et porte a sa base quelques lignes brunes. 
Ovaire de couleur brun clair, marque de stries pourpre fonce. 
Sepale dorsal presque elliptique, apicule, blanchatre et nerve 
de brun. Sepales lateraux beaucoup plus courts que le labelle, 
larges, elliptiques, apicules, blanchatres, ornes de dix lignes 
ou stries formees de petites macules pourpres, dont deux seu- 
lement s’etendent sufflsamment pour se joindre au corps conne. 
Petales ligulaires, plus larges a leur apex, cilies, de couleur 
jaune d’ocre sur les bords, bruns au milieu et marques a 
leur base de macules brunes. Labelle semblable a celui du 
C. villosum, du brun pourpre le plus fonce, sa partie inferieure 
jaune d’ocre et maculee de brun. Le staminode ressemble 
aussi a celui du C. villosum qui pourrait bien etre un des 
parents. C’est a M. Harry Veitch que je suis redevable pour 
cette variete. 

RCHB. f. Gard. chron. 

tin sujet des plus intbressants est en ce moment encore en 
fleurs dans l’etablissement de MM. J. Veitch, ou il a ete obtenu 
par M. Seden et ou ses fleurs ont commence A s’epanouirau 
milieu de decembre dernier. Cette plante, tres curieuse aussi 
bien qu’interessante quoique non encore decrite par le profes^ 
seur pos^ede, pour toute personne se donnant a la culture et 
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surtout a la reproduction des Orchidees, un interet plus qu’or- 
dinaire en ce qu’elle demontre a nouveau la veracite de la 
theorie emise par cet habile semeur que les sujets mulets ou 
provenant de croisements ulterieurs sont egalement propres a 
la reproduction. En effet, la plante qui nous occupe est le 
produit d’un croisement opere entre le Phajus grandifolius et le 
Calanthe Veitchii, ce dernier etant deja lui-meme une production 
hybride du meme semeur. Comme port, le sujet nouveau est 
exactement intermediaire entre ses deux parents et ses fleurs 
sont egalement intermediaires, aussi bien comme forme que 
comme coloris. A part le labelle, qui ressemble beaucoup plus 
a celui d’un Phajus qu’a celui d’un Calanthe, les caracteres des 
autres organes distinctifs semblent se rapporter beaucoup plus 
aux Calanthe. La colonne est conforme a celles des plantes 
appartenant a cette section, et les lobes du labelle sont d’une 
teinte p&le rosee tandis que le centre du disque est jaune et 
orne de carenes de meme couleur se terminant, comme chez 
les Calanthe, en une sorte d’eperon grele recourbe. L’ovaire est, 
comme chez ce genre, grele, duveteux et courbe. Le bulbe fort, 
duquel l’inflorescence sort, est luisant comme chez le Phajus et 
les fleurs sont disposees sur la tige de la mbme maniere que 
celles des Phajus grandifolius et fleurissent successivement 
comme chez cette espece longtemps connue sous le nom de 
Limodorum Tankervlllice. Un fait des plus remarquables et 
prouvant 1 influence exercee sur le semis par Faction du paren- 
tage consiste en ce que les fleurs de ce sujet sont totalement 
differentes de celles du Phajus irroratus qui, lui aussi, est le pro- 
duit d’un croisement entre le P. grandifolius et un Calanthe, le 
C. veslita et chez lequel la forme du labelle est absolument diffe- 
rente tout aussi bien que sa coloration. La charmant.e teinte 
jaune primevere que l’on remarque sur la surface interieure 
des sepales ornbs de six a huit veines est aussi essentiellement 
distincte et des plus attrayantes. 

G. SCHNEIDER. 
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NOTES 
SUR 

LA FAMILLE DES ORCHIDEES 

IV 
Jusqu’ici nous n’avons etudie, dans lafamille des Orchidees, 

que les organes reproducteurs, ceux qui assurent la perpe- 
tuite illimitee de l’espece, en produisant les variations 
specifiques. La fleur, qui forme l’ensemble de ces organes de 
reproduction, n’est qu’un membre de second ordre qui 
apparait par modifications nees au sein d’organes qui appa- 
raissent de meilleure heure dans l’ordre du developpement: 
les organes conservateurs. C’est de ces derniers que nous 
allons nous occuper aujourd’hui, c’est-ci-dire de la racine, de 
la tige et de la feuille. Ils sont en effet charges de conserver 
l’espece sans rien changer dans ses caracteres, mais ils ne 
sont pas de duree illimitee et, sans l’aide apporte par les 
organes de reproduction, la vie vegetale, limitee dans son 
essor, ne tarderait pas a cesser. 

Faire l’btude de ces organes, c’est etudier la vegetation des 
vegetaux qui les possedent. Dans le cas particulier des 
Orchidees, cette vegetation n’est pas aussi uniforme qu’on 
serait dispose a le croire et tandis que certaines d’entre elles 
sont aeriennes, constituent des lianes qui croissent sur le 
sommet des arbres, d’autres levent humblement la tete au- 
dessus des mousses qui les recouvrent, a la f'ois terrestres et 
aeriennes. La plupart des especes qui habitent les regions 
temperees, sont completement terrestres et enfoncent leurs 
racines dans le sol. II en est, a cote de celles-la, qui ne se mon- 
trent qu’un instant au-dessus de la surface du sol, dont les 
tiges ne portent pas de feuilles et dont une grande partie de 
la vie doit etre consideree comme souterraine. 

Ce n’est pas seulement la vie de ces plantes qui est variable 
mais aussi la duree, quoique d’une maniere generale on 



L’ORCHIDOPHILE 10 i 

puisse dire que toutes les Orchidees sont vivaces. Un bota- 
niste bien connu, M. Prillieux, s’est livre sur ce sujet a des 
observations fort interessantes que nous mettrons fre- 
quemment a contribution. « On peut concevoir, dit-il, qu’une 
touffe de plante soit vivace, et que neanmoins, chacun des 
pieds qui la composent ne vive qu’un certain nombre 
d’annees, s’il donne naissance par ses bourgeons a un autre 
pied qui le remplace quand il cesse de vivre. C’est ce qui a 
lieu chez la plupart des Orchidees ou la plante vivace n’est 
rien autre chose qu’un ensemble de pousses toutes sem- 
blables entre elles, a lage pres, qui naissent les unes des 
autres et se succedent sans fin. » 

Les Orchidees sont done vivaces de plusieurs manieres. 
Tantot, et c’est le cas de nos especes indigenes, les pousses 
nees chaque annee ne vivent que pendant cette seule annee 
et meurent au moment ou le nouvel individu qui va remplacer 
celui qui disparait, commence a se developper: c’est le cas 
de la tribu des Orchidees. TantOt, au contraire, les pousses 
vivent sept ou huit ans et lajplante est formee alors d’un cer- 
tain nombre d’individus nes d’annee en annee : c’est ce qui se 
passe dans les Orchidees a pseudo-bulbes. Enfln, dans un 
grand nombre deVandbes, dans les Vanilla, il n’existe qu’une 
seule pousse, constituant la plante a elle seule, qui vit inde- 
finiment, croit par une de ses extremites a mesure que l’autre 
meurt et se decompose. 

Dans les deux premiers cas, la vegetation est determinee, 
dans le troisieme elle estindeterminde. Ces dernieres sont 
entierement aeriennes, vivent a la fagon des lianes et portent 
surtoute leur longueur des feuilles et des racine s adventives 
chargees de les fixer, de les maintenir eten meme temps de 
leur apporter les materiaux ndeessaires a leur nourriture. 
Dans les plantes dont la vegetation est determinee, on peut 
distinguer deux portions differentes, morphologiquement et 
physiologiquement, dans la tige: l’une terrestre, veritable 
rhizome qui porte des racines et jamais d’autres feuilles que 
des beadles, l’autre aerienne ne donnant jamais naissance a 
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desracines et supportant lesfeuilles.L’organe terrestre et l’or- 
gane aerien ont chacun une destinee qui peut varier suivant 
lesespeces: dans les Orchiddes terrestres denos climatsja tige 
aerienne disparait chaque annee apres avoir vecu seulement 
quelques mois, tandis que la portion tracante se soudant aux 
mtimes formations developpees d’annee en annee survit pen- 
dant un laps de temps plus ou moins long en formant un 
rhizome compose. Dans le cas ou la partie dressee dans Fair 
doit vivre aussi longtemps que la partie souterraine, elle prend 
un developpement special, d partir du moment de saformation 
definitive, elle ne s’accroit plus, ne donne plus naissance a de 
nouvelles feuilles. En elle s’amassent des reserves alimen- 
taires en quantite souvent considerable (habituellement de 
l’Amidon), qu’elle consommera petit a petit pendant le long 
sommeil, la longue periode d’assoupissement et de repos 
qu’elle parcourera desormais. Ces tiges, de forme et de struc- 
ture tout a fait speciales, qu’on ne trouve pas autre part dans 
le regne vegetal, portent le nom de pseuclo-bulbes. Ce mot 
parait, bien impropre, mais il est tellement entre dans les 
habitudes horticoles, dansle langagebotanique, qu’on ne sau~ 
rait serieusement le mettre de cote et le remplacer par un 
autre. 

Done, pour nous resumer, les Orchidees doivent, au point 
de vue vegdtatif, former trois groupes : 

1° Les Orchidees d vegetation indeterniinee (lianes). 
2° Les Orchidees d pseuclo-bulhes. 
3° Les Orchidees sans pseuclo-bulbes. 
Les plantes les plus communes de notre pays peuvent 

fournir de bons exemples de la vegetation des Orchidees sans 
pseudo-bulbes. Elies sont toutes vivaces, mais leurs tiges 
floriferes meurent dans Fannee aussitot apres la maturite des 
graines ; ces tiges chargees de feuilles vertes et qui, plus tard, 
portent les fleurs, ne sont pas les rameaux d’un axe principal 
s’allongeant incessamment a Finterieur du sol, mais les 
extremites redressees de pousses successives qui se ddve- 
loppent tous les ans. D’ailleurs, ce mode de production de 
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tiges florales, n’est pas special a la famille des Orchidees, il 
paralt assez frequent chez beaucoup d’autres plantes, et 
nous citerons particulierement les Convallaria, les Polygo- 
natum sur lesquels il est tres facile de le constater. 

L’axe primaire se termine done par une inflorescence, puis 
un ou plusieurs bourgeons nes a 1’aiselle de cet axe, par leur 
developpement, contribuent a propager la plante : tantot un 
seul bourgeon se developpe, tantot plusieurs d’entre eux 
entrent en vitalite, s’allongent en divers sens et servent a la 
multiplication de la plante. Cet axe souterrain, ce rhizome 
etant constitue, non pas par un seul membre, mais par une 
serie, d’ordre different et d’dge varie, a reiju le nom de 
Sympode: il en eshainsi dans la tribu des Epipactides (Cephci- 
lanthera, Epipactis, Limodorum). Les plantes dont nous 
venous de parler, outre ce mode de propagation par des bour- 
geons axillaires, en dehors egalement de la reproduction 
sexuelle, peuvent se multiplier encore d’autre fagon: par des 
bourgeons adventifs que portent les racines et qui se d6ve- 
loppent habituellement aux points ou les racines sont 
ramifiees; quelquefois il en apparait plusieurs dans le 
voisinage les uns des autres. Le mode de vegetation des 
Cypripedium est absolument analogue a celui que nous 
venons de decrire, avec cette difference que les especes 
exotiques, si recherchees depuis quelque temps, vivent plu- 
sieurs annees et presentent ainsi les caracteres propres aux 
Orchidees a pseudo-bulbes. Quelquefois les rhizomes, aussi 
bien que les racines qui en naissent, presentent une particula- 
rity curieuse; ils portent en divers points des papilles dis- 
posees par bouquets et qui, selon toute vraisemblance, sont 
des organes d’absorption. Le Goodyera repens puise ainsi 
sa nourriture dans la mousse humide et dans le terreau de 
feuilles de pin oil il habite. Les rameaux du rhizome, dans cette 
derniere plante, se dirigent dans toutes les directions, s’enra- 
cinent et, quand la tige-mere qui les a produits vient h se 
detruire, ils vivent alors d’une vie independante, donnent des 
plantes floriferes et se multiplient a leur tour. 
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La vegetation des Ophrydees se rapproche beaucoup, avec 
quelques modifications legeres, que Ton peut suivre en etu- 
diant le genre Spiranthes, de ce que nous venons de voir : on 
n’y rencontre pas, il est vrai, le long rhizome sympodique 
formd des axes successifs qui se sont developpds pendant 
plusieurs annees, mais une pousse qui se detruit des quelle 
a fleuri et assure sa reproduction et aura depuis longtemps 
disparu quand la nouvelle pousse sortira de terre. Un Orchis 
au moment de la floraison, presente a sa base deux tuber- 
cules : l’un gros, fletri, deja vide, termine la tige florale infe- 
rieurement; l’autre, petit, dur, quin’a pas encore atteint son 
developpement et porte superieurement un bourgeon. Nous 
verrons plus loin ce qu’il faut penser de ces tubercules oh 
sont emmagasinees les matieres nutritives qui serviront a 
l’entretien de la jeune pousse. Un pied $ Orchis fleuri est done 
forme d’un axe primaire terming superieurement par une 
inflorescence et sur son cote par un axe secondaire peu 
developpe a la base duquel existe deja une grosse racine. 
A l’automne cette plante qui a fleuri se detruit, et celle de 
seconde annee se dispose a pousser et deja apparait un 
bourgeon qui se renflera et donnera la plante de troisi'eme 
annee. Au lieu d’un seul bourgeon il peut s’en developper 
plusieurs et par suite plus de deux bulbes : il n’y a pas 
seulement dans ce dernier cas, reproduction mais multipli- 
cation. Regel, se fondant sur ce fait que cette formation 
surnumeraire peut etre determinee a volonte par la rupture 
des tiges floriferes, a propose de multiplier de cette maniere 
certaines Orchidees. 

Dans la plupart des Ophryd6es, le jeune bulbe apparait a 
l’automne, plusieurs mois avant la floraison; dans quelques 
especes (Herminium) il n’apparalt qu’en ete au moment ou 
la plante mere va fleurir, et se trouve ainsi en retard de plu- 
sieurs mois. Il en resulte qu’en arrachant a ce moment YHer- 
minium, on ne rencontre a sa base qu’un seul tubercule au 
lieu de deux, d’oh son nom specifique d'Herm. monorcliis 
(.Herminium a un seul bulbe). 
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Toutes les plantes que nous venons d’etudier presentent 
des racines et, sauf deux d’entre elles qui passent a tort pour 
parasites (Limodorum, Neottia niclus-avis), des feuilles 
vertes : mais il en est en tres petit nombre qui exceptionnel- 
lement sont depourvues de veritables racines (Corcdlorhiza, 
EpipogiumJ. Le Corcdlorhiza, comme son uom l’indique, a des 
parties souterraines formees par un rhizome tres ramifie, 
charnu, rappelant par son aspect une branche de corail et 
dont la surface est couverte de papilles absorbantes. 

Yoyons maintenant comment la vegetation s’entretientdans 
les Orchidees a pseudo-bulbes : ces tiges presentent des 
formes et des dimensions tres variees. Le plus souvent elles 
sont courtes et renflees et dans certaines plantes, dans une 
variete du Dendrodium Wardianum, elles peuventatteindre 
trois decimetres et deux metres dans le Grammatophyllum 
speciosum. M. Prillieux, dans le memoire que nous avons 
indique au commencement de cet article, aapporte une cer- 
taine extension a ce terme en l’appliquant a « toutes les tiges 
qui, apres avoir atteint leur entier developpement dans le 
courant d’une annee, sont frappees d’une sorte d engourdis- 
sement et vegetent lentement pendant plusieurs annees, 
encore ». Dans une seule et meme tribu, nous trouverons 
sans peine de nombreux exemples de variations de ces orga- 
nes : dans les Malaxidees ils sont globuleux ou elances, 
charnus ou ligneux, tantot formes de plusieurs merithalles 
(entre-noeuds), transformes etepaissis, tantot de deux, quel- 
quefois meme d’un seul ou seulement d’une partie de 1 un 
d’eux. Ce n’est pas toujours, egalement, la meme partie de la 
tige qui leur donne naissance. Dans quelques Malaxis 
(Mai. paludosa), Sturmia (St. Loeselii), Microstylis, etc., le 
pseudo-bulbe estproduit par la base renflee de l’inflorescence; 
mais presque toujours c’est la partie de la tige qui porte les 
feuilles parfaites et munies de limbe, inserees tantot sur le 
sommet du pseudo-bulbe alors forme d’un seul entre-noeud 
(Coelogyne fimbriatci, Pholiclota imbricata, etc.), tantot a 
plusieurs hauteurs sur un pseudo-bulbe constitue par un plus 
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grand nombre d’entre-noeuds (Liparis foliosa, longipes, etc.). 
Quel que soit le mode de formation de ces pseudo-bulbes ils 
font dans toutes ces plantes prolonges par un pedoncule 
floral; l’inflorescence y est terminale. 

II n’en est pas toujours ainsi: quelquefois c’est a la base 
du pseudo-bulbe que l’inflorescence se forme, a l’aisselle d’une 
feuille portee parl’axe renfle (Ccelia macrostachya). 

Les Dendrobium sont interessants a observer quant a la 
disposition de leurs pseudo-bulbes : on y trouve tous les 
passages depuis les D. chrysotoxum et aggregation ou ces 
productions forment des masses courtes et renflees; le D. den- 
siflorum, dont les trois premiers entre-noeuds ne portent 
pas de feuilles parfaites; les D. nobile et moniliforme, oti ils 
sont tous charnus, plus renfles a la partie superieure qu’a la 
base, de facon a former une tige moniliforme (en chapelet) 
feuillee dans toute sa longueur, jusqu’aux D. moschatum, 
D. Pierardi ou l’on ne trouve. qu’une tige mince, tres allon- 
gee, portant une longue suite de feuilles sur deux rangs. 
Malgre toutes ces dissemblances nous trouvons toujours le 
caractere commun qui en fait des pseudo-bulbes, celui de 
cesser de croitre a un moment donne et de s’eteindre gra- 
duellement. Ce mode de vegetation se rencontre encore 
dans les Pleurothallis ; quoique leurs tiges soient seclies 
et ligneuses, elles se terminent par un bourgeon qui se 
developpe avec lenteur, produisant tous les ans quelques 
entre-nceuds nouveaux excessivement courts qui donnent 
insertion a des pedoncules floriferes pendant cinq ou six 
annees consecutives. 

Le bourgeon terminal du pseudo-bulbe vegete lentement, 
enfln il flnit par s’eteindre dans la plupart des cas; mais dans 
les Pleurothallis, au moment oil la tige epuisee va mourir, il 
entre en activite sur le vieux pseudo-bulbe qui ne lui sert plus 
que de support, s’isole, emet des racines et vit alors d’une 
vie propre. Il en est encore ainsi dans les Masdevallia, plu- 
sieurs Brassia, Oncidiurn, Lycaste, Peristeria et Zygope*- 
talurn Mackayi. Nous avons pris nos exemples dans les 
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Malaxidees, nous eussions pu toutaussi bien, etudierles pseu- 
do-bulbes dans les Epidendrees et les Vandees. Nous trou- 
verions des pseudo-bulbes charnus dans les Loelia, Epide?i- 
drurn, d’autres ligneux et allonges, charges de feuilles dans 
toutes leurs longueur ehez les Isochilu-s et Epidendrum. Cans 
les Bletia, c’est la partie souterraine de la tige qui se trans- 
forme en tubercule; dans les Phajus, le pseudo-bulbe est 
forme par la partie situee au niveau du sol; dans les Lcelia 
et les Epidendrum, dont les especes sont si nombreusesetsi 
polymorphes, les formes les plus dissemblables paraissent 
reliees les unes aux autres par de nombreux intermediaires 
et nous ne pourrions que repeter au sujet de ces plantes ce 
quenous avons dit plus haut des Dendrobium. 

Un caractere commun que presentent les pseudo-bulbes 
c’est d’etre pleins; il ne parait en exister qu’un tres petit 
nombre qui soient normalement creux: le plus connu est 
celui du Schomburgkia tibicinis, que les sauvages emploient 
dit-on comme un cornet dont-ils tirent des sons. Cette sin- 
guliere production ne se creuse qu’a un moment donne, par 
suite d’une sorte de carie qui, partantd’un point de la surface, 
gagne la portion medullaire centrale qui brunit, meurt et se 
desagrege rapidement: on peut encore citer dans le meme 
ordre d’idee 1 'Epidendrum bicornutum. 

Le mode d’inflorescence est le meme ici que dans les Malaxi- 
des, sauf dans XEpidendrum Stamfordianum qui presente 
une particularity; tres interessante: l’inflorescence y est radi- 
cale, c’est-a-dire qu’elle nait a la base du pseudo-bulbe a la 
place ou se montre d’ordinaire lebourgeon qu i doit continuer le 
rhizome et donner un pseudo-bulbe nouveau. Elle parait etre 
dans ce cas absolument independante du pseudo-bulbe de 
l’annee, et analogue a une pousse anticipee qui donne des 
fleurs au lieu de porter des feuilles. La pousse de l’annee 
suivante naitra sur l’inflorescence, de telle facon qu’on peut 
considerer la plante comme produisant alternativement deux 
sortes de tiges, les unes steriles permanentes, les autres 
floriferes qui disparaissent avec les inflorescences. 
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Nous en avons flni avec les Orchidees a vegetation deter- 
minee; nous pouvons les caracteriser en disant quelles 
« sont vivaces, se renouvellent chaque annee en donnant 
naissance a une pousse pareille a celle de 1’anneeprecedente, 
de telle facon qu’un pied est compose d’une serie de pousses 
d’ages divers, nees successivement les unes des autres ». 
Dans ces plantes, la region terrestre forme un rhizome 
rampant, qui porte des racines, mais qui peut cependant etre 
quelquefois dresse et porter a son sommet un pseudo-bulbe 
dont la base est entouree de racines (Burlingtonia, Maxil- 
laria densa, variabilis, Oncidium Baueri, citrinum, Orni- 
thidium coccineum, etc.'. La region aerienne ne porte jamais 
de racines et peut etre a son tour subdivisee au point de vue 
de la duree de ses parties : l’inflorescence meurt avant le 
reste de la tige, le pseudo-bulbe proprement dit ou le tubercule 
persistent et survivent aux fleurs. Quelquefois les fleurs nais- 
sent directement a l’aisselle des feuilles sur le pseudo-bulbe 
lui-meme, et dans ce cas la tige aerienne est indivisible et 
formee d’une seule partie semblable en tous ses points. 

Voyons maintenant comment se comporte un Vanda : la 
tige s’allonge indeflniment par son extremite, elle est done 
indeterm inee, formee d’un axe unique et non sympodique, et 
donne naissance lateralement aux fleurs. Ces tiges peuvent 
varier de longueur entredes limites considerables : les Pha- 
lamopsis n’ont guere plus de 20 centimetres, les Vanilles 
atteignent des dimensions extraordinaires (plus de 80 metres 
dans nos serres). II ressort de cette formation de la tige par 
un axe unique, que sa structure est la meme en tous ses 
points, qu’elle peut porter dans toutes ses parties des feuilles, 
des bourgeons, des racines et des fleurs : elle tient done 
a la fois des rhizomes et des pseudo-bulbes. Quel est l’ordre 
de naissance des racines? leur position parait etre assez 
regulierement reglee. A la base de chaque feuille peuvent se 
developper deux racines, l’une a droite, l’autre a gauche, 
tantot tres rapprochees (Angrcecum), tantot en face l’une de 
1 autre, (Vanda, AZrides, etc.) ; quelquefois il ne s’en deve- 
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loppe qu’une seule ou meme aucune, mais la position est 
constante dans cliaque espece. II peut arriver que les racines 
naissent toutes d’un seul et meme c6te de la tige (Angrcecum 
Brongniartii, etc.)* ou bien a une certaine hauteur d’un cote, 
et plus haut d’un autre (Vanilla lutescensj. 

Les exemples de vegetation indeterminee sont beaucoup 
moins frequents que ceux de vegetation determinee; on ne 
les connait que chez les Vanilla en dehors des plantes de la 
tribu des Vandees (Vanda, Renanthera, Saccolabium, 
JErides, Angrcecum, Pachyphyllum, Camarotis, etc.). 

Nous croyons avoir sufflsamment insiste sur le polymor- 
phisme de la tige et n’avoir plus besoin de revenir sur les 
formes que peut'presenter cet organe. Par contre, nous devons 
dire quelques mots des tubercules improprement appelds 
bulbes, etindiquer leur structure. Des opinions tres diverses 
ont ete emises sur leur nature. La plus ancienne consistait a 
y voir des racines tumefiees ou reunies et soudees en une 
masse unique. Pour Thilo Irmisch et M. Prillieux, un tuber- 
cule d’Ophrydeen’est qu’une racine adventive, ouunfaisceau 
de racines adventives, fortement epaissie, nee de tres bonne 
heure de l’axe d’un bourgeon. D’apres Schacht, cette pro- 
duction serait formee de deux bourgeons, l’un caulinaire, 
l’autre de racine, opposes et croissant en sens inverse et 
donnant par leur reunion un corps de forme variable qui 
correspond a une tige par sa partie superieure, a une racine 
par l’infeneure. Schleiden, qui appelle ces corps des Tub6- 
ridies, y voit une nature caulinaire, et il n’y aurait Id rien 
d’analogue a une racine a aucun point de vue; M. J -H. Fabre 
considere egalement les tubercules des Orchidees comme un 
rameau tubdrise. G’est a l’anatomie qu’il a fallu s’adresser 
pour se rendre un compte exact de la nature des organes 
souterrains des Orchidees tubereuses : le tubercule de ces 
plantes doit etre deflnitivement considere comme forme par 
la soudure de plusieurs racines plongees au milieu d’un 
parenchyme qui les reunit en une seule masse sur une por- 
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tion plus ou moins grande de leur largeur. Le tubercule peut 
etre alors entier, cligite ou palme. 

Quant aux ratines aeriennes elles presentent dans leur 
structure des particularity interessantes qu’on retrouve dans 
les formations analogues des Aroi'dees exotiques : la couche 
externe forme une assise protectrice chargee de les proteger 
contre les intemperies et les agents exterieurs, et d’un autre 
cote par sa nature spongieuse, elle parait toute disposee a 
jouer un role dans l’absorption de l’eau necessaire a l’entre- 
tien de la vie. On a cru longtemps que cette organisation 
speciale, avait pour but de puiser la vapeur d’eau contenue 
dans 1’atmosphere; mais, des experiences deM. Duchartre, il 
semble resulter que les ratines aeriennes n’absorbent pas la 
vapeur d’eau mais seulement l’eau liquide qui vient les 
mouiller, provenant soit des pluies, soit de la rosee. On a vu 
souvent des Orchidees continuer a vivre suspendues dans 
une serre; dans ce cas, les ratines subissent une transfor- 
mation facile a expliquer, elles se fletrissent, se vident, 
deviennent tubuleuses, apres avoir perdu les matieres ali— 
mentaires qu’elles tenaient en reserve et qu’elles ont cedees 
a la plante pour sa nutrition ; dans l’Amerique du Sud, ces 
Orchidees ainsi cultivees portent le nom de Flor del aire. 

La feuille des Orchiddes ne doit nous occuper que peu 
d'instants : dans nos plantes indigenes, ellene presente rien 
de special, sa forme meme est peu variable, le seul fait a y 
signaler c’est la presence assez frequente de macules noires 
(Orchis maculala, latifolia) : cesfeuilles disparaissent cha- 
que annee avec la fleur. Quelques especes ne portent pas de 
feuilles qui sont reduites alors a des ecailles decolordes 
(Limodorum, Neottia nidus avis, Corallorhiza). 

Dans les Orchidbes exotiques, les feuilles sont persistantes, 
generalementcoriaces, presentant souvent la consistance du 
cuir, ettres variables de forme (Phajus, Cypripedium, Bol- 
bophyllum, Scuticaria, etc.) et de dimensions. Elles pre- 
sentent des nuances plus ou moins foncees, sont quelquefois 
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comme vernissees et ajoutent ainsi frequemment a la valeur 
ornementale des plantes qui les portent. 

Avec la feuille, nous terminons l’etude des organes des 
Orchidees et nous pourrons dorenavant aborder l’etude des 
tribus etdes genres. 

P. HARIOT. 

CORYANTHES MACULATA PUNCTATA 

C’est encore une plante de la collection de M. Finet. L’an 
dernier, cette curieuse espece a donnb des fleurs pendant 
presque tout Fete. La touffe qui les a produites est une plante 
qui a ete introduite il y a a peine dix-huit mois, et il faut bien 
admettre que les soins qu’elle recevait etaient mieux appro- 
pries que ceux que je donnais a une plante beaucoup plus 
forte qui, dans ma collection,a refuse defleurir. Chez M. Finet 
elle est cultivee dans la serre aux Cattleya, attachee sur un 
support naturel. Les Coryanthes sont des plantes extre- 
mement curieuses et nous avons donne dans le numero 
d’avri 1886, une description, d’apres Darwin, de leurmode 
de Kcondation. 

On reproche aux Coryanthes d’etre peu floriferes dans les 
cultures, je crois qu’on lie leur donne pas assez de lumiere. 
On les rencontre al’6tat denature entouffesenormes formdes 
autant de l’agglomeration des bulbes que de l’enchevetre- 
ment des racines au milieu desquelles les fourmis etablis- 
sent leurs nids. Elies trouvent ainsi dans ces plantes le vivre 
et le couvert; en effet, les fourmis sont tres friandes des 
parties charnues de la fleur. Les Coryanthes demandent 
beaucoup d’eau pendant la vegetation. On doit comprendre 
que dans leur pays ces masses de racines spongieuses doi- 
vent 6tre completement saturees d’eau pendant la saison des 
pluies. Secheresse presque absolue pendant le repos, qui 
s’etend de novembre a mars. 
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DU MODE DE VEGETATION DES 

ORCHIDEES A L’ETAT NATUREL 
Le Gardeners chronicle a demande a ses correspondants de lui 

indiquer dans quelles conditions les Orchidees poussaient 
dans leurs pays d’origine. Quelques reponses ont dejh ete 
inserees. Le nurnero du 15 janvier contient celle concernant le 
\ anda ccerulea. 

Voici cette reponse: 
J’ai peu a ajouter sur ce sujet a ce que le Dr Hooker relate 

dans ses Himalayan Journals, vol. II, page 422. II dit que dans les 
montagnes de Jaintea le Vanda ccerulea se rencontre & 3 ou 4003 
pieds sur des petits arbres, dans les lieux decouverts; que ses 
racines se developpent sur l’ecorce nue, que pendant la saison 
de la floraison la moyenne de la temperature varie entre 
12 et 21° et que pendant l’hiver il y a des gelees blanches sur 
le sol. 

A la station de Shillong, a 5,000 pieds et exposee au nord les 
pommes de terre ont ete gelees au commencement de de- 
cembre 1885 et le thermometre a marque 4 a 5 degres de froid (8 a 
10 of frost) en janvier. A cette altitude etmeme plus haut le Vanda 
ccerulea croit avec vigueur et fleurit abondamment. II montre ses 
fleurs en octobre,a la fin de la saison des pluies, quand la tem- 
perature varie entre 8-16“, mais il reste en fleurs longtemps 
apres cette epoque. Les plantes paraissent coinme liees sur 
l ecorcenue des flguierset j’airemarque qu’elles puisaient peu 
de nourriture de ces ecorces quoiqu’elles Assent rapidement 
de fortes plantes. 

En janvier 1886, quand j’etais a la station de Shillong, quoi- 
qu il gelat a 5,000 pieds de hauteur presque toutes les nuits 

n y avait un bon uombre d’Orchidees en fleurs ou en boutons. 
Dans les montagnes de Naga, en novembre 1885, a 7,000 ou 

8,000 pieds, le brouillard et les pluies etaient frequents. Les 
lorets etaient en meme temps humides et sombres ettres froides 
a nuit. Les Nagas disaient qu’il n’allait pas tarder a neiger a 

cette altitude et cependant j’ai collecte dans ces conditions 
un tres grand Cymbidium, deux ou trois autres grandes Orchi- 
dees et une ombelle d’Hoya, justement epanouie. 

A 5,500 pieds d’altitude, sur la route de Lailonkole, en 1886, 
te ~8 octobre, j’ai rencontre une Pleione, a tres grande fleur 
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blanche, exposee sur les roches nues, presque a l’extreme 
sommet de la montagne. La Pleione Wallichi, espece commune 
et tres abondante, se rencontre de 8 a 9,000 pieds. Dans ces 
conditions, la temperature la plus elevee pendant le jour a 
l’ombre devait etre tres basse. 

Dcndrobium Devonianum. —Fleurit (comine le dit M. Hooker) a 
3 ou 4,000 pieds, dans les endroits tres decouverts. II est tres 
abondant sur les chenes disperses sur un gazon court, au- 
dessus de Nunklow a l’exposition du nord,a 4,000 pieds d’alti- 
tude. Cette Orchidee fleurit au milieu de la saison humide 
(juillet) lorsque la temperature a l’ombre atteint 22° et tombe a 
peine a 16° pendant la nuit. 

J’airecolte un Vanda undulata en fleurs, au-dessus de Shillong 
sur une montagne exposee au nord est a 5,600 pieds d’altitude. 

  CLARK. 

Phalcenopsis Lowi. — Cette plante perd ses feuilles dans 
son pays d’origine aussitot qu’elle est defleurie. Elle pousse 
sur les pierres calcaires et sur les branches des petits buis- 
sons qui croissent entre les crevasses de la roche. La chaine 
de montagnes calcaires sur lesquelles on les rencontre, 
s’eleve soudainement au-dessus du delta des rivieres Gyne, 
Ataran ou Salween, Tennasserim Birmanie. Le pays qui 
entoure ces montagnes est sous l’eau pendant la plus grande 
partie de l’annee et les pluies sont excessives. Vers la fin de 
novembre le pays s’asseche, et vers le ler janvier fleurs et 
feuilles ont disparu et il ne reste plus rien que les ratines. Les 
racines cessent de croitre mais sont maintenues saines par 
les rosees abondantes qui se forment pendant la nuit. La 
saison de repos est courte car des ondees tombent en mars 
et la plante commence alors a pousser des feuilles nouvelles. 

Plusieurs observateurs ont remarque que cette espece 
croit sans le moindre dommage sur les rochers exposes en 
plein soleil. Cela n’est correct que jusqu’h un certain point, 
un peu d’attention demontre que cette espece ne pousse pas a 
1’exposition du sud-ouest, elle pousse au nord-est et elle se 
trouve protegee de la chaleur tropicale du soleil de l’apres- 
midi. Les roches calcaires sont couvertes pendant la saison 
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des pluies de nombreuses especes de Balsamines annuelles 
et de Begonia tubereux. Ceci peut servir d’indice aux 
jardiniers pour la culture de cette plante. Elle aime un peu le 
sphagnum mais ne peut pas souffrir la terre flbreuse. Pen- 
dant la saison humide elle re<joit une quantite d’eau sur les 
racines. Elle se plait en pleine lumiere et meme au soleii, car 
les arbres de grandes dimensions ne poussent pas sur ces 
rochers calcaires. 

Phalcenopsi.s Parishi. — Cette espece, originaire du Moul- 
meine, perd ses feuilles pendant la saison seche dans les 
localites humides. Si les pluies commencent tard il n’est pas 
rare de voir les plantes en fleurs avant que les feuilles aient 
commence a se d6velopper. On rencontre le Phalcenopsis 
Parishi generalement sur les branches principals couvertes 
de mousse et il supporte une chaleur tres elevee et beaucoup 
d’humidite pendant la vegetation. En culture cette espece 
conservera ses feuilles si le sphagnum est tenu frais sans 
etre humide pendant le repos. Pour le faire bien fleurir il faut 
le mettre en vegetation de bonne heure afln d’encourager le 
ddveloppement des feuilles. Il n’est pas douteux qu'il fleurit 
mieux quand le feuillage est vigoureux. 

Phalrjenopsis Listeri. — Cette plante, voisine du Parishi, 
croit dans les memes conditions, 

Phalcenopsis (Doritis) Wightii. — Se rencontre en Birma- 
nie en compagnie du Lowi. 11 pousse sur les arbrisseaux 
mais non sur le calcaire. Il est soumisaux memes conditions 
et perd de meme ses feuilles, mais comme elles sont plus 
coriaces elles supportent plus facilement le soleii et les vents. 
Quelques fortes plantes peuvent conserver une partie de leur 
feuillage pendant la saison seche. — Avec ces especes a 
feuilles caduques nous ne pouvons guere surpasser la nature. 
Le principal est de les faire entrer en vegetation le plus tot 
possible. A l’etat naturel, plus les pluies commencent de 
bonne heure, plus les feuilles se developpent et plus belles 
sontles fleurs. 

EMERIC BERKLEY. 
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ODONTOGLOSSUM CRISPUM DUVALI 

Nous avons promts dans notre dernier numero de donner 
l’histoire de TO. c. Duvali parce que nous croyons qu’il est 
utile d’enregistrer dans ces annales Orchidophiles les deux 
extraits de bapteme de cette plante unique, c’est-a-dire le 
nom qu’elle avait en quittant la France et celui qu’elle regut 
en arrivant en Angleterre. Puis une plante nee d’hier qui a 
deja une histoire, n’estpas un fait si commun qu'il ne merite 
d’etre signale a nos lecteurs, mais avant d’aller plus loin 
qu’on nous permette un mot au sujet de VOdontoglossum 
Alexandra?. 

Le qualificatif Alexandras, tres populaire et tres en usage, 
dans la pratique fut applique a une variete d'Odontoglossum 
par M. Bateman, en honneur de la princesse de Galles 
(Alexandra). Lorsque les importations d’Orchidees devinrent 
plus frequentes et les caracteres de ces dernieres mieux 
etudies on reconnut que cette plante etait identique a celle 
que le Dr Bindley avait nommee O. crispum bien longtemps 
auparavant. De ces deux synonymes le dernier a la priorite, 
c’est done lui qu’il convient d’employer, bien que l’usage en 
ait decide autrement. 

L’O. crispum Duvali fut introduit en 1885 par la maison 
Shuttleworth et Carder de Clap ham pres Londres, les direc- 
teurs de cette firme sont deja connus pour leurs bonnes 
introductions, celle-ci en est encore une preuve, mais ils ne 
se doutaient pas en vendant quelque temps apres a bas prix 
un stock d'Odontoglossum secs a M. Duval de Versailles, 
qu’ils se defaisaient d’une pareille rarete. Tout le monde con- 
nait le nouvel et splendide etablissement de M. Duval, oil 
toutes les cultures sontde main de maltre ; bien qu’entreprise 
de fraiche date, celle des Orchid6es ne depare pas les autres 
au contraire; dans d’aussi bonnes conditions, la plante qui 
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nous occupe, encore inconnue prospera comme toutes ses 
compagnes et montrabientot une hampe vigoureuse, dont les 
fleurs en s’ouvrant laisserent voir d’admirables marbrures 
rouge-prune-fonce, des formes superbes, les divisions se 
recouvrant et formant etoile. Une texture a l’avenant, c’etait 
le nec plus ultra. M. Duval s’apercut bien de suite qu’il pos- 
sedait une plante hors ligne, mais comme toutes les per- 
sonnes chez lesquelles l’amour des Orchidees n’est pas 
encore devenu monomanie et qui n’ont surtout pas encore 
etudie le genre d’amateurs des salles de ventes anglaises, il 
ne se doutait pas du pri-x qu’elle pourrait atteindre outre- 
Manche, aussi se dessaisit-il de saplante moyennant un prix 
aussi respectable que tentant en faveur de la maison Sander 
et Ce de Saint-Albans. 

Jugez de l’etonnement qua)idle 16 avril 1886 elle fut adjugee 
en salle de vente de MM. Protherooe et Morris, Londres, a M. le 
baron Schroeder pour la somme exorbitante de 4,200 francs. 
G’est le prix le plus eleve qu’aient atteint les formes de l’O- 
dontoglossum crispum. 

Le 26 avril son heureux possesseur l’exposait a la seance 
du Royal Horticultural Society ou elle recut un certificat de 
premiere classe; mais, voila le hie, elle avait change de nom 
et s’appelait maintenant: Odontoglossum crispum apiatum 
(mouchete, tiquete). 

En rendant compte de cette Exposition, le journal The 
Garden, dans son numero du ler mai 1886 s’exprime ainsi au 
sujet de cette substitution de nom : « C’est un soulage- 
« ment de voir un emploi plus raisonnable de noms, que 
« celui adopte jusqu’ici pour nommer les varietes exception- 
« nelles d’Orchidees, comme dans ce cas-ci. Un nom tel 
« qu'apiatum est de beaucoup plus expressif et plus appro- 
« prie que les qualificatifs qui derivent des noms de per- 
« sonnes auxquelles on dedie les plantes, comme la pratique 
« en est commune maintenant. » 

On pourrait faire beaucoup d’objections a cette maniere 
de voir, faisons d’abord remarquer qu 'apiatum qui signifie 
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mouchete, tache, etc., peut s’appliquer a toutes sortes 
tie varietes qu’il n’est done pas absolument approprie. Puis 
pourquoi appliquer cette regie aux sous-varietes, elle est tout 
aussi applicable aux varietes elles-memes. Nous serions de 
l’avis de notre confrere si toutes les plantes recevaient des 
noms expressifs, e’est-h-dire ayant une signification, ce qui 
dans ce cas guiderait beaucoup, mais les lois de la nomen- 
clature sont differemment etablies, ia chose n’est guere pos- 
sible maintenant. Une dedicace est non seulement flatteuse 
pour celui qui s’est donn6 la peine de cultiver, d’obtenir ou 
de sauver la plante, mais elle a encore le respectable avan- 
tage de transmettre son nom a la posterite, la vie est courte, 
l’homme disparait et la plante passe k la generation suivante 
un nom toujours respecte. Sans remonter bien haut nous 
pouvons prendre des examples dans notre revue des plantes 
nouvelles de 1886. Le Cyp. Barteti est dedie par M. Bauer a 
M. Bartet, ingenieur des Fonts et Chaussees, attache au ser- 
vice des Promenades de la Ville de Paris. II y a a peine quel- 
ques jours, M. Bartet rneurt a l’age de 44 ans. Qui trouvera 
mauvais que la memo ire de cet homme devoue a l’horticul- 
utre soit conservee et perpetuee par la plante qui lui a ete 
dedi6e. Et le Saccolabium giganteum, var. Petotianum qui 
fut comme une couronne mortuaire pour ce pauvre M. Petot. 
Et le Cypripedium concolor, var. Regnieri, faible recom- 
pense destinbe a illustrer la triste fin et le devouement a 
1’Horticulture et k la Botanique de ce vaillant Auguste 
Regnier, mort au Cambodge, et combien d’autres ! 

Mais si, pour les raisons que nous avons traduites plus 
haut, le qualificatif Duvali a disparu il faudrait, pour etre 
juste, changer aussi les noms des Odontoglossum crispum 
Cooksoni, 0. c. Sanderianum, 0. c. Godefroyoe, 0. c. Veit- 
chianum, etc. 

L’acquereur d’une de ces plantes la paie assez cher pour 
s’arroger le droit de changer ou de faire changer le nom de 
sa plante, cependant nous ne croyons pas que M. le baron 
Schroeder ait use de ce droit pour l’O. c, Duvali, car il n’est 
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pas ennemi des dedicaces, ainsi que le prouve l’exemple que 
nous allons donner, fourni par l’O. crispum Veitchianum. 

Cette superbe plante qui a fleuri chez MM. Veitch, fut 
decrite et flguree dans le dernier numero du Florist and 
Pomologist, en decembre 1884, elle avail ete presentee au 
mois de juin de la meme annee a l’exposition de la Societe 
de Botanique (Botanical Society) siegeant a Regent’s Park 
sous le nom de 0. c. mirabile, sous lequel elle recut un 
certificat de premiere classe. Quelques temps apres, M. le 
baron Schroeder en devenant acquereur de cette plante 
exprima le desir de voir changer son nom pour celui d’O. c. 
Veitchianum, ce qui fut fait et donne a penser que cet ama- 
teur doit approuver les noms de personnes appliques aux 
plantes en guise de compliment. 

Parmi les plantes qui recurent des certiflcats des deux 
societes horticoles anglaises avantet apres que l’O.c. Duvali 
y ait fait son apparition, ne trouvons nous pas le Cattleya 
Triance Schroederiana, YOcl. c. MM. Dorman, l’O. c. Hru- 
byanum laquelle variete cede en beaute le pas a VO. c. Du- 
vali, l’O. Pescatoy,ei Vervaetiana et tutti quanti. Tous ces 
noms prouvent quel’emploi rationnel des desinences latines, 
dont a parle notre confrere, si bon et si rationnel qu’il soit, 
n’est ni serieux ni suivi. II est au moins regrettable que cette 
maniere de voir, cette sorte de regie domination n’ait ete 
mise en pratique que pour l’O. c. Duvali seulement. Cela 
nous rappelle un certain avocat qui, ne trouvant pas de loi 
pour sa cause, en forgea une ad hoc. 

On est tente de se demander si ces noms ont beaucoup de 
valeur? Nous repondrons a cela qu’ils en ont plus ou moins 
suivant l’autorite de la personne qui les applique. S’ils ema- 
nent d’une autorite reconnue comme celle du prof. Reichen- 
bach il faut s’y soumettre nous en avons presque un exemple 
dans VOrchidophile du mois de mai 1886 il s’agissait du 
nouveau Cattleya LawrenceanadeRchb. fils. Nousecrivions 
en tete d’une note : Ce Cattleya est-il nouveau ? Nous etions 
amenes a faire cette question parce que nous avions trouve 
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le C. Lawrenceana deja mentionne dans le celebre catalogue 
de la maison Rollisson de Tooting (Angleterre) et donne 
comme un synonyme du C. biflora et Lce.Ua crispilabia 
du Bresil et de l’Amerique centrale. A cette question notre 
redacteur en chef M. Godefroy repondit: 

« Le C. Lawrenceana Rchb f. est bien une nouveaute, le 
« nom de Lawrenceana avait ete precedemment attribue a 
« tort a des plantes deja nominees, cela arrive souvent quand 
« il s’agit de dedicaces flatteuses faites par des horticulteurs 
« sans aucun controle scientiflque. » 

Ainsi sans ce controle scientiflque un nom est toujours sup- 
ceptible d’etre change. Dans l’avant dernier nurnero de 
1’Orchidophile en relatant sa visite a la collection de M. le 
Baron Schroeder, M. Godefroy s’exprime ainsi en reconnais- 
sant la plante qui nous occupe : 

« .... c’est 1’Odontoglosum A. Duvali que je ne sais pour- 
« quoi on a debaptise pour lui donner le nom d'apiatum. 
« Voulait-on par ce subterfuge detruire les traces de la pro- 
« venance de cette plante absolument d’elite? C’est un procede 
« trop mesquin pour que je ne suppose pas que le nouveau 
« parrain ait ete absolument innocent de ce demarquage. » 

En rapprochant les faits nous croyons voir que pour l’O. 
c. Duvali il y a eu cette absence de controle scientiflque de 
part et d’autre et peut-etre chez nos voisins, ce que nous 
n’osons soupconner, un peu la pensbe de detruire ces traces 
de la provenance. 

Quoiqu’il en soit il est curieux d’enregistrer que dans la 
collection d’elite du baron Schroeder l'O. c. mirabile a pris un 
nom de personne et l’O. c. Duvali un nom de chose c’est une 
anomalie qui denote qu’en horticulture comme en toute 
chose: Il n’y a point de regie sans exception, meme chez nos 
collegues d’outre-Manche. 

G. SCHNEIDER 
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CYPRIPEDIUM GEMMIFERUM 

Cet hybride a ete decrit par M. le professeur Reichenbach 
en 1831. C’est un gain obtenu par M. Bowring du croisement 
du Qypripedium Hookerce par le purpuratum. 

L’enfant n6 de cette union est bien autrement vigoureux 
que ses parents, fait, du reste, general en matiere d’hybrides. 
Les fleurs sont de tres grandes dimensions depassant sur 
l’exemplaire que j’ai sous les yeux, 13 centimetres de hau- 
teur sur 13 de largueur. II est assez difficile de retrouver 
traces du sang du purpuratum, mais les petales ont pris la 
teinte violacbe de X Hookerce. Le gemmiferum se rappro- 
cherait plutot du Dayanum. 

Void, du reste, ses caracteres principaux : 
Fleur tres grande, sbpale superieur tres grand, blanc pur 

a peine lave de rosb sur les marges inferieures. Ce sbpale 
porte, de chaque cote de la nervure mediane, 12 a 15 tres jolies 
lignes d’un vert brillant. Le sepale inferieur est egalement 
blanc ligne de vert brillant, il est beaucoup plus court que le 
labelle. Le labelle est brun rose tres clair, les lobes latbraux 
a la base de ce labelle sont marques de petites veines sepia 
brillant. Les petales sont tres larges, blancs a leur ext remite 
puis rosb vers le tiers superieur; la base en est blanc rose sur 
lequel se detachent des lignes vertes tres larges; le bord 
superieur est seme de quelques veines pourpres ; les Lords 
superieurs et inferieurs des petales sont cilies. 

Le staminode est en forme de croissant, apicule brun rou- 
geatre, surface cireuse legerement veinee de vert. 

Le feuillage, qui d’apres le professeur Reichenbach, serait 
semblable a XHookerce parait plutot semblable au Daya- 
num. Plus robuste dans le gemmiferum et d’un vert plus 
sombre, il en a l’agencement des nervures vert sombre sur 
vert plus clair, tandis que le veritable Hookerce que j ai sous 
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les yeux a les feuilles vert sombre marbrees de tdches vert 
tres clair. 

Je disais plus haut que le C. gemmiferum se rapprocherait 
plutot du Dctyanum, il en differetoutefois par son sepale supe- 
rieur plus large, plus developpe, par ses pdtales plus courts 
et surtout rayes de vert intense et par les verrues de leurbord 
superieur, par la forme de son labelle, plus etroit et marque 
a sa base de verrues tres etranges, par son staminode en 
forme de croissant, portant une petite apicule a sa base et 
une incision a son sommet. 

Cet hybride est extremement rare, le semis ayant donne 
naissance a deux plantes, une est restee entre les mains de 
l’obtenteur, Fautre vient de passer dans la collection de 
M. Godefroy-Lebeuf. 

COLLECTIONS D’ORCHIDEES 
EN AMERIQUE 

On trouve chez M. F. L. Ames, a North Easton, Mass., une 
excellente collection qui peut etre mise au second rang apres 
celle de M. Corning d’Albany. 

Les Odontoglossum, en particulier, sont en etat parfait de 
culture. Outre de nombreuses varietes d'Alexandrov on 
rencontre toutes les autres especes et parmi elles un mor- 
ceau de la plante originale de l’O. mulus. Les Cattleya sont 
nombreux et comme partout on trouve de belles varietes de 
Mossice, Triance, Mendeli et autres et de veritables bijoux 
tels que C. Fausta, C. Fausta crispa, C. Brymeriana. 
C. Skinneri alba, C. labiata vrai, C. Exoniensis en plu- 
sieurs exemplaires. Tous les Lcelia, especes, varietes ou 
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hybrides qu’il est possible d’obtenir, se trouvent dans cette 
collection, entre autres, le Loelia Amesiana nomme par 
M. Veitch d’apres M. Ames. 

Les Denclrobium sont cultives en masse et on rencontre 
les especes suivantes : Ainshworthi, splendidissimum, par 
vingtaine. On doit aussi citer le D. Domini, plante extre- 
mement rare. 

Presque tous les rares Cypripedium figurent dans cette 
collection, tels que Morganice, platytcenium, Schroderce, 
cardinale, grande, yEnanthum superbum, selligerum 
majus, tessellatum porphyreum, Williamsianum, Cur- 
tisi, etc., etc. 

Parmi les autres genres qui sont proportionnellement 
repr^sentes, on trouve des plantes de merite telles que 
Phaloenopsis intermedia et intermedia Portei, P. Bryme- 
niana. P. leucorrhoda, Angrcecum hyaloides. A. cryp- 
todon, A. Chailluanum, Mrides Houlleti, JE. Vandarum, 
Calanthe Sedeni, Vanda Lowi. V. Sanderiana en plusieurs 
superbes exemplaires. Je crois que cette collection va etre 
detronee de la deuxieme place dans ce pays par celle de 
M. Kimball queje vais decrire prochainement. 

W. A. MANDA. 

CATTLEYA AUTUMNALIS 

Nous avons admire, dans la grande serre a Cattleya de 
l’etablissement Veitch, a Chelsea-Londres, quelques exem- 
plaires fleuris de cette charmante nouveaute. A premiere vue 
les fleurs de cette espece semblent etre une variete a floraison 
automnale du Cattleya Skinneri, dont elles ont les memes 
dimensions ; mais un examen plus minutieux prouve que ce 
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Cattleya en est tout a fait distinct, ainsi que des autres sec- 
tions de Cattleya actuellement en culture dans nos serres. 

Les pseudo-bulbes son elargis a leur base et presentent 
une formation analogue a celle de ceux du Broughtonia 
sanguinea ou de Loeiiopsis Domingensis; ils developpent 
des spathes d’une structure tout a fait particuliere et les 
feuilles ont une teinte glauque, qui donne a la plante plufet 
l’aspect d’un Epidendrum ciliare ou d’un E. cinnabarinum 
que celui d’un Cattleya Skinneri. 

Les fleurs naissent en grappes ; les sepales et petales sont 
d’un beau mauve rose ; le labelle est cramoisi fence avec des 
taches jaunatres dans la gorge. 

Epanouissant ses ravissantes fleurs en novembre et de- 
cembre, le C. autamnalis doit etre regarde comme une excel- 
lente addition a ce genre majestueux. II est seulement a 
regretter que MM. Veitch, qui l’ont importe, n’en possedent 
qu’un nombre limite, qui pourra a peine sufftre aux nom- 
breuses demandes des Orchidophiles desireux de se procurer 
cette nouvelle espece. 

OUDEIS. 

DU CHOIX DES PARENTS 
DANS LA FlSCONDATION DES ORCHIDEES 

La fecondation des Orchidees est devenue une operation 
courante et il y a, tant en France qu’en Angleterre et ailleurs, 
un nombre assez considerable d’amateurs qui se livrent avec 
succes a cette operation, et il serait difficile d’enumerer le 
total de livres sterlings que chaque semeur entrevoit comme 
resultat de ses travaux. 

Si on part de ce principe qu’il n’est pas plus difficile d’ele- 
ver une plante provenant du croisement de deux bonnes 
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varietes, qu’une provenant du croisement de deux varietes 
defectueuses, on s’etonnera que l’on ne cherche pas davan- 
tage la perfection en choisissant des parents irreprochables. 

Ce qui fait la superiority des semis sortant de la maison 
Veitch, de Chelsea, c’est precisement le soin que M. Seden 
apporte dans le choix des individus a croiser et il n’est pas 
douteux que Ton prefere ne pas tenter un croisement qui ne 
peut pas etre effectue dans des conditions suffisamment 
avantageuses. 

Si 1 on compare par exemple, la valeur d’un Cypripedium 
Leanum et celle de la variete superbum, obtenus en meme 
emps de sources differentes, on reconnaitra que le choix des 

parents a joue un r61e des plus importants dans le resultat. 
Si deux semeurs se rencontrent, etfontles memes croise- 

ments, celui qui aura choisi les meilleurs parents sera bien 
autrement recompense de ses soins que celui qui aura fait 
la meme operation sans faire un choix attentif. 

L Orchidophile est un intermediaire tout designe aux 
personnes qui, ayant une belle variete d’une plante quel- 
conque, desirent la croiser. Le pollen des Orchidees voyage 
facilement et il est toujours facile de provoquer l’envoi des 
masses polliniques que l’on desire utiliser. En matiere d’hy- 
brides d’Orchidees, on peut dire presqu’avec certitude qu’ils 
tiennent des deux parents. Cette regie est, bien entendu, 
soumise a des exceptions, toutefois, il y a toujours des carac- 
teres communs qu’avec un peu d’experience on pouvait 
prevoir. 

Il faut done chercher a obtenir une amelioration en croi- 
sant deux especes dont les enfants prevus devront reunir les 
qualites. Ces qualites ne resident pas seulement dans la 
dimension des fleurs, leur forme ou leurs coloris, mais aussi 
dans l’epoque deleur floraison. 

Aussi, doit-on profiter des floraisons h epoque anormale 
pour croiser les especes qui naturellement ne fleurissent pas 
ensemble. Si on retjoit par exemple un Cuttleya Mossice qui 
bpanouit ses fleurs en janvier on aura interet a feconder 
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avec le pollen de cette plante, un Cattleya chocoensis. 11 est 
preferable de prendre pour mere la plante qui fleurit a l’epo- 
que normale parce qu’elle murira ses graines normalement. 

II est a peu pres certain qu’un jour ou l’autre les semis 
d’Orchidees entreront dans la pratique horticole et que sans 
chercher les croisements entre genres ou especes differentes 
on aura surtout a croiser les varietes d’elite d’une meme 
espece. 

Si on desire obtenir une forme a fleurs tres foncees, il 
faudra choisir deux varietes egalement foncees; si on recher- 
che les formes a fleurs tres claires ce sont des varietbs pales 
qu’il faudra croiser. 

Quand on voit les resultats obtenus avec les Cypripedium 
et les Calanthe, par exemple, on est convaincu del’exactitude 
de cette supposition. 

GODEFROY-LEBEUF, 

CULTURE DES CATTLEYA 
{Suite) 

Cattleya Percivaliana. — Cette espece, encore toute 
nouvelle, est une des plus utiles pour la fleur coupee et les 
garnitures pendant l’hiver. Elle a donnne lieu a une polemi- 
que assez acerbe et si l’introducteur n’a pas obtenu gain de 
cause, en revanche, ses contradicteurs n’ont pas non plus 
triomphe. Le C. Percivaliana avait ete introduit comme 
Cattleya labiata autumnalis : cette c.himere que Ton croit 
toujours atteindre et qui ne laisse que des deceptions a tous 
ceux qui l’ont poursuivie. Le C. Percivaliana n’est pas Vau- 
tumnalis, mais il constitue une espece tres nouvelle et tres 
tranchee de la section des labiata, et s’il n’epanouit pas ses 
fleurs au mois de novembre, epoque, du reste, assez mal 
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fournie de fleurs d’Orchidees, il nous les donne au mois de 
janvier quand elles sont sinon aussi rares, du moins beau- 
coup plus recherchees. Le Cattleya Percivaliana fleurit sur 
les bulbes nouvellement formes et vegete encore pendant 
plus de six semaines apres lafloraison, puis il entre en repos 
jusqu’au mois de juillet, epoque ou, de nouveau, ses bour- 
geons se gonflent et de riouvelles racines se forment a leur 
base. C’est une espece de toute beaute, ses fleurs ne sont pas 
tres developpees, mais les riches couleurs fauves, or briini, 
de son labelle, sont uniques. La culture en paniers lui con- 
vient particulierement; beaucoup de lumiere pendant toute 
l’annee. 

Cattleya Schilleriana. — Cette espece est originaire du 
Bresil : on la rencontre dans la province de Bahia et elle doit 
•Y etre soumise a des pluies separees par des epoques de 
secheresse de peu de duree; dans nos cultures elle se 
montre presque constamment en vegetation. Le Cattleya 
Schilleriana peut etre range parmi les especes les plus 
difflciles. Quand les plantes sont d’introduction nouvelle, 
elles vegetent avec une vigueur qui rend flers les heureux 
possesseurs, qui rient in petto du peu de succes de vieux 
praticiens dont les plantes, introduites depuis de longues 
annees, sont en bonne voie d’aller ad patres; puis l’enthou- 
siasme, au bout de quelques mois, se refroiditet les plantes 
qui promettaientmonts et merveilles,languissent et meurent. 
J’ai vu cette espece admirablement cultivee chez M. Chantin, 
elle etait placee sous un chassis reposant sur des briques et 
dans lequel Fair circulait sans obstacles. Le chassis etait 
place dans une serre tres chaude, tres humide et peu eclairee. 
Les plantes etaient tenues constamment mouillees et comme 
elles etaient fixees sur des planchettes en treillis, reposant 
sur des baches a claire-voie, il n’y avait aucune crainte 
d’exces d’arrosements. Dans ces conditions, les plantes 
emettaient des racines qui penetraient dans le sol au-dessous 
de la bache. Toutes ces plantes etaient d’introduction recente, 
aussi me garderai-je bien de conseiller cette culture a 1’etat 
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permanent, aucontraire, et voici ce que je crois utile de faire : 
la fleur des Schilleriana apparait quand la pousse est a 
peine formee avant qu’il y ait apparence de pseudo-bul- 
bes, les plantes doivent, a cette epoque, etre tenues satu- 
rees d’eau. II ne faut pas oublier que les C. Schilleriana 
appartiennent a la section des C. a bulbes extremement 
peu renflees, et que la moindre secheresse pendant l’epo- 
que de la vegetation entrainerait un arret dans la vegetation 
prejudiciable a la sante de la plante. La fleur passee, on 
tiendra le C. Schilleriana humide jusqu’a la formation 
complete des bulbes, puis, progressivement, ondiminuera les 
arrosements, on retirera les plantes de la serre chaude et 
humide oil elles ont ete tenues et on les placera pendant quel- 
ques semaines dans une serre plus froide, plus eclairee, mieux 
aeree ou elles acheveront de murir leurs pseudo-bulbes. 
Aussitot que les plantes donneront signe d’entrer en nouvelle 
vegetation, on leur fera reprendre la place qu’elles occupaierit 
et on obtiendra une seconde floraison qui, du reste, dans le 
pays est absolument normale. La culture sur bois convient 
particulierement a cette espece. II est preferable de ne lui 
donner aucun compost. Elle pousse egalement avec vigueur 
sous les vieux troncs de fougere, sur lesquelles elle croit tres 
souvent a l’etat naturel. 

GODEFROY-LEBEUF. 
(.A suivre.) 

PETITES NOUYELLES 

La conference faite par M. Bureau, professeur au Museum d’his- 
toire naturelle, le 26 mars, d la Sorbonne, avait attire une foule 
de personnes, qui ont suivi, avec interdt, les explications du savant 
professeur sur l’organisation des Orcliidees. Les applaudissements 
qui ont, a diverses reprises, interrompu la conference, ont prouvd 
combien le public s’interesse a tout ce qui touche a nos plantes pre- 
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ferees. Outre les plantes fleuries exposdes par le jardin du Luxem- 
bourg et M. Godefroy-Lebeuf, M. de Longprd avait prdtd la serie si 
admirable de ses peintures et M. Molteni a fait une suite de pro- 
jections qui ont aidd a faire comprendre l’organisation un peu com- 
pliquee de certaines especes. Le succfes obtenu par le savant pro- 
fesseur l’a engage a donner une autre conference a la Socidtd de 
geographic ; nous esperons 6tre renseignes assez a temps de la date 
pour en faire part a nos lecteurs. 

En outre, M. le professeur Bureau a bien voulu nous promettre la 

communication de ses notes, nous aurons done occasion de revenir 
sur ce sujet. 

II y a en ce moment chez M. Finet, a Argenteuil, un Cataselum dd- 
pourvu des pousses de la base. En revanche, ils’est ddveloppd sur un 
pseudo-bulbe simultandment trois tiges a fleurs et une pousse, le tout 
partant du mdme point. Peut-etre les fleurs,dont les boutons sont deja 
trhs avaneds, avorteront-elles ? Mais la pousse est vigoureuse et ddja 
munie de racines. 

M. G. M. amateur passionnd d’Ochiddes terrestres de plein air 
en France, serait ddsireux de reunir des plantes de toutes les rdgions 
jouissant du meme climat que la France ou du moins des plantes 
ne necessitant que l’abri d’un chassis fermd. Adresser les offres au 
bureau du journal. 

Le jardin de la Muette, a Paris-Passy, possdde en ce moment 
des touffes superbes de Ccelogyne lemonianci. 

Chez Mme la comtesse de Nadaillac, a Passy, le rare Angrcecum 
Chailluanum et la superbe varidtd de Dendrobiurn mobile majus. 

Au mois de mai prochain, M. J. P. du chateau de Sauvage, fera 
vendre le trop plein de sa collection. II y aura dans ce lot une serie 
de plantes intdressantes et beaucoup de plantes, introduites par leur 
propridtaire, n’ayant pas encore fleuri en France. 

Une commission presidde par M. le professeur Duchartre, membre 
de 1 Institut, prepare un programme pour fdter dignement le cinquan- 
tidme anniversaire de l’entree de Ferdinand Bergman, chef de cul- 
ture du domaine de Ferrieres, dans la maison Rothschild. Si tous 
ceux que M. Bergman a obligds envoient leur souscription a M. Chou- 
veroux, tresorier, rue de Grenelle, 84, Paris, on pourra peut-dtre 
offrir a M. Bergman un objet d’art digne des nombreux services 
qu’il a rendus depuis un demi-sidcle a l’horticulture frangaise. 

La souscription ouverte dejDiiis quelques jours a peine rencontre 
immensdment de sympathie. 

Le propri6taire-g6rant: GODEFROY-LEBEDF. — Imprimerie LEBLOND et C", Argenteuil. 



NOUVEAUTES 

RESTREPIA PANDURATA 
C’est la une espece nouvelle et tres elegante, importee par 

M. F. Sander. Elle fleurit pour la premiere fois en Septem- 
bre 1874. J’etais alors tellement frappe par l’aspect du labelle 
d’une forme extraordinaire que je n’osaimerisquer ala decrire 
avant de l’avoir revue de nouveau. A differentes reprises j’en 
requs des specimens de M. Wendland, de Herrenhausse, oil 
recemment je vis la plante meme. II n’avait pas ete possible 
de lui procurer un repos absolu. Je suis persuade que c’est la 
ce qu’on peut appeler une espece excellente. On peut la decrire 
comme dtant un beau et robuste Restrepia guttulalta avec un 
labelle totalement distinct, pandure et dont la lame anterieure 
qui est tres large transversale, oblongue est couverte de verrues 
et de poils, blanchatre et copieusement marquee de macules de 
couleur lie de vin. Les deux macules orangees qui se trouvent 
a la base de la colonne chez cette espece sont egalement bien 
prononcees chez notre plante nouvelle. 

PHALCENOPSIS FOERSTERMANII 
Espece nouvelle, petite, modeste et cependant tres elegante 

decouverte par M. Foersterman et qui vient. de fleurir chez 
M. Sander. C’est une de ces especes tres rares dont le labelle 
est muni d’une lacinia anterieure tridentee. On comprend imme- 
diatement, par cette singuliere conformation, une carene longi- 
tudinale erigee, profonde, disposee surla lacinia mediane qui 
est fimbriee sur son bord superieur. Racines unies, arrondies 
et un peu ancipiteuses. Feuille cuneiforme obovate, inegale- 
ment bidenteeason extremite. Pedoncule aplati. Bractee trian- 
gulaire cunnee, fleur de petites dimensions, comme cedes du 
P. Valentini maculata, a fond blanc. Sepales et petales cunnes 
lanceoles, garnis de quelques stries tres legeres quelquefois 
fourchues, quelque fois de formes hieroglyphiques, de couleur 
brune disposee transversalement a l’interieur. Lacinies late- 
rales du labelle de forme carree oblongue comme chez toutes 
les especes qui lui sont alliees; de la un peu recourbee, retuse, 
montrant a l’exterieur une carene oblique ; un callus jaune se 
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trouve sur le cote interne de chacune d’elles. Lacinia mediane 
tridentee a son sommet, dent mediane plus longue, plus large 
et d’un jaune plus clair. Sur le disque, a la base du labelle, se 
trouve une carene bidentee. Cette nouveaute est dedie a 
M. Foersterman qui a enrichi la collection de M. Sander et con- 
sequemment tout le monde exterieur de tres belles clioses. 

CYPRIPEDIUM AUROREUM 

Tres jolie plante obtenue de semis par M. Norman Cookson, 
et supposee etre le produit d’un croisement opere entre les 
Lawrenceanum et C. venustum. Le feuillage ressemble a celui de 
la premiere espece precitee, tandis que les fleurs partagent les 
caracteres des deux parents supposes. Le sepale dorsal est 
large, ovale et se terminant en une pointe acuminee comme 
cliez les C. venustum et Dayanum. La couleur du fond est blanc 
legerement lave de rose pourpre des deux cotes, d’ou lui vient 
son norn. II est, en outre, orne d’une nervure mediane verte 
large, accompagnee de dix autres nervures de chaque cote. 
Les petales ne sont pas, comme cliez le Cypripedium de sir 
Trevor Lawrence, divariques, mais recourbes en-dessous, 
comme ceux du C. venustum, un peu etroits, veines de vert a 
leur base, pourpres a leur partie anterieure et garnis sur leurs 
bords de quelques macules larges, et de quelques-unes plus 
petites sur la nervure mediane, ils sont, en outre, fortement 
cilies. Les sepales lateraux forment un corps etroit, aigu, a 
peine egal en longueur a la moitie du labelle, garnis de moins 
de nervures vertes dont deux seulement s’etendent jusqu’a 
leur pointe. Labelle long, portant deux lobes lateraux bien 
marques, d’un vert jaunatre sur le derriere et pourpre sur le 
devant. Les parties involutes sont jaunatres et couvertes de 
verrues jaunatres luisantes. La fleur est de dimension beau- 
coup plus large que celle de C. venustum. 

LJELIA ELEGANS MEASURESIANA 

En plein milieu de la septieme decade de notre siecle, les 
admirateurs du Lidia elegans, il etait proverbialernent admis, 
devaient pour satisfaire leur penchant faire le pelerinage pro- 
verbial a la demeure de M. J. Day, qui scrutinait avec un oeil 
jaloux toute une superbe importation de MM. IT. Low et C°. Et 
Ton peut dire aussi que pendant pres de quarante ans cette 
belle plante a ete admiree frequemment, mais en petite quan- 
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tite generalement. Apres un tel intervalle il semble etonnant 
qu’une surprise aussi agreable nous soit reservee, un superbe 
Lmlia elegans aux sepales et petales couleur jaune soufre. Les 
sepales sont, a l’exterieur, ombres du brun pourpre le plus 
clair qui neanmoins laisse encore sur la surface de nombreuses 
macules claires. Les petales sont hordes a leur sommet de 
pourpre sur les deux cotes. La lacinia mediane du labelle est 
du pourpre fonce le plus riche comme chez la meilleure forme 
de Callleya superba. Le disque qui se trouve dispose entre les 
lacinice laterales est pourpre ainsi que le sommet des angles. 
Colonne blanche marquee de quelques lignes pourpres de 
stries et macules de meme couleur. Ilparaitrait que deux sujets 
seulement aussi phenomenaux se sont montres chez M. Sander; 
l’un des deux est a present entre les mains de M. R.-J. Measures 
de Streatham, qui nous parait etre un digne rival de nos meil- 
leurs Orchidophiles. 

ODONTOGLOSSUM RHYNCHANTUM 
Les Odontoglossum Wallisii et 0. purum paraissent etre 

reunis par des varietes mules intermediates. L’Odontoglossum 
Wallisii introduit en premier lieu par M. Linden est beaucoup 
plus beau; il a des fleurs plus larges avec les ailes de la 
colonne triangulates et une lame anterieure du labelle large, 
panduree, munie de six longs poils et de deux carenes ligu- 
laires dentees a sabase. L’O. purum, qui fut importe par MM. J. 
Veitch et Sons, a moins de poils, des carenes triangulaires et 
le disque de la lame du labelle estpoilue. Il existe, maintenant, 
des sujets au raceme lache et aux petales et sepales ligu- 
laires aigus, jaunes, ornes d’une ligne brune etroite, petales 
ornes a leur base de quelques macules brunes et un labelle 
curieux dont la lame anterieure est etroite et acuminee. Carenes 
par deux ou quatre, quelquefois bidentees comme celles de 
10. ncevium, point de poils. Cette variete est marquee X, car 
il est possible que ce soit une hybride entre les 0. purum et 
Lindleyanum. Je l’ai recue recemment de M. F. Sander. 

TRIXSPERM UM HARTMANNI 
C’est avec le plaisir le plus vif que, gr&ce a la generosite de 

sir Trevor Lawrence, j’ai de nouveau l’occasion de revoir ce 
joyau. Quelles differences n’est-on pas a meme de remarquer 
parmi divers individus appartenant a une meme espece !... 
Une fleur que j?ai recue de M. W. Bull, en 1877, ne portait que 
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quelques macules rouges disposees au sommet de l’ovaire; 
celles quime furent envoyees en 1879 par MM. J. VeitchetSons 
nous prdsentaient ces macules disperses sur toute la longueur 
de l’ovaire et jusqu’a sa base; enfln celles que je liens a pre- 
sent de sir Trevor, ont tout le cote du labelle zebre de nom- 
breuses barreset macules rouges produisantun effetdelicieux. 
II parait que le Trixspermum rubrocinctum (Sarcochilus ru- 
brocinctus) porte eomme marque distinctive la plus prononcee, 
l’inegalite de l’extremite de ses feuilles, caractere souvent 
observe chez les Orchidees a feuidage distique; tandis que 
toutes les feuilles du T. Hartmanni qu’il m’a ete donne de voir, 
sont termines par deux dents aigues (voyez l’excellente repre- 
sentation publiee dans Australian Orchids de R. D. Fitzgerald, 
vol. II, part. I). II est a souhaiter que sir Trevor puisse decou- 
vrir le secret par lequel une longue vie puisse etre assuree a 
ces plantes qui, generalement, s’eteignent apres deux ou trois 
ans de culture. Le baron Von Miceller ou M. Fitzgerald vou- 
draient peut-etre bien avoir la bonte d’apprendre aux cultiva- 
teurs europeens, la periode de repos qui leur est ndcessaire. 

H.-G. RCHB. f. 
Gardeners' Chronicle. 

SACCOLABIUM CURVIFOLIUM (Ldl) 
Epiphyte, originaire du Nepaul et introduite dans l’etablisse- 

ment Low, en Angleterre, des 1865. 
Plante a tige courte, entierement verte dans notre exem- 

plaire, a feuilles d’un beau vert lustre, d’une longueur de 0,15 a 
0,18, bidentees, dechiquetees au sommet, fonement canalicu- 
lees. 

Racemes driges, moins longs que les feuilles, 0,10 a 0,12. 
Fleurs nombreuses : une trentaine d’un job rouge vermilion, 

sur toutes les divisions de la fleur, un peu maculees de jaune 
a la base du labelle. Eperon aussi long que les petales, de meme 
nuance; un peu moins foncee. 

Gynosteme tres court, a opercules violaces. 
L’Illustration horlicole, planche 493, annde 1866, en donne une 

bonne dgure, ainsi que M. de Puydt, dans les Orchidees, page 315. 
Notre plante differe de ces deux figures par son labelle qui 

est de meme couleur que les autres divisions du perigone. 
On cultive cette jolie espece avec ses congeneres, en paniers 

suspendus ou sur buches, en serre chaude humide. 
A. PETOT. 
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NOTES 

SUR 

LA FAMILLE DES ORCHIDEES 

V 

En appliquant les notions que nous avons precedemment 
donnees sur la conformation des organes reproducteurs et 
sur leur disposition, nous pouvons arriver a classer les 
Orchidees connues en une serie de tribus, puis de genres ; 
quant aux especes, dont le nombre est considerable (environ 
5,000), nous ne saurions pour le moment nousen occuper: 
d’ailleurs, comme pour les genres, un grand nombre d’entre 
elles ne presentent qu’un intbret purement botanique et leur 
etude ne serait d’aucune utilite directe pourle praticien. 

A l’epoque ou les premiers classiflcateurs ont livre a la 
publicite leurs travaux classiques, un petit nombre d’Or- 
chidees existait: a part les formes indigenes, les introduc- 
tions d’especes etrangeres etaient bien rares. Les explora- 
tions de hardis voyageurs n’avaient pas encore eu lieu et 
puis, il faut bien le dire, on ne croyait guere a la possibilite 
de la culture des ces singulieres plantes. Depuis quelques 
annees surtout, d’innombrables quantites font leur apparition 
journellement en Europe, aussi est-il facile de comprendre 
combien les genres et les especes se sont multiplies a 
rinflni. 

Depuis Linne, un grand nombre d’auteurs se sont occupes 
de l’etude des Orchidees : citons particulierement Endlicher, 
Lindley, Blume, Reichenbach fils, etc. Lindley dans ses 
Genera et Species Orchidum (1830-1840), immense ency- 
clopedic comprenant toutes les especes connues jusqu’a ce 
moment, avait reparti les Orchidees en une serie de tribus, 
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entre lesquelles les differents genres etaient partagbs. 
Longtemps, ce travail a eu force de loi et c’est de lui que se 
sont inspires les botanistes qui se sont posterieurement 
occupes de la meme question. Chaque jour encore, M. Rei- 
chenbachflls decrit dans les Xenia et dans differents recueils 
botaniques ou hortieoles les nombreuses especes qui lui 
sont adressees de tous les points du globe, mais il manque 
encore un Synopsis complet qui renferme sous une forme 
concise les caracteres des especes connues et cultivees a 
notre epoque : nous faisons des voeux pour que notre desi- 
deratum n’en soit bientbt plus un. 

C’est au Genera plantarum de J. D. Hooker et Bentham 
(1883) que nous nous adresserons pour presenter a nos 
lecteurs un ensemble aussi clair que possible des tribus et 
des genres qui composent cette interessante famille. Au- 
jourd’hui la grande generalite des botanistes divise les Or- 
chidees en cinq tribus contenant un certain nombre de sous- 
divisions (sous-tribus). 

lre Tribu: Epidendrees. 
2® — Vandees. 
3e — Neottiees. 
4e — Ophrydees.. 
5e — Cypripediees. 

Ces cinq classes reunies renferment 334 genres, en y com- 
prenant le genre Apostasia, que certains auteurs regardent 
comme constituant la famille speciale des Apostasies,voisine 
de la tribu des Cypripediees. 

Nous offrirons aux lecteurs de YOrchidophile une des- 
cription succinte de ces genres en insistant surtout sur ceux 
qui presentent quelque interet pour l’horticulture. 

EPIDENDREES. — La tribu des Epidendrees qui vient entete, 
peut etre deflnie de la maniere suivante: anthere unique, 
terminale, operculaire, couchde sur le rostellum, ou plus 
rarement (dans les Malaxis), eloignee de cet organe, gene- 
ralement caduque apres la dbhiscence, a deux loges dis- 
linctes, parallbles, divisees quelquefois en deux logettes par 
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des cloisonslongitudinales, ou bien en quatre par adjonction 
de cloisons transverses. Les polliaies presentent la con- 
sistance de la cire, au nombre de 2 a 4 (1 a 2 par loge) sur 
un seul rang, ou bien de 4 a 8 (2-4 ou plus rarement 3 dans 
chaque loge) superposees sur deux rangs ; elles sonttoujours 
egales et paralleles dans chaque serie, celles de la serie 
superieure plus petites que les inferieures, toutes obtuses 
a chaque extremite ou acuminees superieurement, excep- 
tionnellement prolongees en caudicules, libres ou flxees 
a l’interieur des loges par des appendices granuleux, ou 
bien encore en certains cas, apres la dehiscence de l’an- 
there, attachees au rostellum. Les Epiclenclrees sont des 
plantes en grande partie epiphytes, a rhizome cauliforme (a 
apparence de tige), rampant, radicant, assez frequemment 
munies de pseudo-bulbes, quelquefois terrestres; malgre 
tout elles ne)portent que rarement des tubercules souterrains. 

VANDEES. —Anthere unique, terminale, operculaire, etroi- 
tement incombante (couchee) sur le rostellum horizontal, 
ou bien appliquee sur le rostellum dresse, caduque apres 
la dehiscence, biloculaire dans le jeune age, a loges tres 
souvent confluentes en une seule (ces loges sont divariquees, 
se rejoignant par leur sommet, ou paralleles, a valve interne 
disparaissant de bonne heure). Les pollinies sont ceracees 
(en consistance de cire), au nombre de deux, globuleuses, 
oblongues, obtuses, indivises ou divisees en deux par un 
sillon lateral ou bien transversalement; retinacle (glandule) 
de petites dimensions, epais, squamiforme (en forme 
d’ecailles) et legerement visqueux, quelquefois prolonge en 
pedicule; ce retinacleavec les pollinies qui lui sont flxees est 
enleve avec la plus grande facilite par les insectes ou par un 
corps etranger quelconque. Les Vandees sont des plantes 
epiphytes ou rarement terrestres, dressees ou a caudex cauli- 
forme rampant, radicant, attache aux arbres ou aux rochers, 
quelquefois pseudo-bulbeuses,ne presentant jamais de tuber- 
cules souterrains. Inflorescence habituellement latbrale, se 
developpant rarement au sommet de tiges feuillees. 
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NEOTTIEES. — Anthere unique, terminale, quelquefois oper- 
culaire, couchee sur le rostellum, plus souvent dressee pres 
de ce dernier organe, cachique ou persistante; deux loges 
distinctes, paralleles, en certains cas imparfaitement divisees 
en deux logettes par une cloison longitudinale. Les pollinies 
sont de consistance et de structure variables, pulverulentes, 
presque farineuses et tout d’abord d’apparence solide, ou 
bien grossierement et irregulierement granuleuses: elles 
sont plus ou moins distinctement geminees ou bi-partites 
dans chaque loge,libres ou fixeesau rostellum ou bien encore, 
apres la dehiscence, suspendues au sommet de cet organe 
(quelquefois par l’intermediaire d’un pedicule). Les plantes 
qui composent la tribu des Neottiees sont laplupartdu temps 
caracterisdes par leur vegetation terrestre; elles ne pre- 
sentent jamais de pseudo-bulbeh, possedent un rhizome 
rampant ou des tubercules de conformation variee ; leur tige 
est dressee, simple, foliee a la base ou aphylle (sans feuille). 
Deux sous-tribus de cette classe (Vanillge et Corymbiees 
renferment des plantes a tiges longuement developpees, 
feuilldes, quelquefois rameuses, ou bien grimpantes aux 
arbres ayant des caracteres de vegetaux epiphytes. C’est 
aux Neottiees que doit 6tre rapportee la tribu encore 
quelquefois admise des Arethusges. 

OPHRYDEES. — Anthere unique, continue avec le sommet 
de la colonne stylaire, souvent tres courte, dressee ou in- 
clinee et dans ce cas alors eloignee du rostellum; loges 
adnees, paralleles ou divergentes. Pollinies solitaires ouplus 
rarement gemindes dans chaque loge, grossierement granu- 
leuses, prolongees en caudicule et munies de rdtinacle, 
capsule toujours dressee. 

Les Ophridees sont des vegdtaux terrestres, a rhizome 
souvent court, emettant des fibres fasciculees qui se reunis- 
sent en un tubercule indivis ou lobe, gorge de matiere nutri- 
tive, d’oii nait chaque annee une nouvelle plante (le tuber- 
cule de l’annee precedente se fletrit et disparait); dans cer- 
tains genres il existe plusieurs racines charnues, 6paissies, 
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prenant naissance sur un rhizome vivace. 'Tige annuelle, 
dressee, simple, plus ou moins feuillee, terminee par une 
grappe ou par un dpi. Fleurs sessiles ou brievement pedi- 
cellees, solitaires a l’aisselle d’une bractee ou reduite a une 
seule fleur terminale. 

C’est a cette tribu qu’appartiennent le plus grand nombre 
des Orchidees europeennes et en particulier les Orchis et 
Orphrys, etc. 

CYPRIPKDIEES. — Colonne stylaire courte. Antheres au nom- 
bre de deux, sessiles ou stipitees, placees sur les cotes du 
rostellum, a loges paralleles contigues, a pollen granuleux, 
L’anthere posterieure (celle qui existe dans les tribus prece- 
dentes) est frequemment sterile, souvent difforme et d’appa- 
rence variee (staminode), rarement parfaite et semblable 
aux antheres laterales, ou bien peut completement manquer. 
Style plus ou moins allonge entre les antheres parfaites, a 
sommet dilate en un disque oblique a face anterieure stigma- 
tique. — Les Cypripediees sont des plantes terrestres a rhi- 
zome court et rampant non renfle en tubercule. Tige dressee, 
simple, feuillee, ne subissant jamais le developpement special 
qui constitue les pseudo-bulbes. 

Voila d’une maniere generale quels sont les caracteres des 
cinq tribus entre lesquelles ont ete rangees les Orchidees. 
Nous remarquons de suite que les caracteres les plus impor- 
tants, ceux de premier ordre qui priment lesautres, ont ete 
tires d’une des parties des organes reproducteurs, de l’an- 
drocee, et, k ce point de vue, deux grands groupes doivent de 
suite etre separes : les Cypripediees avec deux etamines par- 
faites, toutes les autres Orchidees avec une seule. Mais la 
disposition, si importante pour la classification de la fleur 
dans chaque tribu, varie encore entre des limites relativement 
larges qui permettent en precisant da vantage d’introduire de 
nombreuses subdivisions: c’est ce qui a ete fait dans la 
creation des sous-tribus. 

II s’en faut egalement beaucoup que les cinq tribus carac- 
terisees plus haut aient la meme valeur numerique, qu’elles 
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presentent chaeune un nombre aussi considerable de genres 
et d’especes. Le tableau suivant fera comprendre les diffe- 
rences qui existent sous ce rapport. 

TRIBUS GENRES 

Jdpidendrees  88 
Vand&es  130 
Neottiees    80 
Ophriddes  32 
Cypripediees    4 

II est digne de remarque que ce sont les genres exotiques 
qui l’emportent en nombre, genres, ob se rencontrent les 
formes epiphytes qui garnissent les arbres des forets vierges 
de leurs merveilleuses inflorescences. Les Neottiees repre- 
sentdes en Europe, comptent deja moins de genres et enfin les 
Ophrydees et les Cypripediees ne sont que pauvrement (par 
comparaison) reparties a la surface du globe. 

Les caracteres tirds de la vdgetation et des organes vege- 
tatifs ne sont pas non plus sans valeur etpeuvent jusqu’a un 
certain point permettre de reconnaitre la tribu a laquelle 
appartient une espece. Les considerations basees sur la 
vdgetation determ inee ou indeterminee, telles que nous les 
avons exposees dans le precedent numero de ce journal, ont 
done bien leur raison d’etre; elles permettent de separer 
assez nettement les Orchidees du Nouveau-Monde, de 1’Afrique 
et de l’Asie de cedes de l’Europe; seule la tribu des Neottiees 
participe a la fois de l’un et de l’autre de ces deux modes 
de vegetation. Les pseudo-bulbes, a tiges renflees exterieu- 
rement au-dessus du sol, les tiges ascendantes des Vanilles, 
n’ont point de similaires en Europe et toutes les especes pre- 
sentent des tubercules formdes par des racines soudees ou 
meme simplement des racines agglomerees en faisceaux et 
naissant sur un rhizome souterrain. Quelques especes sans 
racines (Epipogium, etc.) pourraient former une classe a 
part, mais par l’ensemble de leurs organes floraux elles 
rentrent dans les tribus deja mentionnees. 
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Nous pouvons aborder maintenant la description des 
genres, en commenqant par ceux qui appartiennent a latribu 
des Epidendrees. 

Les quatre-vingt-huit genres qui constituent cette classe ont 
ete, pour la facilite de la classiflcation, repartis entre neuf 
sous-divisions. 

De ces neuf tribus, quelques-unes onteu, plus particuliere- 
ment, la bonne fortune de voir leurs nombreuses formes ad- 
mises dans toutes les collections des amateurs pour la beaute, 
le coloris, la singularity de leurs fleurs, Ge sont les Pleuro- 
thallees (Pleurothallis, Masdevallia), les Dendrobiees (Den- 
clrobium, Bulbophyllum, Megaclinium); les Eriees (Spatho- 
glottis) ; les Bletiees (Phajus, Bletia) ; les Coelogynees 
Ccelogyne, Calantlie, y compris certains Limatodes); les 
La'liees (Epidendrum, Cattleya, Brassavola, Lcelia, Schom- 
burgkia, Sophronitis). 

1° Pleurothallees. — Tiges minces outres courtes, jamais 
dilutees ou epaissies en pseudo-bulbes, formant des touffes 
(cespiteuses) ou eparses sur un rhizome ou sur un caudex 
filiforme rampant, terminees par une seule feuille sessile et 
plus rarementpetiolee, qui, dans aucun cas, n’estengalnante, 
entourees quelquefois par des gaines au-dessous de la feuille. 
Pedoncules portant une seule ou un nombre illimite de fleurs, 
solitaires au sommet de la tige a l’aisselle de la feuille ou 
fascicules, presentant parfois a leur base, au-dessus de la 
feuille, une gaine en forme de spathe. Pollinies, au nombre 
de deux, quatreouhuit, ne portant pas d’appendices, habi- 
tuellement petites, subglobuleuses, ovoxdes ou pyriformes, 

hPIDENDREES 

1° Pleurothallees; 
2° Malaxees; 
3° IJpariees; 
4° Dendrobiees; 

5° Eriees; 
6° Bletiees; 
7° Coelogynees; 
8° Stenoglossees ; 

9° Lceliees; 



140 L’ORCHIDOPHILE 

libres ou reunies a leur partie superieure par une couche 
legere de matiere visqueuse. 

Dans les Masdevallia et quelques especes appartenant a 
d’autres genres, la tige, situee au-dessous de la feuille, a de 
tres courtes dimensions et meme n’est qu’a peine developpee, 
alors le pedoncule florifere et le petiole de la feuille paraissent 
naltre collateralement sur le rhizome; ils ne se developpent 
pas moins aux depens d’un meme bourgeon, entoures par 
une gaine commune et le pedoncule est normalement ter- 
minal. 

P. HARIOT. 

LE DISA GRANDIFLORA AU CAP 

Le Disa grandiflora, de meme que beaucoup d’autres 
especes terrestres du Cap, a un mode de reproduction special. 
Quoiqu’il soit conforme, comme les autres Orchidees, pour 
etre visite par les insectes et etre feconde par leur interme- 
dia ire, on ne rencontre jamais de plantes depourvues de leurs 
pollinies ni jamais d’ovaires fertiles et grossis. De ce fait, on 
peut conclure que les insectes crees pour visiter et fertiliser 
les Disa sont aujourd’hui eteints. II est fort probable que cette 
disparition a eu lieu il y a longtemps, probablement avant la 
periode geologique actuelle; car la plante a developpe, pour 
sa defense personnelle, un autre mode de vegetation. Ce 
mode de reproduction consiste en coulants qui partent de la 
couronne de la tige. Ils se developpent dans tous les sens au 
collet des tubercules les plus gros, penetrent le sol a un pied 
ou deux de profondeur, puis leur pointe s’elargit en un petit 
tubercule. Apres un an ou deux, ce tubercule developpe des 
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feuilles et vit de sa vie propre, tandis que les coulants qui 
le reunissaient a la plante mere disparaissent peu a peu. 
Telle estla cause de l’area limitee de cette espece et de son 
developpement en touffes serrees, pendant un mille ou deux, 
sur les bords humides des ruisseaux de la montagne de la 
Table. II resulte de ce mode de vegetation que la cause de la 
diminution ou de l’extinction de cette espece, n’est pas la 
consequence de l’enlevement de touffes distinctes de Disa, 
arrachees avec soin sans deranger les jeunes plantes qui 
croissent a l’entour. Les vides sont remplis par les jeunes 
pousses en dix-huit mois ou deux ans au plus. 

La veritable cause de l’extinction de cette espece et les 
entraves a sa reproduction resultent de la pratique defec- 
tueuse signalee en 1886 par le Volkeblad : l’enlevement par 
bandes de plusieurs toises du sol des bords des ruisseaux, 
pour choisir les plus gros tubercules, tandis que les plus 
petits etaient jetes au torrent ou laisses deracines sur le sol. 
II est heureux que l’attention du gouvernement ait ete 
appelee a temps sur ce sujet, mais le refus rigoureux de 
permettre la recolte de cette plante, aura pour effet de faire 
elever tres sensiblement le prix de cette espece. Le Disa, en 
dehors du plateau de la montagne de la Table, se rencontre 
dans quelques rares localities, qui, presque toutes, sont si- 
tuees tres loin de Cap Town, dans des lieux peu accessibles. 

Cette note extraite du Gardeners' Chronicle est signee 
Capensis. Ne pourions-nous en conclure que si l’on fecondait 
le Disa grandiflora dans nos cultures on ne diminuerait 
pas presqu’immediatement le developpement des coulants 
au benefice du pied mere qui s’epuise a emettre des coulants 
dans des conditions anormales. II est certain que le secret des 
resultats obtenus par feu M. Bertrand, de la Queue-en-Brie, 
residait dans la suppression annuelle des jeunes tuber- 
cules et leur rempotage individuel immediat dans un com- 
post genereux. Si le Disa grandiflora, a mis plusieurs siecles 
a modifier son mode de vegetation et de multiplication, de 
facon a remplacer le mode naturel de propagation par les 
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graines parle mode tout aussi naturel mais plus rare par 
les stolons, il est fort probable que la reapparition de 
l’insecte fecondateur ou l’aide de l’homme rendrait ce mode 
de propagation par stolons inutile et que la plante modifie- 
raitpresqu’instantanement son modede vegetation. Du reste, 
ce qui doit permettre a la plante de developper de nombreux 
stolons, c’est l’impossibilite dans laquelle elle se trouve de 
porter des fruits. Elle n’a pas, a la disparition des fleurs, 
termine son evolution, elle a encore en reserve les elements 
necessaires pour murir ses graines et, ces elements 
etant sans emploi, elle s’en sert pour developper des 
stolons. Rien ne dit, du reste, qu’un jour ou l’autre la fecon- 
dation artificielle, l’introduction de l’insecte indispensable 
ou la reapparition de l’insecte disparu, ne viendrontpas modi- 
fier, dans le sens que j’indique, le mode de propagation de la 
plante. A qui nierait le bien fonde de mes suppositions, je 
repondrais que la nature n’a rien fait d’inutile, et que si les 
organes de reproduction par graines des Disa sont intacts 
depuis desmilliers d’annees, c’est que la nature aprevu qu’un 
jour ou l’autre la plante serait susceptible d’etre fecondee et 
de produire des graines fertiles. N’avons-nous pas sous nos 
yeux maints exemples a citer. Nos Orchidees indigenes, 
privies de leurs fleurs aussitot leur epanouissement, deve- 
loppent dgalement des stolons, forment des touffes denses et 
se multiplient de cette facon. Et meme, quand certaines 
especes, VOrchis fusca par exemple, sont transposes dans 
des localites tres elevees oti les insectes qui les fecondent 
dans nos terres basses ne peuvent vivre ou ne les ont pas 
suivies, n’y sont jamais fecondees, elles modiflent imme- 
diatement leur mode de propagation et elles se comportent 
comme le Disa de la montagne de la Table. 

GODEFROY-LEBEUF. 
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CULTURE DES CATTLEYA 
{Suite) 

Cattleya Schoffeldiana. — Cette espece est ^introduction 
recente. Elle appartient a la section des plantes munies de 
longs bulbes et demande consequemment beaucoup d’humi- 
dite, j’ajouterai que chez moi elle parait se comporter beau- 
coup mieux a l’ombre qu’en pleine lumiere. Je ne sais 
encore rien des soins particuliers qu’elle reclame. 

Cattleya Skinneri. — Cette delicieuse espece, qui crolt en 
compagnie du Cattleya Dowiana, fleurit en Mai. Ses fleurs 
durent longtemps si on les preserve de l’humidite et si on 
passe la plante dans un local plus aere. Je dirais que cette 
plante est de culture assez difficile si je n’avais par 1 exem- 
ple de Champlatreux oil, quand cette collection etait en bon 
etat, elle se developpait admirablement. Elle y etait cultivee 
dans une serre tres chaude, peu eclair^e et tenue humide pen- 
dant toute l’annee. Le C. Skinneri prdsente un mode tout parti- 
culier de vegetation, les spathes sont form^es plusieurs mois 
avant l’apparition des fleurs et se dessechent completement, 
puis en avril les boutons apparaissent, traversent les spathes 
dessechees et s’epanouissent. La plante a souvent deux vege- 
tations successives, c’est-a-dire que les fleurs apparaissent 
sur les bulbes formes pendant l’6te et que les bulbes formes 
immediatement avant la floraison portent egalement des 
fleurs. Je crois qu’il faut tenir la plante presque constam- 
ment humide, mais je ne suis pas assez heureux dans la 
culture de cette espece pour donner des conseils. Les plantes 
introduites presentent des differences tres sensibles dans les 
dimensions des bulbes, tres trapus quand il s’agit des plantes 
ayant pousse au soleil et au contraire renfl6s et tres longs 
quand les plantes ont pousse a l’ombre. 

GODEFROY-LEBEUF. 

[A suivre.) 
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VANDA GONCOLOR BLUME 
SYN. V. ROXBURGH! UNICOLOR, HOOK, YANDA STELLA 

Collection du Val. 

La plante que nous figurons aujourd’hui est une veritable 
curiosite, tres rare dans les cultures. Si la vogue dont jouis- 
sent les Cypripediums en France, et plus encore en Angle- 
terre, tournait en faveur des Vandas, cette espece pourrait 
se payer au poids de l’or. Ce n’est pas une plante nouvelle, 
puisque le volume du Botanical Magazine, publie en 1835, 
en donne une bonne figure, t. 3416. Nous l’avons etudiee il y a 
quelques jours a la bibliotheque du Museum, mais a cause 
de son anciennete, ou de la pdleur du sujet qui a servi de 
modele, les teintes sont loin d’avoir l’intensite et le brillant de 
celui d’apres lequel Mlle Koch fit son aquarelle tres exacte. 

Cette plante, quel’ouvrage anglais, L. C. traite avec raison 
de singidar looking Orchid, avait fleuri a cette epoque, dans 
la riche collection de Lord Fitzwilliam a Wentworth. Elle 
est decrite comme ayant une teinte uniforme fd’ou son nom 
unicolor) marron brillant, ce qui est exact. Le Vanda Rox- 
burgii type a un aspect bien different, les sepales et petales 
sont d’une teinte plus verte, disposee en echiquier comme 
chez \&Fritillaire commune, le grand lobe du labelleestpour- 
prd, tandis que chez la variete en question, il possede la meme 
teinte que les autres divisions. L'Orchid Grower's manual, 
de Williams, donne a cette plante le nom de Vanda concolor 
Blume, et indique la Chine comme sa patrie. 

Dans le catalogue de Rollisson, elle porte le nom de 
V. furva, et pour synonymes : Angrcecum furvum, Epi- 
dendrum furvum, Cymhidium furvum et Vanda Rox- 
burghii unicolor, et on indique les Moluques comme patrie. 
Nous possedons cette plante depuis quinze ou vingt ans 
dans les serres du Val, sous le nom de Vanda Stella, son 
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VANDA CONCOLOR BLUME 
SYN. V. ROXBURGIII UNICOLOR, HOOK, VANDA STELLA 

Collection du Yal. 

La pi mt<- - sue nous flgurons aujouni’hui est une veritable 
curiosite, t-res ran; daris les cultures. Si la vogue dont jouis- 
seii! les Qynripi-o.i > ,* en ; ance si plus encore < n Angle- 
terre, tour-unit en f^feur des Vandas, cette espdce pourrait 
se payer au poids de For. Ce n’est pas une plante nouvelle, 
puisque'le volume'du Botanical Magazine, public en i:.v55, 
endonne une bonne figure, t. 3416. Nous ravons-6tudteo U y a 
quelques jours & la bibliotheque du Museum, mais a cause 
de son anciermete, ou de la paleur du sujet qui a servi de 
rnodele, Ks teintes sont loin d’avoir Fintensitd et le brill ant de 
eelui d’apres lequel MUe Koch fit son aquarelle tr6s exacte. 

c die plante, que l’ouvrage anglais, L. C. traite avec raison 
no ; g Orchid, avait fieuri acette 6poque, dons 

e- ; ■:!.■■ ... o,- tord Fitzwilliam a Wentworth. Kile 
est dbcrite coir;me ayani une teinte uniforme (d’ofi son nom 
unicolor) marron briSlant, ce qui est exact. Le Vanda Rox- 
burgh type a un aspect bien different, les sepnL s et pdtales 
sont d’une teinte plus verte, disposde en ecu;quier coniine 
chez laFritillaire commune, le grand lobe dr.:belle est pour- 
•pr6, tandis que chez is variety en question, d possede la m6me 
teinte que les autres Divisions. IS Or chic' rower's manual, 
de Williams, donne a cette plante le »• Vanda concolor 
Blume,-:et indique la Chine comme s.i -atrie. 

Dans le catalogue de Rollisson, - die porte le- nom de 
V. fiirva, et pour synonymes: Angromum furvum, Epi- 
dendrum furvum, Cymbidium furvum et Vanda Box- 
b’nrghii unicolor, et on indique les Moluques comme putrid. 
Nous possedons cette plante depuis quinze ou vingt en- 
dues les serres du Val. sous le nom de Vanda Stella, - on 
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feuillage mince, leger, d’un vert clair, lafittoujours remarquer. 
Elle donne une grande quantite de racines aeriennes, bifur- 
quees, tourmentees, tres blanches, courantparmi les jeunes 
pousses de Ja base de la plante mere, qui a presque deux 
metres de haut et menace de devenir sarmenteuse. L’annee 
derniere elle se montra encore plus vigoureuse que de cou- 
tume et son beau raceme nous engagea a la faire peindre ; 
actuellement, une autre inflorescence est en train de se 
developper. 

Nous latraitons comme tous nos Vanda tricolor et suavis, 
le sphagnum n'est qu’a demi humide, mais les pots, les 
tablettes, planchers et sentiers de la serre sont bassines 
plusieurs fois par jour, les nombreuses racines adventives 
de toutes nos plantes, indiquent que les plantes se trouvent 
admirablement bien de ces soins. 

JoANNI SALUER. 

LES A N G UAL CUM 
Par M. Gower, (traduit du Garden.) 

Quoique ce genre renferme un grand nombre d’especes, les 
fleurs d’un grand nombre d’entre elles sont petites et insi- 
gniflantes.— L'A. dystichum, leretifoliurn et subulatum peut 
etre donne comme exemple, tandis que, d’un autre cote, 
1 'A. sesquipedale produit des fleurs enormes qui les placent 
parmi les plus grandes d’entre toutes les Orchidees. — Les 
Angrcecum sont, sauf quelques rares exceptions, originaires 
de l’Afrique ou des lies africaines. — Depuis quelques annees 
on a introduit un grand nombre d'especes nouvelles de toute 
beaute,elles se sontvite remises dans nos serreset sont venues 
ajouter considerablement & la richesse de nos collections. 
Les suivantes peuvent btre classees parmi les plus belles et 
les plus brillantes : A. eburneum. C’est une plante au port 
noble qui parait avoir ete introduite il y a environ 60 ans, car 
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nous lisons que M. Loddiges la signalait comme existant 
dans leur celebre collection d’Hackney en 1830, et comme 
introduction de Maurice. Enl854, M. Ellis visita Madagascar et 
dit que cette plante y est commune sur les branches et dans les 
enfourchures des arbres, sur les lisieres des forets, en compa- 
gnie de nombreuses fougeres et autres plantes. Elle y fleurit 
au mois de Juin. Toutefois, dans nos serres chaudes, en cul- 
ture, la plante fleurit en hiver. Les feuilles, qui atteignent 
18 pouces de longueur et 2 pouces de largeur sont en forme 
de courroies et distiques, leur couleur est vert clair. L’6pi est 
erige, aussi long et meme plus long que les feuilles, suppor- 
tant de nombreuses fleurs bpaisses, charnues, placees sur 
deux rangs, elles ont 4 pouces de largeur et restent plusieurs 
semaines en bon 6tat. Les p6tales et les sepales sont etroits, 
verts ; le labelle est large et elegant, en forme de cceur et d’un 
blancd’ivoire. Cette plante atteintdes dimensions enormeset, 
meme sans fleurs, est tres ornementale. Quoique a l’etat de 
nature elle pousse sur les branches des arbres, elle se com- 
porte mieux en pots dans les cultures. A. Eburneum virens 
est, comme port, semblable au precedent, mais son feuil- 
lage est vert intense, toutefois ses fleurs sont plus petites 
et le labelle au lieu d’etre blanc d’ivoire est teinte de vert au 
centre. —■ A. sesquipedale croit dans les memes localites que 
1’eburneum et on les rencontre tres souvent de compagnie 
dans leurs stations naturelles. Ils paraissent pousser dans 
une situation passablement insolee, aussi dans les cultures 
est-il bon de les exposer en pleine lumiere. M. Ellis a remar- 
que que les plantes qui croissent k l’ombre ont des fleurs qui 
perdent leur couleur brillante d’ivoire et tournent au creme ou 
au jaunatre au detriment de leur beaute. Cette opinion est 
confirmee pour les plantes qui poussent dans ces conditions 
dans nos serres. Les feuilles sont larges, distiques et d’une 
teinte particuliere vert bleuatre. Les fleurs sont d’un blanc 
d’ivoire et emettent un parfum ressemblant a celui du lis de 
la Madona, elles atteignent 8a 9 pouces de diametre ef sont 
plates et bien etal^es. Le labelle est tres grand, en forme de 
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coeur aigu, legerement dente sur les bords et muni d’un 
eperon tres long et tres epais. II fleurit en hiver et au prin- 
temps. Les Angrcecum demandent une saison de repos, mais 
comme ils sont depourvus de pseudo-bulbes pour les nour- 
rir pendant une periode de repos rigoureux, on doit leur 
donnerunpeud’eau et la temperature doit etrediminueeapres 
la fin de la vegetation. Cette epoque commence quand ces 
plantes sonten fleurs. 

A. Kotschyi est une espece distincte, tres florifere, 
de l’Afrique tropicale orientale. Les fleurs sont blanc 
d’ivoire, avec un eperon rouge brun tres long et tortille. 
A. Ellisii ressemble a la plante precedente, les fleurs 
sont produites en racemes atteignant pres de deux pieds de 
longueur, supportant de 12 a 24 fleurs blanc pur, tres odo- 
rantes, avec un eperon droit vert sombre, long de 6 pouces. 
II est originaire de Madagascar. A. bilobum est une vieille 
plante encore mal connue, originaire de Guinee, Afrique 
occidentale. Ses feuilles sont vert fence, legerementveinees de 
lignes proeminentes, et profondement bilobees. Cette plante 
est d’une croissance tres lente et demande des soins attentits. 
Nous avons essaye de la cultiver en pots, mais sans grand 
succes, elle ne croitpas biennon plus sur blocs et il n’estpas 
douteux que les paniers plats lui conviennent particuliere- 
ment. A. bilobum Kirkii est une petite forme de l’espece 
precedente et doit etre cultivee de la meme maniere. Elle est 
originaire de la cote orientale d’Afrique. Les feuilles sont 
etroites, longues de 4 pouces, plus larges aux extremites ou 
elles sont profondement et irregulierement bilobees. L’^pi est 
retombant supportant 3 a 4 fleurs au plus, blanc pur, l’epe- 
ron a pres de 3 pouces de longueur et est brun clair. A. 
gladiifolium, quoique peu brillant, estadmirablement adapte 
par la culture sur bois. C’est une plante a port dresse avec 
des feuilles aigues. Les pedoncules sont uniflores. Les fleurs 
sont blanc pur, larges de 2 pouces et munies d’un eperon 
releve long de 3 pouces. II vient de Madagascar. 

O. Leonis est une plante singuliere de recente introduction 
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des lies Comores. Ses feuilles sont en forme de sabre, places 
verticalement sur la tige et la plante entiere ressemble a un 
grand eventail vert. Les fleurs apparaissent 7 et 8 a la fois. 
Elies sont blanc pur, tres odorantes, l’eperon, tres developpe, 
est teinte de vert. II doit etre cultive dans des paniers peu 
profonds et suspendus en pleine lumiere, quoiqu’on ne doive 
pas permettre aux rayons du soleil de tomber en plein sur le 
verre. Cette plante crolt a une altitude de 5,000 pieds et paralt 
reclaimer une temperature moins elevee que la plupart des 
autres especes. A. caudatume,st encore une tres rare espece 
dans les jardins quoiqu'il paraisse avoir ete introduiten 1832. 
II est originaire de la cote occidentale d’Afrique, au Sierra 
Leone et au Senegal, aussi reclame-t-il une temperature 
elevee et abondance d’humidite. C’est une plante compacte, 
avec des feuilles de 9 a 10 pouces de longueur que l’on peut 
cultiver dans un panier suspendu, support qui lui convient 
admirablement. La hampe est plus longue que les feuilles, 
retombante et supportant des fleurs tres nombreuses. Les 
petales et les sepales sont etroits, etales, d’un jaune ver- 
datre, le labelle, qui est releve, est b lane, muni d’un long 
eperon pendant d’un vert olivatre. Cette espece fleurit en ete 
eten automne. A. Chailluanum, originaire del’Afrique occi- 
dentale, du GabonetdelaRiviereNun, doit etre cultive comme 
le caudatum, auquel il ressemble comme vegetation, mais 
dont les fleurs sont absolument distinctes. Les racemes sont 
retombants, les fleurs sont blanc pur, excepte l’eperon, qui 
est jaune verdatre. Les petales et les sepales sont de dimen- 
sions egales. Les fleurs sont tubulaires pendant environ la 
mo it id de leur longueur. 

A.Scottianum, des lies Comores, est une plante aux feuilles 
rondes ressemblant a un Vanda de petite forme. Le labelle 
est grand et est la partie de la fleur la plus remarquable, il 
est blanc pur; l’eperon est vert brunatre, long de 6 pouces. 
A.pellucidwn, quoiquepeubrillant, est une plante tres orne- 
mentale, portant des feuilles larges, longues de 12 a 18 pouces 
et ressemblant a un gigantesque Phalcenopsis grandiflora. 
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Les racemes sont nombreux aussi longs si ce n’est plus longs 
que les feuilles et supportent des fleurs tres denses d’un 
blanc translucide. On peut, quaiid 11 est petit, le cultiver SUP 

une biiche, mais on doit le mettre en panier quand il prend 
de la force. C’est une plante originaire des districts peu eleves 
de la cote occidentale d’Afrique qui reclame beaucoup de 
chaleur et abondance d’humidite. A. fastuosum, de Mada- 
gascar, tres ornemental, avec des fleurs blancs d’ivoire tres 
odorantes. A. farcatum, egalement de Madagascar, produit 
des racemes denses de fleurs blanches munies d’un long 
eperon recourbe. A. citratum ressemble comme port au 
Phalcenopsis rosea et produit au milieu de l’hiver des racemes 
longs, retombants couverts de fleurs denses, petites, etalees 
blanches, legerement teintees de citron. Eperon comme 
emousse plus long que le labelle jaune pale a l’extremite. 
Ilvientde Madagascar, contreeparticulierement fournie de 
belles especes. II faut le cultiver sur bloc ou dans un panier 
peu profond, suspendu pres du vitrage. Le falcaium est 
originaire du Japon et se comporte bien sur bois, cultive 
dans la serre aux Odontoglossum. C’est une petite plante 
munie de feuilles d’un vert intense, produisant des racemes 
en abondance, supportant des fleurs blanc pur, tres odorantes, 
avec un long eperon. A. elatum, articulatum, descendens, 
Echlerianum, pertusum, etc., etc. sont des especes remar- 
quables. 

Les Angrcecum demandent de grands soins pour rester 
en bonnes conditions et sontpeut-etre, avec les Phalcenopsis, 
les Orchidees les .plus difficiles a cultiver. Ils reclament 
une temperature elevee et une atmosphere tres humide, 
mais demandent egalement beaucoup d’air. Une saison de 
repos est necessaire pour les faire fleurir a bonne saison, 
mais ils ne peuvent pas supporter une longue secheresse 
qui abimerait le feuillage, sauf quand il s’agit des grandes 
especes au feuilles epaisses qui sont naturellement moins 
susceptibles. Pour obtenirle repos il est done preferable de 
diminuer 1 eau aux racines etl humidite atmospheriqueainsi 
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que la temperature, plutot que de maintenir une chaleur 
elevee et la secheresse. Le traitementdu repos doit etre appli- 
que au moment de la floraison et comme ce moment arrive 
avec nos hivers, le traitement est facile aappliquer. Pourles 
especes de petites dimensions cultivees sur bois, un peu de 
sphagnum est suffisant, tandis que les especes de grandes 
dimensions demandent a etre cultivees en pots ou en paniers, 
avec des morceaux de terre de bruyere et de charbon comme 
c ompost. Un bon drainage est indispensable aleur existence. 

LA FLEUR SPIRITU SANTO 
AU VENEZUELA * 

La lecture de 1a, livraison du mois de Mai de YOrchidophile 
m’a engage a vous envoyer la description de quelques es- 
peces indigenes, entre autres de la plante que les Indiens 
appellent Espiritu santo et qu’une personne qui pretend con- 
naitre les Orchidees de cette region nous a dit etre YEpiden- 
drum Candollei. 

Au mois de Janvier 1886, j’ai rdcolte quelques specimens 
de cette espece et je les ai fixes, avec de la ficelle, aux branches 
d’un grenadier, surlesquels ils s’enracinerent promptement. 
Comme c’etait pendant la plus grande sdcheresse, je les bas- 
sinais tous les soirs avec de l’eau de riviere, ce fut tous les 
soins qu’ils recurent. En Fevrier, les pseudo-bulbes en forme 
de poire, lisses et d’un vert luisant, montraient deja entre les 
feuilles lineaires, arrondies a l’extremite et longues de 25 a 
30 cent., placees sur le sommet des bulbes nouveaux, des 
hampes a fleurs qui atteinrent a peu pres la longueur des 
feuilles soutenant de 4a 9 fleurs blanches avec une macule 
rouge cuivre sur le milieu du labelle, presentant un diametre 
de 0,07 centimetres et exhalant un parfum delicieux. Les 
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divisions sont d’un brun verdatre, couieur qui passe au bout 
de dix a douze jours et tourne au jaune clair et pourpre, for- 
mant un contraste avec les fleurs nouvellement epanouies et 
se conservant encore en bon etat pendant trois ou quatre 
jours. Le labelle beaucoup plus developpe forme avec les 
organes de fecondation une palomita (colombe), mais en 
vdrite je ne trouve aucune ressemblance avec la description 
du Peristerai elata, la flor Espiritu Santo de Panama qui 
est a fleur blanche, trilobhe, les lobes lateraux replies entou- 
rant les organes de generation, le lobe inferieur dgalement 
blanc, de trois centimetres de diametre, entaille en coeur avec 
une petite tache violette. 

L'Epidendrum Candollei fleurit de Fevrier a Juin. — J’ai 
rencontre cette plante depuis l’altitude de 200 metres jusqu’a 
1,500 metres, aussi bien dans la region seche (terra caliente) 
que dans la region humide (terra fPiaj ce qui me laisse sup- 
poser qu’elle est de culture facile en Europe. Du reste, j’ai 
observe que la plupart des Orchidees quise trouvent en abon- 
dance a Carracas, se trouvent dans les deux climats, pre- 
sentant toutefois une difference dans l’epoque de la floraison. 
Aussi j’ai vu dans la terra caliente, le Cattleya Mossice, la 
flor de Mayo, en fleur depuis le commencement de Janvier, 
tandis que dans la terra fria, region humide, la floraison ne 
commence pas avantlemois d’Avril.C’estpourquoijevais vous 
communiquer les observations que j’ai faites sur les climats 
des differentes regions topographiques. Le climat du Vene- 
zuela est des plus varie, suivant les conditions topogra- 
phiques. Comme tous les pays qui possedent des plaines, 
des montagnes elevees, des grands cours d’eau, des cotes, 
enfin des regions boisees et des parties denudees. II s’en 
suit que chaque localite jouit d’un climat special, toutefois on 
peut diviser ces climats en quatre regions. Les cbtes, qui 
malgre les variations resultant de plus ou moinsde longueur 
de la plaine, qui s’etend entre la chalne de montagne centrale 
et la mer, est toujours excessivement chaude et humide. La 
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terra caliente de l’interieur comprenant le Llano bajo et le 
Llano alto et les Serranias. 

Le Llano bajo est la plus grande plaine formee par les 
vallees de l’Orenoque et ses grands tributaires et qui s’etend 
jusqu’a l’Amazone, couverte de prairies et de bosquets 
immenses. 

Le Llano alto, est la partie intermediate entre cette plaine 
et la cordilliere centrale ; elle est formee de grandes ondu- 
lations couvertes de bosquets ayant un caractere special, et 
entrecoupee de petites plaines. Le caractere special de ces 
forets est d’etre composees d’arbres a feuilles caduques qui 
perdent leur feuillage pendant la saison seche, de Decembre 
a Avril. 

Les Serranias sont des montagnes depourvues de forets, 
couvertes seulement d’herbes plus ou moins hautes, appur- 
tenant ala famille des graminees, parsembes de petits arbres 
peu eleves et meme qui, dans les ravins jouissant d’assez 
d’humidite, ferment parfois des petites forets d’arbres tres 
eleves. Le climat de cette region de la terra caliente est tres 
chaud et, quoiqu’on en dise, leplus sain de l’Amerique cen- 
trale. J’y ai vecu avec ma famille pendant 7 ans etje n’aipas 
eu un acces de flevre et ma famille s’y portait mieux qu’en 
Europe et en Algerie. 

En tierra caliente regne pendant la secheresse (l’ete), du 
mois de Decembre jusqu’en Avril, des vents nord-estconstants 
soufflant jour et nuit. 

Dans le Llano Alto le thermometre ne depasse jamais 22 a 
23° a l’ombre, 26 a 27° dans le Llano Basso et dans les Ser- 
ranias probablement beaucoup moins, mais je n’ai jamais 
fait d’observations suivies dans cette rdgion. Au soleil, le 
thermometre depasse 40°. En Avril, les chaleurs augmentent, 
les vents se calment, et les premieres pluies accompagnees 
toujours de decharges electriques terribles, inaugurent 
l’hiver. Alors, les savanes brillees, les bosquets depourvus de 
feuillage, se couvrent du jour au lendemain de la verdure la 
plus luxuriante, les plaines s’inondent et ferment de veritables 
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lacs et les deplacements deviennent fort difflciles. La tem- 
perature de la troisieme region, la tierra fria, se modifie fort 
peu. Elle est formde par les ondulations de la Cordillere du 
Venezuela,couverte de forets vierges, sans interruption, sauf 
quelques rares centres de culture de cafe qui se perdent 
comme des petites lies au milieu de l’Ocean. J’ai vecu quatre 
ans dans cette region, pour etablir une hacienda de cafe et 
quoique le climat y soit tres doux, de 17 a 20° a l’ombre/il est 
malsain pour l’Europeen. En effet, a cette altitude, l’humi- 
dite est constante, il n’y a ni periode de pluie ni secheresse 
tranchees, l’Europeen perd ses forces, Fanemie paludeenne 
l’envahit, et s’il ne se deplace pas, l’hydropisie l’atteint et la 
mort rapide en est la consequence. Tandis que dans la tierra 
caliente, regne une secheresse telle que la terre s’ouvre en 
fentes insondables, des nuages enveloppent le soir les som- 
mets des montagnes, faisant ruisseler l’eau des arbres ou se 
dechargeant en pluies torrentielles. Ges nuages ne se dissip- 
pent que devant le soleil vainqueur vers 9 heures du matin. 
Aussi, la fertility est incroyable, un champ delaisse est au 
bout de deux ans un fourre impenetrable, au bout de huit a 
dix ans rien ne le distingue plus de la foret environnante. La 
quatrieme region climaterique, la region Andine formee des 
chaines laterales des Andes ne m’est pas connue par expe- 
rience, je sais seulement qu’il y a de la neige et que le ther- 
mometre descend au-dessous de zero, je ne puis rien dire de 
plus de ceclimat. 

UN VIEUX VENEZUELAN. 

(a suivre) 

DENDROBIUM FINDLEYANUM 

Cette charmante espece, d’unerarefraicheur de coloris, est 
originaire du Moulmein. Elle a etb rapprochee du D. noda- 
tum dont elle differe completement par son port, la forme de 
ses pseudo-bulbes, la dimension, la forme et le coloris de se s 
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fleurs. G’est une plante toujours rare dans les collections qui 
meriterait cependant une des premieres places. Elle fleurit . 

facilement, reste en bon etat pendant des semaines et est 
d’une multiplication aussi facile que le D. nobile. En effet, 
comme cette derniere espece, elle developpe des pousses 
adventives sur ses pseudo-bulbes, quand le repos qu’on lui 
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accorde n’est pas rigoureux. Entrant en vegetation en Avril, 
elle a acheve sa p'ousse en Novembre; de Novembre a Mars, 
c’est-a-dire pendant laperiode du repos, le D. Findleyanum 
doit btre tenu absolument sec. Des que les boutons sont appa- 
rents, et j’entends par boutons, non pas les pousses dont la 
destination n’est pas determinee, mais les boutons bien 
reconnaissables, on doit mouiller legerement la plante. Si, 
au contraire, on desire multiplier cette espece, on lui donne 
des arrosements des Decembre. Ellene fleurira qu’imparfai- 
tement, mais en revanche emettra une foule de bour- 
geons qui ne tarderont pas a se munir de racines. Serre 
temperee, tres eclairee. 

LA COLLECTION DE DOWNSIDE 

Au moment oh paraitra VOrchidophile, les exemplaires en 
double de la collection de Downside, appartenant a M. Lee, 
seront mis aux encheres. Cette collection est une des plus 
connues en Angleterre pour le choix et la rarete des especes. 
Pour en donner une idee, je citerai: 

Lselia elegans alba; Masdevallia, la plante decrite sous le 
nom de Bull’s blood; Cattleya Trianee emperor, Phajus ? 
tuberculosus; Lselia elegans Wolstenholmiee; Odontoglossum 
rigidum, Cattleya Skinneri oculata; Cattleya Amesiana;' 
Cattleya calummata, le celebre hybride de M. Bleu; Cypri- 
pedium microchilum; Javanico superbiens, que le catalogue 
indique comme pas nomme, c’est une erreur et Javanico 
superbiens est le nom que M. Bleu a attribue a son gain. 

Cypripedium Wallisi, avec quatre pousses, une merveil- 
leuse plante, c’est ce que l’on appelle le C. caudatum afleurs 
blanches, c’est jaune clair qu’il conviendrait de dire. 
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Dendrobium Phakenopsis, le plus beau des D. de la Nou- 
velle-Guinee. 

Cypripedium Morganiee, le plus beau de tous les hybrides, 
la plante a onze pousses. 

Cattleya Fausta, hybride entre Loddigesi et Exoniensis, 
Labiata, a floraison automnale, avec onze bulbes et deux 

pousses. 
Et la variete appelee Pescatorei, avec sept bulbes et deux 

pousses. 
G. Trianee Emiliae, plante unique. 
Cattleya Brymesiana rosea, tres rare, je crois que c’est 

une variete du superba. 
Coelogyne cristata alba, tres rare variate. 
Vanda planilabris, tres rare. 
Odontoglossum Edwardi, plante qui a donne deux cents 

fleurs. 
Cypripedium eenanthum superbum. 
Odontoglossum macrospilum. 
Maxillaria Sanderiana. 
Saccolabium Harrisonianum, plante avec cent dix-neuf 

feuilleset ayant donne seize grappes de fleurs, c’est la variete 
k fleurs blanches du giganteum, d’apres le catalogue. 

Cymbidium Parishi, tres rare. 
Lselia bella, hybride de Veitch entre Lselia purpurata et 

labiata autumnalis. 
Cypripedium vexillarium avec onze pousses. 
Cypripedium grande, avec dix-sept pousses. 
Pachistomia Thomsoni, douze bulbes, une charmante 

plante. 
Epidendrum xanthinum. 
Cattleya Skinneri alba, vingt-huit bulbes, sept pousses, tres 

rare espece. 
Cypripedium tessellatum porphyreum, une des plus rares 

plantes du genre, hybride entre concolor et barbatum. 
Odontoglossum brevifolium et coronarium. 
Angreecum caudatum, tres rare. 
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L;dia elegans Tarneri. 
Odontoglossum Hrubyanum. 
Cypripedium Harrisianum superbum, une merveilleuse 

variete. 
Cypripedium selligerum majus,*avec douze pousses. 
Cypripedium Arthurianum. 
Saccolabium Heathisi, connu sous le nom de Blumei 

majus a fleurs blanches, cinq pousses, quarante feuilles. 
Plante unique. 

Cattleya Exoniensis, dix-septbulbes, deux pousses, la plus 
belle variete. 

Cypripedium marmorophyllum, neuf pousses. 
Cypripedium Leanum superbum, neuf pousses. 
Cypripedium Stonei platyteenium, quatre pousses. 
Lseliapurpurata Williamsi, vingt-septbulbes, cinq pousses 
Leelia Veitchiana, cinq bulbes, une pousse, hybride entre 

crispa et labiata autumnalis. 
Dendrobium nobile nobilius. 
J’en passe et des meilleurs. Quand j’aurai dit que les 

plantes offertes ne sont que les doubles de la collection, 
j’aurai donnd une idee de sa valeur. Le numero prochain 
contiendra un apergu des prix qui auront ete obtenus et je 
puis assurer a l’avance que, quel que soit le chiffre atteint, 
il depassera le chiffre total des achats. C’est pour les amateurs 
francais, un conseil. En effet, il n’y a jamais a perdre sur les 
plantes acquises a tres haut prix quand il s’agit de varietes 
d’elite. La collection de Madame la comtesse de Nadaillac, 
qui vient de m’etre vendue, a pu atteindre un chiffre assez eleve 
a cause des quinze ou vingt plantes qui formaient le noyau 
de cette ancienne collection. 
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PETITES NOUVEr .T ,ES 

CORRESPONDANOE 

La Xenia Orchidacea, figure 181, de Reichenbach, contient une 
figure du C. Wallisi qui a bien pu £tre cause de l’erreur que 
l’on commet quand on avance que cette rare espece est un 
caudatum a fleurs blanches. Ces dernieres sont d’un jaune 
legerement brunatre. Cette rare espece va epanouir ses fleurs 
pour la deuxieme fois chez M. Verdier, le rosieriste si univer- 
sellement connu qui a reuni egalement une collection de Cypri- 
pedium de premier ordre. Cette collection contient un bon 
nombre d’especes fort rares, telles que le C. caudatum du 
Luxembourg, C. Fairrieanum, vexillarium Arthurianum,. un 
nitens absolument hors ligne et une foule d’autres especes de 
toute beaute. 

Les Cattleya Mossise de M. Piret, d’Argenteuil, seront en 
fleurs a l’apparition de ce numero. Outre la serie des varietes 
a fleurs pales, il y a une tres belle collection de varietes fon- 
cees, ce lot a evidemment ete importe de la bonne localite. 

Dans la collection de la Muette, il y a une forme superbe de 
Cypripedium ciliolare. 

Chez M. F. a Argenteuil: Cattleya amabilis, Vanda coerules- 
cens, Odontoglossum Rossi majus extra, Cattleya Lawren- 
ceana, Cymbidium Lowi. 

Chez M. Truffaut: Lycaste Skinneri alba. 
Chez M. Duval: des Odontoglos. Alexandra? de toute beaute. 
M. M., Blois. Le Cypripedium Sallieri est suppose un 

hybride entre l’insigne et le villosum. Il est sorti de la collec- 
tion du Val et a ete dedie a M. Sallier, l’habile chef de cultures 
de cette propriety. 

Dans le numero d’Avril, je signalais l'existence dans les 
serres de M. Finet, a Argenteuil, d’un Catasetum muni d’une 
pousse et de trois tiges a fleurs sur un pseudo-bulbe depourvu 
des pousses de la base. La meme anomalie vient de se pro- 
duire dans la meme collection sur une autre espece qui porte 
deux pousses et quatre tiges a fleurs sur un pseudo-bulbe 
depourvu de pousses normales. Peut-etre devons-nous tenir 
compte de cette anomalie et serait-il possible d’obtenir le 
developpement des fleurs en supprimant les pousses de la 
base des especes qui se montrent rebelles a la floraison. 
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M. le Dr P. Bourrail, Ipanema. — Consultez YOrchidophile, 
(traite), par M. le Comte F. du Buysson. Voir aux annonces. 
Veuillez me faire connaitre les especes qui poussent dans-vos 
regions, si vous voulez que je les determine envoyez-moi les 
echantillons secs. 

Dans un recent numero, VOrchid-Album nous donne, t. 260, 
une excellente illustration de YOncidium stelligerum Ernestii, tres 
belle Orchidee aux pseudo-bulbes rides produisant aleur base 
des racemes portant de six a huit fleurs de forme oblongue, 
aplatie, et ornees de segments lanceoles de couleur jaune et 
macules de brun ; son labelle trilobe a des lobes lateraux ega- 
lement jaunes tandis que le lobe median est de couleur lilacee. 
Pour la partie culturale, M. B.-S. Williams recommande de le 
tenir en pots bien draines et remplis d’un melange de sphagnum 
et de terre de bruyere fibreuse grossierement concassee, des 
arrosages moderes durant sa periode vegetative et de Pair et 
de la lumiere en grande abondance. 

La planche 263 de la meme publication mensuelle represente 
le Cycnoches chlorochilon, une connaissance de longue date et 
excessivement curieuse. Ses fleurs mesurent au-dela de 
12 centimetres de diametre, leurs segments oblongs, aigus 
sont verts, le labelle, a la partie superieure de la fleur, est epais, 
jaune et, faisant face a la colonne elonguee, represente force- 
ment un cou de cygne. C’est une plante qui se plait bien dans la 
serre a Catlleya ou elle reclame toute la lumiere possible, ne 
demandant a etre protegee contre les rayons solaires directs 
que pendant 1’ete. Apres sa floraison, une periode de repos 
lui est indispensable, mais il faut avoir soin neanmoins d’em- 
pecher les bulbes de se rider. 

Le Cattleya speciosissima var. Buchananiana, figure egalement 
dansY Or chid-Album, t. 261, est une forme du C. speciosissima fleuris- 
sant vers la fin de septembre, alors que les fleurs d’Orchidees 
sontrares. Ses larges petales et son labelle d’un riche magenta 
orne en outre d’une large macule jaune qui entoure la partie 
superieure du tube en font un sujet tres attrayant. 

II se comporte parfaitement soumis au meme traitement que 
les C. labiata et C. Mossiw. 

La planche 262 represente une singuliere forme du Lycaste 
Deppei appelee punctatissima en raison de la multitude de petites 
macules dont ses fleurs sont couvertes. C’est une plante a 
floraison hivernale et dont les fleurs se maintiennent en excel- 
lent etat pendant tres longtemps; elle est de serre tempdrde et 
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reclame des arrosages frequents et copieux durant sa periode 
vegetative. LE GLANEUR. 

En mai prochain, le 16 et jours suivants, aura lieu, a Gand, la 
vente aux encheres des plantes provenant de la liquidation de 
la Societe Continentale d’horticulture. La nouvelle societe : 
l’Horticulture Internationale, s’est reserve quelques genres de 
plantes, mais une bonne partie des Orchidees et autres plantes 
seront vendues aux encheres. 

Dans l’etablissement de MM. Veitch de Chelsea, vient de 
fleurir un Hybride entre le Phalcenopsis amabilis et le Schillerianna. 
Comme onle prevoyait, ilressemble beaucoup au P. Stuartiana 
comme couleur des feuilles et des fleurs; mais l’hybride de 
M. Seden, presente unlabelletres distinct de celui du Stuartiana 
et correspond presque completement a celui de Yamabilis, les 
lobes lateraux sont larges et arrondis et le lobe central est 
large et angulaire a la partie superieure comme dans Yamabilis. 

One erreur de composition nous a fait attribuer aM. G. 
Schneider l'article sur YOdontoglossum Duvali, qui est dh 
a la plume de M. J. Sallier. Je demande pardon de cette erreur 
a mes collaborateurs, 

La septifeme livraison de la Reiclienbachia contient une figure superbe 
du Maxillaria Sanderiana, cette espfece estd’aprfes cet ouvrage, origi- 
naire du Pdrou ou elle a etd ddcouverte par Edouard Klaboch, auquel 
nous devons tant d’introductions interessantes. Chez moi, ce Maxil- 
laria se montre extrfemement vigoureux, et je puis dire, que lorsque 
je l’ai acquis pour une somme dlevde, representant plusieurs fois son 
poids en or, je n’esperais que mediocrement le faire si rapidement 
fleurir. Je ne regrette pas laconfiance que j’ai montree en sa vitality 
car aujourd'hui il montre deux pousses et je crois plusieurs fleurs, 
et cependant mon exemplaire ne se compose que de deux bulbes 
dont un seul feuillu. Combien de fleurs doivent produire les plantes 
biendtablies ! Ces fleurs, elles-memes, sont des joyaux dont rien dans 
le genre Maxillaria ne peut donner une idee. Elies sont portees sur 
des pedonculeS'assez courts. Elies sont trfes grandes, ddpassent de 
beaucoup, sous ce rapport, les Maxillaria Harrissoni, blanc legfere- 
ment rose a l’intdrieur, la base des divisions est marquee de rouge 
sang tres intense. A l’extbrieur cette coloration, a peine attenude, se 
prolonge jusqu’aux deux tiers des divisions. Le bord du labelle et la 
colonne sont jaune d’or. 

La meme livraison contient les figures d’Odontoglossum Edwardi 
Vanda teres, Odontoglossum Halli xantoglossum. 

Le propi’ietaire-gerant: GODEFROY-LEBEUF. — Imprimei’ie LEBLOND et C", Argeateuil. 
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ODONTOGLOSSUM RETUSUM 

Ce charmant Odontoglossum fleurit pour la premiere fois en 
Angleterre, il y a pres de vingt ans, MM. J. Backhouse l’ayant 
introduit en premier lieu et M. J. Sander tout recemment. 
MM. Backhouse et Sons le tenaient deleur collecteur, mon com- 
patriote, feu le Dr Krause. II assurait en avoir trouve des inflo- 
rescences garnies de 100 a 150 fleurs. D’apres mes nombreux 
specimens, parmi lesquels ceux de feu M. le professeur Jame- 
son sont les meilleurs, je n’entretiens aucun doute a ce sujet. 
Le specimen type qui se trouve dans l’herbier de Lindley, et qui 
fut recueilli par Hartweg, qui, le premier, decouvrit cette plante, 
est assez pauvre, vu que le collecteur s’etait efforce de repre- 
senter sur une seule feuille la plante toute entiere, C’est ainsi 
que, frequemment, la beaute de certains sujets est perdue dans 
nos herbiers. Cette plante fut aussi recueillie par Wallis et 
importee par M. Linden, a peu pres, si ce n’est tout a fait, en 
meme temps. II existait entre les deux collecteurs une sorte de 
competition qui n’etait pas toujours agreable aux personnes 
pour lesquelles ils voyagent. M. Sander l’a recue de son collec- 
teur, M. Hubscli. 

J’ai recemment recu deux inflorescences de ces sujets pro- 
venant de Sander. L’an dernier, un magniflque specimen en 
fleurit chez le baron Von Hruby, a Peckau. Quel excellent com- 
pagnon pour VOdontoglossum Edwardi. La pousse comme l’inflo- 
rescence des deux plantes, sont semblables ainsi que les 
dimensions et la forme de leurs fleurs qui, chez l’une, sont d’un 
vermilion plus ou moins vif, tandis que, chezl'autre, elles sont 
d’un mauve pourpre. Comme les Calanthe, certains Epidendra, 
Oncids, etc., ces plantes ne sont reellement effectives que lors- 
qu’elles sont cultivdes en masses. Le sujet qui se trouve dans 
la collection du baron Von Hruby, a les pedicelles et ovaires de 
couleur mauve et la base de chaque petale et sepale est ornee 
de chaque cote d’une ligne de meme couleur. Labelle rouge 
clair. 

J’ai maintenant sous les yeux une branche d’une inflores- 
cence qui m’a ete envoyde par M. A.-II. Smee, the Grange, Hack- 
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bridge, Surrey. Les fleurs, chez cette plante, sont d’un colons 
correspondant avec ma copie du dessin du I)r Krause, qui m’a 
ete obligeamment prete par MM. J. Backhouse et Sons. Elies 
sont d’un rouge orange, et la ou l’on remarque les lignes 
mauves dans la plante du baron Von Hruby, celles-ci sont 
remplacees par des lignes vertes. Labelle orange. 

CATTLEYA DUKEANA 

M. le docteur Duke s’exprime ainsi: « Par ce courrier, je vous 
« ai envoye la fleur d’un Cattleya qui m’est tout a fait etranger 
« et qui, a mon idee, est tres joli. C’est une plante qui faisait 
« partie d’un paquet achete l’an passe a la salle Stevens et 
« vendu pour C. Leopoldii. Les vieux pseudo-bulbes mesurent 
<c environ 0,65 c. de hauteur et, comme circonference, sont a 
« peu pres intermediaires entre ceux des Cattleya bicolor et 
« amethystoglossa. II n’y a aucune vieille feuille, inais toutes les 
« jeunes pousses sont longues d’environ 0,40 c. et garnies de 
« trois feuilles, de couleur vert pourpre, longues d’environ 
« 0,13 c. et larges de 0.06 c. La fleur envoyee est la seule que 
« porte l’inflorescence a present, mais comme elle a ete pro- 
« duite sans gaine, il est probable que celles qui viendront 
« engainees seront plus nombreuses. » 

La fleur est tres jolie, egale a une bonne forme du Cattleya 
Loddigesi (neanmoins pas encore a celles de la forme de 
M. Le Doux). Elle possede presque la substance epaisse parti- 
culiere aux Vandees et au Cattleya guttata Leopoldi, et la surface 
exterieure des petales a une apparence vernie toute particu- 
liere. Le sepale median, assez allonge, est vert a son extremite, 
de couleur jaune d’ocre clair en dehors, tandis que l’interieur 
est comme ombre d’un mauve pourpre uni. Les sepales late- 
raux sont de meme couleur a Fexterieur, leur partie superieure 
est brunatre et leur partie inferieure mauve pourpre. Petales 
plus larges, ondules, plus clairs sur leurs bords, et un disque 
mauve pourpre. Les lacinies laterales du labelle ne recouvrent 
pas entierement la colonne etle tiers de sa partie anterieureest 
laisse a decouvert. C’est la un caractere important. Lacinies 
laterales dolabriformes blanches, et pourpre clair sur leurs 
bords. Lacinia mediane disposee sur une tige robuste, sa par- 
tie anterieure reniforme est recouverte de verrues. Le disque 
qui se trouve entre les lacinies laterales est de couleur jaune 
soufre a sa base. Colonne tres forte, blanche, jaune a la base 
et ornee sur ses cotes de stries pourprees et son devant recou- 
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vert de lignes mauve pourpre. Pollinia absolument cattleyolde. 
Cette plante est dediee a mon excellent correspondant M. le 
docteur Duke, The Glen Lewisham, a qui je desire adresser en 
meme temps mes remerciements les plus sinceres pour son 
attention bienveillante en me faisant tenir un specimen excel- 
lent avec les remarques les plus interessantes. 

ODONTOGLOSSUM HINNUS 

II y a bien longtemps que cette plante curieuse ne m’etait par- 
venue. Elle vient enfln de fairede nouveau son apparition dans 
l’etablissement de M. F. Sander d’ou elle a ete envoyee cliez le 
baron Schroederquiaeu l’obligeance deme faire tenir les mate- 
riaux servant a cette description. Ses fleurs ont une ressem- 
blance remarquable a une araignee. Les sepales et petales qui 
sont etroits, lanceoles, ondules sont de couleur jaune et can- 
nelle. Le labelle etroit est egalement aux teintes jaune et can- 
nelle, acumine d’une base etroite subhastee. Cette plante est 
comparable a YOdontoglossum clegcins qui fit sa premiere appa- 
rition dans l’etablissement de MM. J. Veitch et Sons, puis Chez 
M. Sander. Ces correspondants ont eu la bonte de m’en faire 
parvenir d’excellentes panicules. C’est avec plaisir que Ton 
recoit de tels specimens qui facilitent la tache souvent difficile 
d’identification et en font un travail agreable. Le labelle est 
tres large juste au-dessus de la tige et se retrecit soudaine- 
ment. Cette curieuse plante parait etre le produit d’un croise- 
ment naturel entre YOdontoglossum Hallii et YOd. cirrosum. 

PIIALCENOPSIS ROTHSCHILDIANA 

C’est la le second Phalcenopsis liybride qui ait fleuri dans l’eta- 
blissement de MM. J. Veitch et Sons, resultant d’un croisement 
et qui peut etre considere commeun succes serieux. Je ne dirai 
pas que cela nous aide en quoi que ce soit a penetrer les mys- 
teres qui entourent les hybrides naturels presumes. M. Seden, 
son heureux obtenteur et cultivateur perseverant, Pobtint d’un 
croisement opere entre le P. Schilleriana et le P. amabilis Lindl. 
II est certain que parmi la grande quantite de sujets distincts 
qui sont supposes etre des hybrides, le meme croisement se 
trouve represente sous des formes diverses. Et ce produit Sede- 
nien, tout en etant bien voisin du P. leucorrhoda, n’appartient 
cependant pas a ce type. Nous nous trouvons de plus en plus 
convaincu que les croisements operes entre lesmemes especes 
sont souvent des plantes tres distinctes au point de vue horti- 
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cole, et quoi qu’on puis'se dcrire ou dire, les vues horticoles et 
les vues de la science severe sont aussi dissemblables que 
celles des deux patriarches. M. Harry'Veitch alabonte de m’in- 
former que les feuilles de cet hybride sont de forme semblable 
a cedes du P. amabilis, mais qu’elles sont marbrees comme 
cedes du P. Schilleriana. La plus longue, mesure pres de 0,08 c. 
de longueur sur 0,05 c. de large. Le pedoncule est d’une couleur 
brun verdatre particulierement claire, probablement, comme 
le dit M. Veitch, en raison du temps de brouillard durant lequcl 
son developpement a eu lieu. La forme des fleurs est sembla- 
ble a cede du P. leucorrhoda. Les sepales sont teintes de jaune 
soufre ; les lateraux, macules ou plutot pointilles de pourpre a 
leur base. Petales larges, tres arrondis, blancs. Les divisions 
laterales dulabelle sontcannees, arrondies; lapartie inferieure 
de leur bordure externe est jaune et couverte de petits points 
pourpres. Division mediane rhomboi'de hastee avec vrilles 
divergentes et bien formees, et.une carene a l’interieur, sur la 
ligne mediane, blanche et ornee a sa base de quelques macules 
rouges et de marbrures orangees. Le support du labelle est 
blanc, marque de lignes pourpres transversales. Le callus, en 
forme de selle est tres etroit, chaque courbure irregulierement 
bidente a son extremite interieure, toute orangee et maculee 
de pourpre. 

Le callus tres btroit, la carene disposee sur la partie ante- 
rieure du labelle, et la couleur, sont autant de caracteres dis- 
tinctifs qui n’appartiennent pas au P. leucorrhoda. Toute cette 
serie d’hybrides reels ou supposes pourrait tenter un ecrivain 
ambitieux de classer ensemble tous les Phalcenopsis pourvus de 
vrilles et en faire plus d’une douzaine de varietes. Ce systeme 
neanmoins, outre qu’d serait contrairea laverite stricte ne ser- 
virait ni l’interet des amateurs ni celui du cultivateur. M. Harry 
Veitch ayant propose que cette plante intdressante portat le 
nom de lord Rothschild qui depuis longtemps a bte reconnu 
comme un des amateurs les plus ardents de ce beau genre, je 
me suis fait un plaisir d’agreer a son desir et de la lui dedier. 

RCHB. f. Gard. chron. 
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NOTES 
SUtt 

LA FAMILLE DES ORCHIDEES 

VI 

Parmi les plantes qui constituent le groupe des Pleuro- 
thallees, les unes possedent de deux a quatre pollinies, 
tandis que les autres en renferment huit. Dans le premier cas, 
se trouvent les genres Pleurothallis, Stelis, Physosiphon, 
Lepanthes, Restrepia, Brachionidium, Masdevallia; dans 
le second, les Arpophyllum, Octomeria et Megaclinium. 

DEUX OU QUATRE POLLINIES 

Pleurothallis. R. Br. in Alton Hort. Kew, ed., 2 v. 211 
(Humboldtia, Ruiz et Pavonj. Sbpales a peu pres de meme 
taille, dresses ou legerement etales, le postbrieur libre ou 
tres brievement conne a la base avec les lateraux, ces der- 
niers plus ou moins soudes en un seul entier, bifide ou 
bipartite. Petales habituellement plus courts ou plus btroits 
que les sepales. Labelle souvent contracts a la base et plus 
ou moins distinctement articule avec la base de la colonne 
stylaire, a lobes lateraux dresses, le moyen tres entier ou 
emargine etale. Anthere terminale, 1/2 loculaire, presentant 
deux pollinies en consistance de cire, globuleuses, ovo'ides 
ou pyriformes, libres ou legerement coherentes par leur 
sommet. Colonne aussi longue que le labelle, a peu pres 
lisse, a des angles membraneux (mais jamais d’ailes veri- 
tables), souvent prolongee a sa base en un pied tres court; 
clinandre petit, oblique, entier ou brievement trilobe. Capsule 
dressee, oblique ou penchee, subglobuleuse, ovoide ou 
oblongue, presentant trois cbtes ou trois ailes. Tiges en 
touffe, generalement peu developpees, portant une feuille a 
leur sommet et des games en nombre in determine au-dessous 
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de cette feuille; pas de pseudo-bulbes. Grappes florales, 
naissant a la base de la feuille dans l’interieur d’une gaine 
ou d’une spathe de dimensions variables, portant un 
grand nombre de fleurs ou seulement deux a trois. Fleurs 
petites, de grandeur moyenne dans un petit nombre d’es- 
peces. 

On a decrit environ trois cent cinquante especes de 
Pleurothallis et il est fort probable qu’un nombre encore 
considerable de formes inedites se rencontrera dans la region 
montagneuse de l’Amerique tropicale ou le genre s’etend du 
Brasil et de la Bolivie jusqu’au Mexique. 

C’est un genre extremementpolymorphe, quant auxcarac- 
teres de l’inflorescence et a la forme des petales, qui n’a 
pu encore etre subdivise en sections nettement distinctes. 
Pour faciliter leur etude, nous admettrons sept groupes prin- 
cipaux bases sur les caracteres exterieurs, la longueur des 
rameaux et des tiges florales, etc. C’est a l’une de ces divi- 
sions, celle des RJvjnchoperece que doit etre rapporte le 
Masdevallia fenestrata, Lindl, curieuse espece a fleurs de 
grandes dimensions, bien colordes, a sepales et.roitement 
rapproches par leur base et par leur sommet, ne presentant 
qu’une seule ouverture laterale et mediane de chaque cotd, 
d’oti lenom de fenetree que porte cette remarquable plante. 

Un botaniste bresilien, J. Barbosa Rodriguez, a recemment 
decrit cent quarante-quatre Pleurothallees originaires de cette 
partie du Nouveau-Monde, et ajoute trois genres nouveaux a 
ce groupe deja nombreux: Clicetocephala,hdint\\eves poilues, 
caractere qui n’avait pas ete encore indique dans les Pleuro- 
thallis, Anathallis et Cryptophoranthus, qui contient trois 
especes voisines du Pleurothallis fenestralis dont nous avons 
parle plus haut. 

Stelis. Swartz in Ii. Vetensk. Acad. Stock, xxi, 248.Sepales 
etales. Petales petits, embrassant souvent la colonne stylaire 
par leur base. Labelle continu avec la base de la colonne- 
Deux pollinies. Feuille petiolee. Grappes florales souvent 
solitaires. 
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Cent cinquante especes originaires de l’Amerique tropi- 
cale, ou elles sont dispersees depuis le Bresil et le Perou 
jusqu’au Mexique. 

PHYSOSIPHON. Lindl. Bot. Reg. n° 1797. Sepales rdunis a 
la base et formant un tube. Petales de petites dimensions. 
Labelle articule avec la base de la colonne. Deux pollinies. 
Grappes solitaires. 

Quatre especes repandues dans l’Amerique tropicale 
depuis le Bresil jusqu’au Mexique. 

Genre tres voisin du precedent dont il ne differe reellement 
que par son perianthe exterieurement urceole (en forme de 
grelot), tubuleux. 

LEPANTHES. Swartz in Acad. Stockh. xxi. 249. t. 8. Sepales 
etales. Petales petits, a onglets soudes a la colonne stylaire, 
a liinbes tranversalement allonges. Labelle souvent reuni 
par la base a la colonne, a limbe divarique bi-lob6. Deux 
pollinies. Feuille sessile, a gaines tres petites rassemblees 
en grand nombre au-dessous de la feuille. Pedoncules floraux 
souvent fasciculbs. 

Quarante especes qui habitent les Andes de l’Amerique 
australe et centrale et du Mexique. 

Le port et les petales distinguent bien ce genre du Pleuro- 
thallis. 

RESTREPIA H. B. et Kunth. Nov. gen. et spec. 1.366. t. 94. 
Sdpales dresses ou etales. Petales souvent flliformes. Labelle 
articule a la base de la colonne qui est allongee. Quatre 
pollinies. Pedoncules uniflores, solitaires ou plus ou moins 
nombreux. 

Les principaux caracteres de ce genre se rapprochent 
beaucoup de ceux des Pleurothallis; mais le nombre des 
pollinies, les pedoncules uniflores, l’elongation de la colonne 
stylaire permettent de le distinguer sufflsamment. 

Environ vingt especes, originaires du Bresil et du Mexique. 
BRACHIONDIUM. Lindl. fol. Orch. 181)9. Sepales acumines 

ou caudiformes. Petales a peu pres semblables entre eux. 
Tiges unifoliees presque nulles au-dessous de la feuille, ren- 
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fermees dans des gaines scarieuses. La place que doit occu- 
per ce genre dans la classification est encore douteuse, car 
on n’a pu, jusqu’a ce jour, en observer les pollinies. 

Trois esp^ces qui habitent la Colombie et la Bolivie. 
Differe des Pleurothallis par le rhizome allonge en forme 

de tige, et les petales generalement plus developpes. 
MASDEVALLIA, Ruiz et Pavon. FI. Per. et Chit. Prodr. 

122 t. 27. Sepales connivents, par leur base en un tube, ou 
bien etales, a sommets acumines, caudes, etales. Petales, la 
plupart du temps, de faibles dimensions. Deux pollinies 
(quelquefois chacune d’elles est partagee en deux). Tiges a 
peine ddveloppees au-dessous de la gaine. Plantes epiphytes 
(fausses parasites), cespiteuses, ou a rhizome rampant, sans 
pseudo-bulbes, a feuilles coriaces, retrecies a la base en un 
petiole long non engainant. Pedoncule floral renferme, ainsi 
que le petiole, dans une gaine scarieuse, entoure lui-meme 
de une a trois gaines, uni ou pluriflore. Fleurs moyennes, 
au coloris brillant et varie. 

On en commit plus de cent especes (quelques-unes horti- 
coles), dispersees dans les differentes regions de l’Amerique 
tropicale, du Perou au Mexique; on n’en a recueilli qu’un 
petit nombre au Bresil et a la Guyane. 

HUIT POLLINIES 

Arpophylhim. Llav. et Lex. nov. veg. descr. 11, 19- 
Sepales de meme dimension, fibres entre eux, etales, les 
lateraux un peu plus larges que le posterieur, concaves a 
leur base; pdtales presentant une ressemblance marquee 
avec le sepale posterieur. Labelle fixe au pied de la colonne 
stylaire, concave a son extreme base en forme de sac, puis 
dresse; lobes lateraux arrondis au sommet a bords creneles. 
Colonne dressee, legerement arquee, prolongee a la base en 
un pied court. Anthere operculaire, subglobuleuse, bilocu- 
laires; huit pollinies, quatre par loge, aigues ou brievement 
acuminee. Capsule a six cotes sans bee. Plantes terrestres, 
a tiges naissant d’un caudex rampant, dressees, portant 
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une feuille a leur sommet. Feuille coriace ou charnue, quel- 
quefois tres longue. Pedoncule terminal portant un long epi 
cylindrique, a fleurs nombreuses, mediocres, sessiles, a 
coloris brillant. 

Six especes peu differentes, du Mexique, de l’Amerique 
centrale; une d’entre elles a ete recemment decouverte a la 
Jamaique. Genre bien distinct tenant le milieu entre les 
Pleurothallees et les 1.ip arises. 

OCTOMERIA R. Br. in Ait. Hort. Kew. eel. 11. v. 211. Tige 
developpee. Feuille oblongue ou lineaire. Fleurs fasciculees, 
serrees ou bien disposees en tete. 

Dix especes du Bresil et de la Guyane. 
MEIRACYLLIUM Reic. f. Xen. Orcli. 1. 12 et 6. Tiges tres 

courtes sur un rhizome rampant. Feuille sessile, large, cordi- 
forme. Fleurs petites, brievement pedicellees. 

Trois especes du Mexique et de 1’Amerique centrale. 

2° MALAXEES. — Tiges souvent pseudo-bulbeuses a la base. 
Fleurs petites, en grappe simple, terminale. Anthere dressee, 
persistant souvent apres la chute des pollinies. Pollinies au 
nombre de quatre sans appendices, libres ou reunies par 
paires au sommet. 

MALAXIS Swartz, loe. cit. 223. Tiges portant une ou deux 
feuilles, a grappe terminale ; nouvelles pousses naissant du 
sommet du pseudo-bulbe. Petales petits assez larges. Labelle 
corde en coeur a la base, embrassant la colonne. 

Une seule espece, largement dispersee en Europe (princi- 
palement dans les regions boreales). 

Microstylis Nuttal. N. Gen. Amer. PI 11. 196. Tiges 
portant une ou trois feuilles, a grappe terminale. Nouvelles 
pousses naissant a la base du pseudo-bulbe. Petales etroits ; 
les autres caracteres sont ceux du Malaxis. 

Quarante especes habitant l’Europe, l’Asie, l’Amerique 
boreale et australe. 

3d LIPARIEES. Tige souvent pseudo-bulbeuse, feuillee ou 
aphylle, a grappe terminale. Colonne sessile. Pollinies au 

OftCHiDOPHItS jujn 2 
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nombre de quatre sur deux rangs, sans appendices, souvent 
acuminees au sommet ou brtevement caudiculees, libres 
apres leur ddhiscence ou legerement reunies entre elles. Les 
Lipariees different des Eriees par leur inflorescence termi- 
nate, des Coelogynees par leurs pollinies habituellement 
libres et par leur port plus humble, leur tige unifoliee ou 
aphylle. 

OBERONIA. Lindl, gen. etsp. Orch. 15. Pas de pseudo-bulbes. 
Feuilles sur deux rangs. Fleurs tres petites, en epi. Colonne 
tres courte. 

Cinquante especes originaires de l’Asie tropicale, de l’Aus- 
tralie, de la Reunion et des lies du Paciflque. 

LIPARIS L. C. Rich in Mem. Mus. Paris, rv. 52, t. 5, /. 10. 
Quelquefois des pseudo-bulbes. Tige aunefeuille, ou portant 
quelquefois plusieurs feuilles_ reserves en un petiole engai- 
nant. Fleurs petites en grappas. Colonne assez longue, lisse 
ou presentant superieurement deux ailes. 

Environ cent especes, largement dispersees dans les 
regions temperees et chaudes de tout l’univers. 

PLATYCLINK Benth. in Journ. Linn. Soc., xvm. 295. Tige a 
unefeuille,apeine pseudo-bulbeuse. Fleurs petites en grappes. 
Colonne forntee de deux appendices en forme de long bras. 

Huit especes de l’lnde orientate et de l’archipel malais. 
CALYPSO Salisb. Paracl. Lond., t. 89. Tige pseudo-bul- 

beuse, a une seule fteur. Labelle plus long que les sepales. 
Colonne courte, largement ailee. 

Une seule espece, le Calypso borealis, qui habite les 
regions boreales de l’Europe, de l’Asie et de l’Amerique. C’est 
une des Orchidees qui s’avance le plus loin vers le Nord. 

APLECTRUM Nutt. gen. PI. N. Am&r. n. 197. Des pseudo- 
bulbes ; une seule feuille ; fleurs en grappes. Colonne sessile, 
non ailee. 

La seule espece connue habite l’Amerique boreale. 
CORALLORHIZA R. Br. in Ait. Hort.New. ed. 2, v. 209. Tige 

aphylle, a fleurs en grappe, naissant d'un rhizome rameux, 
rappelantune branche de corail. 



L’ORCHIDOPHILE 171 

Douze especes dispersees en Europe, dans l’Asie extra- 
tropicale l’Amerique boreale, jusqu’au Mexique. 

TIPULARTA. Nutt. Gen. N. Amer. PI. 195. Pseudo-bulbes. 
Tige a une seule feuille; fleurs en grappe. Labelle longue- 
ment eperonne. Pollinies au nombre de quatre, fixees a la 
fln par un appendice flliforme. 

Deux espbces habitant Pune, l’Amerique boreale, l’autre, 
l’Himalaya. 

OREORCHIS. Lindl. in Journ. Linn. Soc. m. 26. Des pseudo- 
bulbes. Une ou deux feuilles etroites. Feurs en grappes; 
labelle sans eperon. Pollinies des Tipularia. 

Quatre especes de PHimalaya, de la Siberie et du Japon. 
HEXALECTRIS Rafin. Neogen. 4. Rhizome rameux; tige 

aphylle. Fleurs en grappe. lluit pollinies rassemblees en un 
faisceau. 

Une espece de l’Amerique boreale et du Mexique. 
4° DENDROBIEES. — Tige charnue ou pseudo-bulbeuse. 

Pedoncules floraux lateraux ou bien pseudo-terminaux (nais- 
sant de l’aisselle de la derniere feuille), ou bien encore scapes 
sans feuille, distincts de la tige ou du pseudo-bulbe folie. 
Colonne prolongee a la base en un pied plus ou moins long. 
Deux ou quatre pollinies sur un seul rang, obtuses, sans 
appendices, solitaires ou deux par deux dans chaque loge. 

DENDROBIUM Swartz in Acad. Stockh, xxi. 244. Labelle 
contracts a la baseen un onglet couche sur le pied de la co- 
lonne. Quatre pollinies, comprimees lateralement, reunies par 
paire dans chaque loge. Plantes dpiphytes, a tiges feuillees 
cespiteuses, ou naissant le long d’un rhizome, ou bien dilatees 
en pseudo-bulbe court, ou bien encore allongdes, greles, 
charnues a la base ou au sommet. Feuilles coriaces ou char- 
nues, non plissdes. Fleurs en grappe, bien developpees, 
rarement reduites a une seule, disposees sur des pedoncules 
lateraux ou pseudo-terminaux, brievement pedicellees a 
Paisselle d’une bractee. 

Un des plusvastes genres de lafamille des Orchidees, com- 
prenant plus de trois cents especes, repandues dans l’Archi- 
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pel malais, a Ceylan, dans PInde, au Japon, en Australie, a 
la Nouvelle-Zelande et dans les lies du Paciflque. Bon 
nombre de formes dacrites doivent etre ramenees a des 
varietes ou a des produits hybrides. C’est un des genres les 
mieux limites, les plus nettement circonscrits, dans lequel 
Bindley a propose dix sections, qui ne sont pas toujours bien 
naturelles et, fr6quemment reliees entre elles par des inter- 
mediaires. 

Pres des Dendrobium doit etre place un genre tres voisin ; 
Latourea, Blume, originaire de la Nouvelle-Guinee, mais tres 
peu connu et decrit d’apres une figure prise dans son lieu 
natal. 

BULBOPHYLLUM. Thouars. Orch. lies Afr. tab. esp. 3. 
Grappes de fleurs longues ou spiciform.es, tres rarement 
unifiores ou ombellees. Labelle articule avec le pied de la 
colonne. Quatre pollinies reunies par paires dans chaque loge. 
Pseudo-bulbes sessiles a l’aisselle des gaines qui recouvrent 
la tige ou le rhizome, portant une ou deux feuilles a leur 
sommet. Fleurs nombreuses en grappes terminales, soli- 
taires ou en petit nombre sur un scape, ou bien encore, dans 
quelques especes, rassemblees en une sorte d’ombelle. 

On en connalt pres de quatre-vingts especes qui croissent 
dans les parties tropicales del’Asie et de l’Afrique; quelques- 
unes habitent l’Amerique australeoul’Australie; une seule a 
ete rencontree dans la Nouvelle-Zelande. 

Au voisinage du genre Bulbophyllum doivent prendre 
place un certain nombre d’especes appartenant a des genres 
qui ne presentent guere qu’un interet purement scientifique. 
Ce sont les : 

Sunipia, Lindl., del’llimalaya; Cirrhopetalum, Lindl., de la 
Malaisie, de la Chine et de l’Australie; Trias, Lindl., du 
Moulmein (Bibmanie); Osyricera, Blume, de Java; Dry- 
moda. Lindl., de la Malaisie; Monomeria, Lindl., du Nepaul; 
Panisea, Lindl., de l’Himalaya ; Acrochcene, Lindl., du 
Sikkim; Chrysoglossum, Blume, de la Malaisie et des lies du 
Paciflque; Collabium, Blume, de Java et de Borneo. Deux 
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autres genres, Megcictiniurn et Dendrochilum, meritent une 
mention, car on les rencontre quelquefois dans les collec- 
tions des amateurs: 

MEGACLINIUM. LincLl. Bot. Beg. t. 789. Rachis (axe) de la 
grappe dilate, plan, a bractees et a fleurs disposees en une 
serie sur les deux faces et le long de la cote centrale. Les 
autres caracteres sont ceux des Bulbophyllum a fleurs en 
grappe. 

Neuf especes de l’Afrique tropicale et australe. 
DENDROCHILUM. Blume Bijdr. t. 52. Sepales egaux, eta- 

les. Pollinies, au nombre de quatre, ovoides, distinctes. 
Pseudo-bulbes etroits, portant une seule feuille, disposes le 
long d’un caudex caulitorme. Scapes greles, a fleurs petites, 
en grappes rappelant l’inflorescence des Lipariees. 

Deux atrois especes originates de Malacca et de l’Archi- 
pel malais. 

5° ERIEES. —Tige feuillee a pseudo-bulbes. Pedoncules ou 
scapes lateraux, rarement pseudo-terminaux. Colonne sty- 
laire prolong6e en pied a sa base, rarement sessile. Huit pol- 
linies, quatre par loge, a sommets aigus, acumin6s ou bien 
prolong6s en caudicules peu developpbs. 

CCELIA. LincLl. gen. et sp. Orchid., 30. Feuilles longues, 
dtroites, subplissees. veinees. Scape portant une grappe 
serree, rarement 2-3 flore, distinct du pseudo-bulbe feuille. 
Colonne courte prolongee en pied. Capsule a trois ailes. 

Quatre a cinq especes qui habitent 1’Amerique centrale et le 
Mexique. 

ERIA. Lindl. in Bot. Reg. t. 904. Feuilles de formes et de 
dimensions variees. Pedoncules uniflores (ou bien grappes 
florales), lateraux ou pseudo-terminaux sur un pseudo-bulbe 
ou une tige feuillee. Colonne courte prolongee en pied. 

Genre trespolymorphequicomprend quatre-vingtsespeces 
de l’lnde orientale, de la Chine australe et de l’Archipel 
malais. 

SPATHOGLOTTIS. Blume Bijdr., 400. Scape portant une 
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grappe de fleurs lache,naissant sur un rhizome et distinct du 
pseudo-bulbe, qui porte une ou deux feuilles. Feuilles allon- 
ges, veinees ou subplissees. Sepales etales. Colonne allon- 
gee, sessile. Capsule dressee ou penchee. 

On connait environ dix especes de ce genre, qui croissent 
dans l’lnde orientale, la Chine australe, l’Archipel malais. 
l’Australie et les lies du Paciflque. Dans le genre Spatho- 
glottis doit rentrer le Paxtonia Lindl., remarquable en ce 
que son labelle est aplati, non divise et en tout semblable 
aux petales. 

C’est encore parmi les Eriees qu’il taut placer les genres 
suivants : Phreatia, Lindl., qui presente a peu pres la merne 
distribution geographique que les Spathoglottis et Pachys- 
toma Blume, de l’Afrique tropicale et de la Malaisie. 

6° BLETIEES. — Tiges feuillees, souvent pseudo-bulbeuses a 
la base, a pseudo-bulbes, tan tot dbprimes tuberiformes, 
tantot greles allonges. Feuilles amples, plissees, veinees. 
Grappes terminant des tiges feuillees ou plus souvent des 
scapes aphylles. Colonne prolongee en pied ou sessile. 
Pollinies au nombre de huit, comprimees lateralement, sur 
deux series, appendiculees, celles de la serie superieure 
quelquefois plus petites. 

Acanthephippium. Blume Bijclr. 353, t. 47. Sepales reu- 
nis en un grelot large, oblique, charnu. Petales inclus, unis 
h la base de la colonne. Colonne courte, longuement prolon- 
gee. Fleurs grandes, en grappe peu fournie. 

Les trois ou quatre especes connues habitent l’lnde orien- 
tale et l’archipel malais. 

PHAJUS. Lour. FI. Coch. 529. Sepales libres. Labelle gibbeux 
ou eperonnb a la base, a lobes lateraux elargis, enroules 
autour de la colonne. Colonne longue, sessile. Fleurs bril- 
lantes, en grappe. 

Quinze especes de l’Asie tropicale, de l’Afrique tropicale, 
dela. Reunion, de l’Australie.des lies du Paciflque, de la Chine 
etdu Japon. 

Parmi les sections etablies par Blume dans le genre 
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Phajus, doitrentrer le genre Limatodes, du mo ins en partie, 
car les L. gracilis et rosea doivent etre considerees comme 
appartenant aux Calanthe. 

BLETIA. Ruis et Pavon. Prod. 119 t. 26. Sepales libres. 
Labelle sans eperon, a lobes lateraux dresses, paralleles ou 
etales au sommet. Colonne assez longue, sessile. Grappe 
longuement pedonculee, lache, simple ou rameuse. 

Vingt especes de l’Amerique tropicale ; une seule habitela 
Chine et le Japon. 

Genres voisins : Chgsis, Lindl, du Mexique et de la Colom- 
bie; Nephelaphyllum, Blume, de l’lnde orientale, de la Chine 
australe etdela Malaisie; Tainia, Blume,des memes regions; 
Anthogonium, Lindl, de 1’Himalaya, genre remarquable par 
ses etamines a quatre pollinies (au lieu de huit) sur un seul 
rang, et se rapprochant par la des vrais Epidendrees dont 
le port et l’habitat sont, d’ailleurs, differents. 

P. HARIOT 

LES CYPRIPEDES RUSTIQUES 

Quand Seden prenait pour hybrider le pollen du Cypripe- 
diumSchlimi, especepeu vigoureuse eta fleurs tres petites, il 
cherchait surtout a infuser un peu de la couleur etonnante 
de cette espece aux hybridations qu’il tentait avec (d’autres 
especes aux coloris ternes. II a reussi a order une serie 
d’hybrides brillants, mais qui ne peuvent pas encore lutter 
sous ce rapport avec bon nombre d’especes de pleine terre 
qui sont reprbsentees dans la planche que nous publions 
aujourd’hui. Plus d’un amateur sera etonne d’apprendre que 
toutes ces plantes sont absolument rustiques sous notre 
climat, qu’elles ne craignent ni les rigueurs de nos hivers, 
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rules chaleurs de nos etes, qu’elles fleurissent avec abon- 
dance si on leur accorde les soins et le compost qu’elles recla- 
ment. La plupart de ces plantes sont d’un foreage facile si on 
ne les met pas brusquement en vegetation, toutes peuvent 
devenir les botes de nos rocailles et des massifs de terre de 
bruyere. Presque tous les modeles de la planche out ete pris 
dans la collection de M. Clement, qui possede a Fleurier, la 
collection la plus complete et la mieux etablie de ce genre de 
plantes. Chez lui, les Cypripedes rustiques forment des 
touffes qui, chaque annee, augmentent de vigueur, et les 
plantes dont l’etat d’introduction est le plus dbsespbrb ont 
recouvre la sante grace aux soins qu’elle recoivent dans 
cette collection. 

Le Cypripedium macranthum est originaire de la Siberie ; 
pendant huit mois de l’annee, il disparait sous les neiges 
qui le protegent des grands froids ; il reste a l’etat latent ; 
au premier rayon de soleil il fait eclater ses bourgeons et 
epanouit ses fleurs, qui exhalent un parfum extremement 
sensible de pin et de rose. Il est de culture relativement 
facile dans les sites eleves et tres insoles ; il n’en est pas 
de meme dans les plaines, et le succes que M. Mantin a 
remporte dans ces conditions n’en est que plus meritoire. 
Les deux plantes qu’il a exposees a l’Exposition de la 
Societe d’horticulture etaient en etat parfait. 

Le Cypripedium spectabile est originaire des terrains 
tourbeux de l’Amerique du Nord, oil on le rencontre en 
abondance. C’est l’espece la plus appreciee des cultivateurs; 
elle s’etablit facilement, pousse avec vigueur, se force aise- 
ment, dure longtemps en fleurs, et son feuillage lui-meme 
est de toute beaute. Dans un massif de Rhododendrons aux 
teintes sombres il n’y a rien de plus joli. 

Le Cypripedium Japonicum n’a pas encore fleuri a Fleurier. 
C’est une espece qui s’y est montrbe tres rustique et qui 
y supporte chaque annee 27 a 30 degres de fro id. Elle est 
assez rebelle & la floraison, et je ne sais pas s'il existe 
quelque amateur qui l’ait fait fleurir annuellement. M. Clb- 
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ment, dure longtemps en fleuiv- et son reuillage lui-meme 
est de toute beau to. Dans un massif de Rhododendrons aux 
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Le Cypripedium Japonicumn’a pas encore fleuri a Fleurier. 
C’est une espece qui s’y est montrhe tres rustique et qui 
y supporte chaque annde 27 a 30 degrSs de froid. EH. st 
assez rebelle a la floraison. et je ne sais pas s‘il existe 
quelque amateur qui Fait fait fleurir annuellement M. CL- 
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ment espere que, quand sa plante aura atteint les dimen- 
sions necessaires, elle fleurira regulierement. Au Japon, on 
la trouve dans les touffes de bambous, en pleine terre 
franche. 

Cypripedium ealceolus. Cette espece est indigene ; on la 
rencontre dans le Jura, les Alpes, la Cote-d’Or et autres 
lieux. Elle devient, rare ; les collecteurs, allemands surtout, 
en detruisent chaque annee des quantiles. C’est une plante 
rustique de culture facile. 

Le Cypripedium pubescens est une forme plus developpee 
du Calceolus, qui croit dans l’Amerique du Nord. II aime 
les endroits tourbeux et fleurit regulierement. 

Le Cypripedium acaule est originaire de Terre-Neuve, c’est 
une delicieuse espece acaule qu’il est facile de faire fleurira 
1 etat d’importation, puis tres difficile ensuite. 

Le Cypripedium arietinum, peut-etre le plus vigoureuxde 
la serie, fleurit abondamment, est tres rustique et possfede 
un caractere particulier: la division du sepale inferieur en 
deux lobes distincts. Cette plante etrange a ete trouvee der- 
nierement par l’abbe Delavay au Yunnam et c’est grace a 
un specimen cultive k Argenteuil, que M. Franchet, le savant 
botaniste du Museum, a pu determiner la plante de M. l’abbe 
Delavay. Cette plante n’avait jamais ete signalee que dans 
l’Amerique du Nord. 

Le Cypripedium parviflorum est encore une espece ameri- 
caine, de peu d’interet. 

M. Clement a reussi a teconder ces diverses especes entre 
elles et quelques semis out fleuri, mais n’ont pas donnd de 
resultats saillants. Les Calceolus X Macranthum sont tous 
des Calceolus a peine plus colores, mais il ne faut pasdeses- 
perer. En outre, il faut chercher a acclimater ces plantes par 
le semis. Personne n’ignore que certaines especes, reputees 
dedicates, deviennent tres vigoureuses apres quelques gene- 
rations obtenues par semis en Europe. 

Le Delphinium cardinale est dans ce cas. Il faut done pr6- 
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voir que les Cypripedes rustiqu.es seront, apres quelques 
generations, aussi faciles a cultiver que la plupart de nos 
plantes d’ornement, il n’y aura pas alors de plus delicieuses 
plantes dans nos rocailles. 

GODEFROY-LEBEUF. 

LA YENTE DE LEATHERHEAD 

La vente qui a eu lieu recemment a Leatherhead prouve 
incontestablement que lorsque, dans le dernier numero de 
YOrchidophile, notre excellent directeur disait qu’il pouvait 
assurer, a l’avance, les lecteurs, que les prix obtenus par les 
plantes de la collection de M. W. Lee, mises en vente les 3 et 
4 mai, depasseraient le chiffre total des achats, il ne se trom- 
pait pas. Et, lorsqu’il rappelle qu’il n’y ajamais a perdre sur 
les plantes acquises a de tres hauts prix, lorsqu’il s’agit 
d’especes rares ou de varietes d’elites, il ne fait qu’exprimer 
une opinion qu’en commun, avec les personnes les mieux 
versdes dans le commerce de ces plantes, il entretenait 
depuis longtemps et qui est parfaitement justifiee puisqu’elle 
se trouve caracterisee par des faits qui ontlieu dans presque 
toutes les ventes d’Orchidees ayant quelque peu d’impor- 
tance. Dans le cas qui nous occupe, le proprietaire, dans le 
but de faire de la place dans ses serres, avait decide de se 
defaire d’une partie de ses plantes et presque tous les sujets 
offerts etaient des specimens en double; ce qui fait qu’aujour- 
d’hui, outre les resultats d’une speculation, ayant depasse 
toute esperance, M. Lee demeure encore proprietaire d’une 
collection a peu pres intacte, comme quantite de plantes rares. 
Laissant de cote les sujets qui, en raison de leur beaute florale, 
possedent une valeur reelle plus ou moins accentuee, on se 
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trouve contraint de noter specialement cedes des especes et 
varietes dont la rarete autant et quelquefois mtoie plus que la 
beaute, contribue a en faire des plantes de grande valeur, 
C’est la, surtout, ce qui a ete bien demontre par la vente en 
question, qui a produit pres de 6,000 liv. st. ou environ 
150,000fr., pour une totalite de 500 plantes, presque toutes 
des sujets doubles ou triples de la dite collection. La plante 
qui, comparativement a ses dimensions, y a atteint le prix 
le plus eleve est le Cypripedium Stonei platytcenium, 
variete qui, depuis bien des annees deja, est connue des 
amateurs et cultivateurs s’occupant d’Orchidees. Le sujet, 
en ce cas, possede une tige florale garnie, a sa base, de trois 
jeunes pousses, longues de quelques centimetres seulement, 
prix 310 guinees ou environ 8,130 francs. Parmi les autres 
Cypripedes, ceux qui y ont atteint des hauts prix sonttous 
des hybrides artiflciels obtenus principalement par la 
maison Veitch. Par exemple, une belle plante du C. Morga- 
nice, ayant onze pousses, la plupart encore a peine develop- 
pees, y a ete adjugeepour 175 guinees. Le superbe C. tes- 
sellation porphyreum y a ete vendu 75guinees; c’est un sujet 
n’ayant que deux pousses et, en somme , n’est que la 
moitie de la moitie de la plante achetee chez MM. Veitch, il y 
atroisans, par M.Lee, pour 15 guinees. Le C. grande, variete 
magnifique et gigantesque obtenue par M. Seden du croise- 
ment des C. Roezlii et caudaturn y a atteint la somme 
de 65 guinees. Ce qui a eu lieu pour les' Cypripedium 
s’est egalement produit pour les Cattleya et Lcelia dont 
quelques varietes y ont atteint des prix reellement formi- 
dables. Alnsi, le Loelia bella, un superbe hybride prove- 
nant du croisement opere entre le Loelia purpurata et 
le Cattleya labiata, a floraison automnale, est echu a 
MM. Veitch, dans l’etablissement ou la plante-mere vit 
le jour. Le sujet en vente a une seule pousse munie 
de six bulbes et represente la moitiO de la plante qui, 
il y a deux ans, fut vendue a M. W. Lee, pour une somme 
a peu pres egale a celle de cette dite vente : 180 guinees. Une 
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des plantes les plus interessantes de la collection de M. Lee 
est unjoli Cattleya exoniensis qui, pour la somme de 100 gui- 
ndes, est tombe dans les mains de M. Veitcli. L’intdret qui 
se rattache a cette plante consiste en ce qu’elle forma le 
noyau de la collection, aujourd’hui si renommee; c’est la 
premiere Orchidee a haut prix achetee par son proprietaire 
qui, n’ayant, jusqu’alors, cultive que des plantes ordinaires, 
se decida, il y a quelques annees, a acheter pour 20 guinees 
le specimen dont la plante de la vente est un morceau. II en 
est ainsi des Cattleya fausta, Amesiana, Mardelli, Lcelia 
bella et autres hybrides anglais qui, tous, ont realise de 
tres hauts prix. Comme chez les Cypripedes, les especes 
ainsi que les variates hybrides naturelles remarquables de 
Cattleya se sont egalement fait remarquer par la valeur 
acquise par chacun des specimens,representant desvarietes 
hors ligne de Cattleya Triance, Lcelia elegcms, etc. Pour 
donner une idee des prix eleves auxquels certaines plantes 
ont etd adjugees, nous citerons, parmi les Cattleya : 

Cattleya Trianee Dayana, 12 bulbes, 2 pousses 
Emperor, 13 

— Osmani, 6 
7 
4 

13 

2 
1 
1 
1 
2 
1 
9 

— — Leeana, 

— — Dodgsonii. 8 
— Skinneri oculata (superbe specimen). , . 
— Amesiana 6 bulbes, 1 pousse  
— 8 — 1 — 

— Exoniensis 17 — 2 — 
— Mendelii Selbornensis, 8 bulbes, 2 pousses. 
— Mardellii, 9 bulbes, 1 pousse  

Leelia Veitchiana, 5 bulbes, 1 pousse  
grandis (superbe specimen)  

— elegans marginata (belle variete). . . . 
— Wolstenholmoe, 7 bulbes, 1 pousse 

— — alba (belle plante).  
— purpurata Williamsi, 5 pousses  

Guinties. 

54 
44 
90 

100 
60 

190 
90 
70 
70 
65 
90 

100 
34 
42 
35 
90 
34 
40 
40 
64 
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Guinees. 

— bella, 6 bulbes, 1 pousse 180 
Saccolabium Heathii (Blumei majus blanc). .... 150 

— Harrissonianum (giganteum blanc). . . 155 
Cymbidium Parisliii, 6 bulbes , 50 
Angrsecum caudatum, 4 pousses 36 
Dendrobium phaleenopsis, 4 bulbes, 1 pousse. ... 50 
Coelogyne cristata alba, 12 pousses 55 
Masdevallia Russeliana (belle plante) 50 

— Bull’s Blood (superbe variete) 31 
Cyripedium Javanico superbiens, 7 pousses 42 

— Wallisii, 4 pousses. .   60 
grande (superbe specimen) 65 

— tessellatum porphyreum, 2 pousses. . . 75 
Selligerum majus (belle plante) 42 
Leeanum superbum — — ... 31 
Morganise (montrant fleurs) 170 
Stonei platyteenium, 4 pousses 310 

Bien d’autres plantespourraient encore etre ajouteesa cette 
liste deja assez imposante, mais ce qui precede est sufflsant 
pour demontrer d’une maniere incontestable que M. Gode- 
froy-Lebeuf, lorsqu’il maintient que les bonnes plantes aug- 
mentent graduellernent de valeur, n’est nullement en erreur 
et qu’au contraire, quoi qu’en disent ses detracteurs, ilfait 
preuve d’un jugement peu [commun en matiere d’apprecia- 
tion. 

G. SCHNEIDKK. 

CYPRIPEDIUM CAUDATUM 

En Angleterre, les horticulteurs en renom s’attacllent d 
obtenir une douzaine on deux de plantes enormes de develop- 
pement, vigoureilses a i’excds, admirables en tin mot, ces 
exemplaires, promends d’exposition en exposition, servent 
d’etendard pour le proprietaire et d’appats pour les ama- 
teurs, elles aident k placer leurs congeneres, plus petits* 
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restes a la maison, car de la convoitise a l’achat la pente est 
rapide. De la vient le vocable couramment employe pour 
designer une belle plante : « specimen d’exposition ». 

La jolie planche qui accompagne ces lignes nous montre un 
Cypripedium caudatum qui peut se parer de ce titre, bien 
qu’il sorte d’une collection particuliere. La photographie de 
cette belle plante nous fut gracieusement communiquee par 
M. G. Stanton, chef des cultures de Park Place, a Henley-on- 
Thames. C’est un nom deja conhu de nos lecteurs. Dans 
1’Orchidophile d’octobre 1884, nous citions une plante grim- 
pante, rare aujourd’hui, un veritable trompe l’oeil, puisque ce 
n’est pas une Orchidee, bien qu’on l’appelle V Oncidium ]3Mne. 
(Stigmaphyllum ciliatum, Ad. Juss. Banisteria ciliata, 
Lamk), que nous avions admiree dans les belles collections 
de Park Place. Les cultures n’ont rien perdu depuis notre 
visite, la'gravure ci-jointe en est une preuve. 

Parmi les Cypripedium, le caudatum est toujours un des 
plus interessants, il partage avec l’unique Uropedium Lin- 
deni la particularity d’allonger ses divisions laterales; de 
curieuses etudes ont ete faites sur la rapidity de cette elon- 
gation. Nous possedons encore, a letat sec, des fleurs qui 
s’etaient epanouies dans notre collection, les petales attei- 
gnent 0m60 de longueur; nous savons que cette dimension a 
ete depassee, certains ouvrages parlent de 0m80; d’autres, 
de un metre, ce sont des chiffres que nous n’avons jamais 
observes. 

C’est une plante assez vigoureuse, qui se developpe bien 
dans un compost melange, comprenant du charbon de bois 
et des tessons casses, du sphagnum, frais de preference, de 
la terrede bruyere bien tourbeuse ou des fibres de Polypode, 
le tout par tiers. Les fleurs se montrent des le commence- 
ment de l’annee et s’epanouissent en avril-mai. 

Originaire du Perou et du Chiriqui, elle fut introduite, par 
la maison Veitch, de Chelsea, et doit s’appeler, d’apres Rei- 
chenbach, Selenipedium caudatum. 

J. SALLIEK. 
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LES ORCHIDEES A L’EXPOSITION DE MAI 

DE LA SOC1ETE GENTRALE DE FRANCE 

C’est avec justice que l’organisateur de l’exposition de la 
Societe centrale d’Horticulture avait reserve aux Orchidees 
le massif central du pavilion dela ville de Paris. 

C’est avec beaucoup de prevoyance qu’il avait laisse un 
large espace libre autour de ce massif. 

Pendant les cinq jours d’exposition, malgre un temps peu 
engageant, le public n’a cesse d’admirer les reines de l’expo- 
sition. II n’etait pas rare, a certains moments, de compter 
trois et quatre rangs d’admirateurs. Jamais les Orchidees 
n’ont eteaussi appreciees, jamais, du reste, elle n’ont autant 
merite de l’etre. 

Presque tous les lots etaient reunis dans le meme 
endroit, sauf le lot de Cypripedium de M. Cappe, du Vesinet, 
le lot de M. Chantin, de l’avenue de Chatillon; un lot d'Odon- 
toglossum, de M. Duval, de Versailles, c’est autour du 
massif central que MM. Finet, Bleu, Massange de Louvrex, 
Peeters, Regnier, Duval, Mantin, avaient dispose leurs lots. 

Le laureat de la plus haute recompense de tous les con- 
cours, aete M. Breaute, jardinier de M. Finet, d’Argenteuil, 
1’amateur bien connu de tous les lecteurs de YOrchidophile. 
L’objet d’art offert par le President de la Republique, qui cons- 
tituait leprix d’honneur a ete la juste recompense des soins 
assidus apportds aux pl’antes et du godt qui a preside a leur 
presentation. 

Les plantes prdsentees par M. Finet etaient au nombre de 
cent, parrni lesquelles il faut citer tout particulierement, 
1 Odontoglossum vexillccrium album, plante peut-etre 
unique, Oncidium nigratum, Lcelia purpitrata, de toute 
beaute, Odontoglossum coradinei, Alexandres, Pescatorei, 
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en jolies varietes. Vanda tricolor, Masdevallia Harryana, 
superbe variete. Odontoglossum luteo purpureum de toute 
beaute, Masdevallia trochilus, tres belle variete, Dendro- 
bium Dahlousianum, Phalcenopsis Stuartiana, Cattleya 
Trianoe delicata, Epidendrum Hanburyi, Cypripedium 
calophillum , Oncidium phymatochilum , Dendrobium 
Dayanum, etc., et une foule d’autres especes. 

J’ai ete, certainement, aussi fler que le proprietaire de la 
collection da succes qu’il a remporte. M. Finet a toujours ete 
un fervent acheteur d’importations, il a ete toujours privi- 
lege sous ce rapport, et sa collection contient des plantes 
absolurnent hors ligne. Dans quelques annees, quand les 
plantes auront acquis de la force, elle sera presque sans 
rivale, si on tient compte du nornbre de sujets. 

M. Massange de Louvrex, l’amateur si souvent cite, de 
Baillonville, pres Liege, avait apporte quelques beaux speci- 
mens de ses cultures. M. Massange de Louvrex est un fidele 
collaborateur de nos floralies et nous devons le remercier 
chaudement pour la generosite dont il fait preuve, en risquant 
l’existence de ses plantes pour nous les faire admirer. Les 
frais de Liege a Paris sont, en outre, considerables. C’est 
une depense toute naturelle de la part d’un horticulteur qui 
cherche une occasion de gain dans une exposition; il n’en 
est pas de meme pour un amateur, et la valeur de la medaille 
qu’on accorde est loin de compenser la dixieme partie des 
frais. 

Le lot de M. Massange comprenait des potees enormes de 
Masdevallia Harryana, VeitchicXignea Massangeana, des 
Cattleya Mossioe, et Mendeli parfaits, Cypripedium barba- 
tum magus, Loelia purpurata, Cattleya Mendeli, Odonto- 
glossum Halli, Xantoglossum, etc., etc., Odontoglossum 
polyxanthum, Oncidium Marshalli, Odontoglossum Wil- 
keanum, Cypripedium superciliare. 

La troisieme recompense a ete attribute au lot de M. Pee- 
ters, de Bruxelles, qui presentait reellement des plantes de 
toute beaute. Nous avons regrette de n’avoir pu admirer le 
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fameux Qaltleya Mossiee, qui a fait sensation il y a deux ans. 
Mais M. Peeters nous montrait un tres beau Cypripedium 

grande, qui est passe dans la collection Godefroy-Lebeuf, 
ainsi que le superbe Lcelia purpurata au labelle pourpre 
intense etle Cypripedium Druryi, Oncidium leucochilum, 
dtiquetd, je crois, microchilum, Odontoglossum hystrix, 
Cypripedium Sedeni, candidulum, etc., Oncidium Marle- 
sianum, plante unique. 

M. Duval, comme quelques autres exposants, du reste, 
avait forme des potees de la meme espece. Je n’aime pas 
cette methode et elle est genante pour les admirateurs. Ainsi, 
le lot de M. Duval contenait d’excellentes choses melees a des 
varidtes moins interessantes, c’est un mauvais procede. 
M. Duval, qui a de 1’esprit jusqu’au bout des ongles, ne se 
formalisera pas de ma critique, il sait qu’elle ne s’applique, 
du reste, pas a lui seul et que ce n’est pas mechamment que je 
la fais. M. Duval est un commencant en matiere d’Orchidees, 
il avait peut-etre peur que ses jeunes plantes Assent peu 
d’effet, qu’il se rassure, ses Odontoglossum sont superbes 
et il n’y en a nulle part de mieux cultives. 

Le lot de M. Bleu contenait le Masdevallia Harryana lila- 
cina, Odontoglossum Alexandres,tves belle forme,Cypripe- 
dium caudatum Warsceunczi, Lcelia Scliilleriana, Pha- 
Icenopsis Stuartiana, Cypripedium barbaiumxVeitchi,etc. 

M. Regnier, de Fontenay, presentait quelques-unes de ses 
introductions, VHabenaria militaris sans fleurs, presents 
comme plante a feuillage. En effet, cette jolie espece a des 
feuilles zebrees comme le corps d’un serpent, c’est une plante 
a mettre en compagnie des Anoectochilus. Le Cypripedium 
callosum, variete peut-etre a fleurs moins grandes que 
quelques autres, mais presentant, d’une fa con tres accen- 
tuee, le caractere special des petales lateraux qui retombent 
comme dans le C.Fairrieanum. On croirait a un croisement 
entre le C. Lctwrenceanum et le C. Fairrieanum. Si cette 
presomption pouvait 6tre vraie, on retrouverait peut-etre la 
local ite oil pousse le Fairrieanum qui, depuis une vingtaine 
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d’annees, desespere tous les collecteurs, Quelques Phalce- 
nopsis cimabilis et Calanthe Regnieri formaient l’apport 
de M. Regnier. 

M. Chantin, presentait a part, au milieu d’un magni- 
fique groupe de Palmiers, Cycadees et autres plantes de 
grandes dimensions, une serie de plantes interessantes dont, 
un JErides Japonicum Cypripedium ciliolare, Odontoglos- 
sum vexillarium, Lcelict elegans a fleurs blanches superbes 
Cymbidium Lowii de toute beaute. 

M. Cappe, du Vesinet, presentait une serie de Cypripe- 
dium en jeunes sujets tres bien cultives. 

M. Georges Mantin, amateur, avait un lot d’Orchidees de 
pleine terre, la plupart indigenes, sauf quelques Cypripe- 
dium de la Siberie et de l’Amerique du Nord, parmi lesquels 
le rare C. macranthum et sa variete ventricosum. Ge sont 
les plus beaux des Cypripedium, en y comprenant; meme les 
especes exotiques les plus admirees. 

Les plantes de M. Mantin etaient bien a point, tres bien 
determinees et prouvaient queleur proprietaire est au courant 
de leurs besoins. Attendons-nous d’ici peu a bien des surpri- 
ses de la part de cet amateur, aussi zele que studieux. 

Et maintenant que j’ai passe en revue les lots de tous les 
exposants, si je me reporte a dix annees en arriere, quels 
immenses progres je constate, autant dans la culture de 
ces plantes que dans les connaissances du public qui les 
admire. Tout le monde parle des Orchid6es, les artistes les 
peignent, les poetes les chantent. Ge serait de la fausse 
modestie que de ne pas attribuer une partie de ce succes a 
1’Orchidophile; aussi, ne saurais-je trop remercier mes 
abonnes qui m’ont permis, depuis six ans que ce journal 
parait, de remplir la tache que je m’etais tracee. 

GODEFROY-LEBEUF. 



188 L ORCHIDOPHILE 

LA FLEUR SPIRITU SANTO 
AU VENEZUELA (Suite) 

Mon but, en parlant des divers climats du Venezuela, est 
de permettre aux amateurs et aux cultivateurs d’Orchidees 
de donner aux plantes de ces regions les soins appropries a 
leurs besoins, ce qui est facile quand on sait de quelle region 
elles proviennent. Je ferai toutefois remarquer qu’un grand 
nombre d’especes sont, au Venezuela, communes aux trois 
regions que je connais, il en est ainsi des Ccittleya Mos- 
sice, Epidendrum Candollei et probablement de beaucoup 
d’autres. 

Le Cattleya Mossice de la Terra fria, ne fleurit qu’en avril 
et mai, tandis que la merae espece, dans la Terra caliente, 
fleurit de fevrier en aoht! Un proprietaire d’ici, Senor Ber- 
nardo d’Escorchuela, qui a expedie des milliers de cette 
espece a New-York, m’assurait que 1’importateur preferait 
ces plantes a celles de Caracas (Terra fria) parce qu’elles fleu- 
rissaient trois fois dans l’annPe. 

Je dois faire une autre observation au sujet du mode de 
vegetation des especes epiphytes, c’est qu’elles n’ont nulle- 

NOTE DE L’EDITEUR. — Je crois pouvoir afflrroer, d’apres 
ce qui precede, qu’il ne s’agit pas, du veritable Cat- 
tleya Mossice mais du C. Luclclemanniana, egalement 
connu sous le nom de Mossioe autumnalis, Ernesti, specto- 
sissima. Cette espece, tres distincte du Mossioe, qu’elle egale 
du reste en beaute, a une periode de floraison beaucoup plus 
etendue que celle du Mossice Toutefois, il existe une race de 
Mossice qui fleurit en France au mois de fevrier. Quelques 
exemplaires de cette race ont ete jadis introduitspar M. Chan- 
tin, et, enfin, lamaison Sander vient de mettre au commerce 
une forme nouvelle, sous le nom de Mossioe matutina, qui 
parait etre_ beaucoup plus precoce que les varietes que 
nous connaissons. Le C. Luddemanniana fleurit de juillet a 
octobre, en France, quand ilfleurit, mais, cette espece est beau- 
coup moins floribonde que le Mossioe ordinaire qui, lui, 
epanouit toujours ses fleurs enmai. 
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ment besoin de terre, elles trouvent leur nourriture dans l’air 
humide et unenourriture assez abondante pour supporter la 
saison seche et meme, chez certaines d’entre elles, pour deve- 
lopper pendant cette meme epoque leurs fleurs eclatantes. 
Je ne pretends pas donner des avis pour la culture de ces 
plantes, je dis simplement ce que je vois dans la nature. Les 
Epiphytes nes’attachent pas seulement sur l’ecorce lisse d’un 
grenadier, sur le tronc droit d’un Vera (bois tres dur), elles 
s’attachent egalement et se flxent d demeure, comme je l’ai 
maintes fois constate, aux fils telegraphiques et aux tiges 
des paratonnerres(l),pointsd’appui quinepeuventcertes pas 
donner de nourriture a ces plantes. 

Le Cattleya Mossioe se trouve principalement en Terra 
caliente, de meme les Catasetum, les Cyrtopoclium, 
Epidendrum, Schomburgkia, Oncidium floribundum, 
Notylia punctata, tandis que les Cycnoches Pescatorei et 
ventricosum, Oncidium Papilio, Stanhopea Wardi et alba, 
Aspasia variegata, croissent en Terra Fria, toutefois, ni les 
unes ni les autres ne restent dans les limites de leurs zones. 

En reponse aux questions 1 et 2 du numero 67, je peux don- 
ner quelques renseignements sur leur vie naturelle. 

Les Catasetum quej’ai rencontres icipoussent generale- 
ment en Terra caliente, sur des arbres tres eleves, au feuil- 
lage peu epais et qui, comme les Erythrines, perdent leurs 
feuillesen decembre. Les Catasetum commencent a vegeter fin 
defevrier.au moment de la plus grande secheresse et ferment 
de nouveaux bulbes a grandes feuilles plissees. Quand, au 
mois de mai, les feuilles sont formees, ils commencent a fleu- 
rir. A cette epoque, la saison des pluies a commence et 
l’atmosphere est chargee d’humidite. Ghaque bulbe fait 
generalement une tige d fleurs, mais quelquefois deux et 
trois, qui se succedent jusqu’au mois d’aout. J’ai meme vu des 
sujets fleurir au mois de decembre et janvier quand les bulbes 
avaient deja perdu leur feuillage, qui est, du reste, tres 

(1) Sur le paratonnerre de la petite eglise, en Terra fria, de La 
Pemocracia. 
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ornemental, ressemblantaceluidu Curculigo. Ils neperdent, 
pas toujours leur feuillage des la maturite des bulbes, 
puisqu’un Catasetum Wailesi que je cultive a mi-ombre 
et que j’arrose, a conserve ses bulbes jusqu’a present(9 mai). 
II resulte de ces observations que les Catasetum entrent en 
vegetation au moment de la plus grande secheresse, epoque 
oil ils ont bien peud’ombre; ilscommencent a fleurir un mois et 
demi apres le commencement des pluies, quand le nouveau 
bulbe est a peine forme. Ils flnissent de murir leurs bulbes 
au mois d’octobre, epoque oil les pluies deviennent plus rares. 
et jettent leurs feuilles en novembre et ils entrent en repos 
complet. 

2° Le Schomburgkia a le merne mode de vegetation, avec 
cette modification que ce genre ne perd ses feuilles que la 
seconde annee et qu’on le rencontre souvent sur les cretes 
de la Serrania, mele aux Epidenclrum qui croissent dans 
les fentes des rochers remplies de detritus vegetaux, sans 
aucune ombre. 

UN VIEUX VENEZUELIEN. 

CULTURE DU VANDA TERES 
Le Vanda teres est un des plus beaux du genre, quand il 

fleurit, naturellement; mais,parmilesnombreuxcultivateurs 
d’Orchidees qui le possedent, combien peuvent dire qu’ils 
Font vu fleurir dans leur propre collection? Bien peu, 
croyons-nous, et, cependant, a voir la simplicity de sa cul- 
ture, on est vraiment etonne de ne pas le rencontrer plus sou- 
vent dans un etat florissant. Comme on va le voir, le but 
n’est pas de le tenir dans une serre chaude et saturee d’liu- 
midite, comme ses congeneres Fexigent. 

M. Roberts, qui dirige si habilement les cultures de M. le 
baron L. de Rothschild, a Gunnersbury Park, pres de Kew, 
nous laissait admirer, au milieu de ses interessantes col- 
lections, un petit lot de Vanda teres couverts de fleurs et 
qui a notre grande surprise, etaient cultives sous chassis, 
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comme ils le sont du reste, d’un bout de l’annee a l’autre. 
Yoici comment il procede pour obtenir un tel resultat: 
Dans le courant de rnai, il prepare un compartiment dans 

une bache chauffee; apres l’avoir bien fait nettoyer, il emplit 
le fond d’une couche de tessons laves de dix centimetres 
environ; surce premier lit, il met une couche de sphagnum 
et charbon de bois, d’egale epaisseur, et il plante alors ses 
Vanda en plein sphagnum. Une fois en place, les sujets 
sont rabattus a trente ou trente-cinq centimetres du sol et on 
les couvre de chassis; pendant un certain temps, on ombre 
fortement, en tenant les plantes dans une atmosphere tres 
humide, dans le but de faciliter le developpement des 
ratines; lorsque la vegetation est en pleine activity, on 
commence a donner un peu de lumiere et d’air dont on 
augmente l’intensite et la quotite chaque jour; puis on 
supprime tout a fait les ombrages, meme par le soleil le 
plus brulant, en ayant soin de donner de l’air pour contre- 
balancer les effets de ce dernier a l’interieur; on bassine les 
plantes le matin et Fapres-midi, vers trois heures, apres 
avoir donne un second bassinage, on ferme tout a fait les 
chassis afin de conserver la chaleur humide pendant la nuit. 
Ce traitement est suivi tout Fete et lorsque les premiers 
froids se font sentir, on diminue graduellement la dose 
d’humidite pour la supprimer completement en liiver. A ce 
moment, on enlretient une temperature tres seche de 12° a 
15° centigrades la nuit. 

L’abondance d’air et de lumiere que les plantes ont regue, 
pendant Fete, ont corse le bois et le repos de l’hiver a permis 
aux boutons de se former; vers le mois de mars, lorsque ces 
derniers commencent a se developper, on eleve la tempe- 
rature de quelques degres et on bassine de temps a autres. 
En avril et mai, les fleurs s’dpanouissent et presententlecoup 
d’oeil admirable dont nous avons joui le mois dernier. Nos 
plus sinceres felicitations a M. Roberts pour les succes 
qu’il obtient dans cette culture comme dans toutes celles 

dont il s’occupe, 
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Ajoutons qne les fleurs portees par chaque raceme etaient 
au nombre de cinq a huit, et d’une largeur et d’un coloris 
tout a fait superieurs. 

Le Vanda Hookerce a ete rejete par beaucoup de cultiva- 
teurs, ces dernieres annbes; par un traitement analogue, il 
est a peu pres certain qu’on en obtiendrait d’aussi beaux 
rdsultats et, avec le precedent, ce seraient deux bonnes 
plantes a ajouter a la liste des « Orchidees pour fleurs 
coupee ». 

Louis CAPPE. 

PETITES NOUVELLES 
En fleurs, a Armainvilliers, un Cypripedium caudatum War- 

cewiczi de toute beaute, fleur enorme, aux divisions amples> 
mesurant, de la pointe du sepale superieur a la pointe du 
sepale inferieur, trente centimetres; petaleslateraux, soixante- 
cinq centimetres ; sabot de toute beaute, bronze or, 

Lalia pupurata Schroderiana, variete aux petales et sepales 
rose clair veine plus fonce, au labelle rose un peu plus vif, a 
gorge jaune clair, rayee de pourpre, tres jolie plante. 

En fleurs au Museum d’histoire naturelle, le rare Angrmcum 
Ger n. inyanum; comme apparence generate, la plante ressemble 
un peu a Yelcitum; la fleur est a peine distincte de YAngrmcum 
Scottianum. Je crois qu’on aurait pu dedier a l’amateur distin- 
gue de Gouville une plante d’un merite plus eclatant. C’est une 
revanche a prendre. 

Dans la meme collection, une serie d'Angrmcum Scottianum 
recemment introduits par M. Humblot; ces plantes se portent 
admirablement bien, sous la direction de M. Loury. 

La fameuse collection de Mme la comtesse de Nadaillac, 
placee depuis trente ans sous la direction de M. Chenu vient 
d’etre vendue a M. Godefroy-Lebeuf. Toutes les plantes d’e- 
lite ont ete immediatement revendues a la maison Yeitch de 
Chelsea qui a conserve le monopole des raretes comme le 
temoignele catalogue de la vente de M. Lee, de Leatherhead. II 
est regrettable que pas un amateur francais n’ait fait une ofl're 
pour cette collection qui,sans compter un nombre considerable 
de specimens, contenait quelques plantes absolument d’elite. 

Le proprietaire-gerant: GODEFKOY-LEBEOF. — Imprimerie LEBLOND et G", Argenteuil. 
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CATASETUM TIGRINUM 

C’est avec le plaisir le plus vif que j’ai recu recemment une 
superbe inflorescence portant douze fleurs bien developpees de 
cette curieuse espece decrite en janvier 1881. Jusqu'alors je n’en 
avais recu qu’une fleur solitaire; et, en une autre occasion, une 
inflorescence simple. Cette fois, c’est de M. F. Tautz que me 
viennent les materiaux d’un sujet fournissant une de ces diffi- 
cultes qui souvent donnent tant de mal au botaniste sans que 
l’amateur en ait la moindre idee. Le labelle, lorsqu’il est seche, 
est tellement retreci qu’il est impossible de reconnaitre le sujet 
vivant d’apres le specimen sec. Dans le cas qui nous occupe 
nous avons ete plus fortunes, en ce que la plante vivante nous 
fut d’abord presentee et que la forme et les dimensions de ses 
fleurs ont pu etre etudiees graduellement. Une representation 
de cette espece a ete publiee dans la Lindenia I, xxvi. 

CATTLEYA GRANULOSA ASPERATA 

Tres belle variete de Cattleya granulosa aux sepales et petales 
brunatres et macules de pourpre fonce. Labelle jaunatre a sa 
base; sa partie anterieure du pourpre clair le plus vif est ornee 
d’une bordure blanche qui lui donne une tres belle apparence. 
La surface anterieure est d’une rugosite remarquable. Cette 
fleur curieuse et belle me fut envoyee en aout dernier par 
M. le major Lendy. 

ODONTOGLOSSUM LUCIANIANUM 

C’est la un tres bel Odontoglossum nouveau. Une decouverte 
tout recemment faite dans le Venezuela, par M. Bungeroth, un 
des collecteurs Lindeniens. II pourrait bien se faire que ce fut 
un hybride naturel entre les Odontoglossum noevium et 0. odora- 
tum. 11 est totalement distinct des 0. Dormanianum, pries tans, cro- 
cidipterum, avec lesquels 0. ncevium, odoratum et cirrhosum (non 
pas cirrosum, comme le nom est frequemmentecrit parerreur*) 
torment un groupe. J’ai appris que les bulbes sont semblables 
a ceux de l’O. odoratum, rnais plus longs et aussi plus greles 
et entierement depourvus de toute trace de ces impressions 

* En ce qui ooncerne l’orthographe du mot cirrosum, l'editeur du Gardeners’ Chro- 
nicle, faitremarquer que les diotionnaires latius donnent cirrus, cirratas, et non pas 
cirrhus. Le mot grec kirrhos, d’apres une autorite semblable, correspond a fame, jaune. 

Juillet 1887 OKCUIDOrHlLE. 
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qui sont particulieres chez les bulbes de VO. ncemum. Les fleurs 
sont produites en raceme. Leurs sepales ainsi queleurs petales 
sont lanceo-cuspides comme ceux de VO. odoratum, blanchatres 
et legerement teintes de couleur soufre, ils sonten outre ornes 
de superbes stries et macules d’un beau pourpre brun fence. 
La partie basilaire du labelle est tres courte et tres basse;la 
lame anterieure est large, oblongue, cuspidee, crenelee, ondu- 
lee, a surface veloutee, blanclie et ornee d’une large macule de 
couleur brun sepia disposee transversalement sur le devant 
du callus qui consiste en deux lamelles, chacune garnie de 
deux dents emoussees. La colonne est plus grele que celle de 
VO. ncBviumet plus epaisse que celle de VO. odoratum; blanclie, 
maculee de brun sous la fosse stigmatique, elle est en outre 
ornee de quelques lignes rouges a sa surface exterieure pres 
des angles anterieurs. Ailes tres etroites et lineaires. J’eprouve 
le plaisir le plus vif en faisant la dedicace de cette plante a 
M. Lucien Linden qui a eu la bonte de me faire parvenir les 
nombreux materiaux quim’ont aide pour ma description. 

LGELIA ANCEPS STELLA 

Cette superbe variete fut introduite par M. F. Sander, qui 
l’importa avec L. anceps Schrcederiana. Je suis tout etonne de 
m’apercevoir que ce dernier seulement se trouve decrit dans le 
Gardeners' Chronicle du 15 mars 1885. Les bulbes de Stella sont 
longs et etroits et ses feuilles sont egalement comparative- 
ment etroites. Les fleurs qui sont tres larges ont les petales et 
sepales etoiles et d’un blanc pur. Les lacinies laterales du 
labelle sont remarquablement recourbees et angulaires chez 
les nombreux specimens recueillis a l’etat naturel dont je suis 
redevable envers M. F. Sander, tandis que les fleurs produites 
dans les cultures ne nous montrent pas ce caractere distinctif. 
La lacinia mediane, neanmoins, est parfaitement constante, 
longue, etroite a sa base, elargie et souvent emargee a son 
sommet. Le disque du labelle et une partie de la base du lobe 
central est de couleur orangee. Le cote interne des lobes late- 
raux est, en outre, orne de nombreuses nervures larges d’une 
couleur rouge foncee. Cette brillante fleur etait. comparee, dans 
ma description originale a celle de la variete Sanderiana, dont 
le caractere distinctif se trouve reprbsente par deux macules 
mauves disposees sur le disque de la lacinie anterieure, se rap- 
prochant ainsi du Loelia anceps Dawsoni. Une superbe inflo- 
rescence de Stella qui m’a ete envoyee par M. Harry Veitcli, qui 
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la tenait de Lady Stoward de Walden, est tout a fait semblable 
a Stella; neanmoins, les deux fleurs basilaires nous montrent 
deux petites macules de couleur mauve sur le disque de la 
lacinie mediane, comme cela se rencontre chez les bonnes 
varietes de Sanderiana. Ce sont des curiosites que j’ai quelque- 
fois observees et decrites en rapport avec les Odontoglos- 
sum. 

Stella est quelquefois aussi appele Lcelia anceps Williamsii, 
Sander. C’est une plante que je n’ai jamais vue personnellement 
neanmoins, grace a des circonstances particulieres, je me 
trouve en position d’en pouvoir parler comme si je l’avais vue. 
Pour commencer, j’ai sous les yeux l’illustration de 1’Orchid 
album. IV., 190, juin 1885; puis un joli dessin colorie, dont M. G. 
Day m’a fait present; enfin, j’ai recu plusieurs fois la meme 
description par memoire de M. Sander qui, recemment me l’a 
envoyee par lettre. D’apres M. Day, cette plante fut vendue chez 
M. Stevens, par M. Sander, en fevrier 1884, et M. Williams en 
devint l’acquereur. Ce dernier m’informe aussi qu’il a dispose 
de tous les descendants de ce sujet, le seul que M. Sander ait 
jamais eu. C’est une variete tres rapprochee du L. anceps 
Scliroederiana, quant a sa fleur, qui est d’une forme semblable, 
de meme couleur, et dont le labelle est egalement pourvu d’une 
large lacinie anterieure. Les stries qui se trouvent sur les laci- 
nies laterales sont beaucoup plus nombreuses et plus pronon- 
cees. C’est la une distinction. L’autre se trouve dans les bulbes 
qui sont courts et renfles. J’ai un certain espoir que cette 
variete se trouve chez M. Kienast Zolly, qui a importe de glo- 
rieux Loelia anceps. Je recus de cet amateur eminent une fleur 
recueillie a l’etat naturel que je nommai, avec doute, Schrcede- 
riana, largement strie. A cette epoque, je ne connaissais pas le 
Williamsii, et mon excellent correspondant ne m’avait donne 
aucune information se rapportant aux bulbes de sa plante. 

ORNITHIDIUM OCHRACEUM 

Espece nouvelle tres interessante, assez rapprochee de l’Or- 
nithidium Tafallee, ainsi que des 0. parviflorum et vestitum. 
Les bulbes sont disposes solitairement, generalefnent a d’as- 
sez grandes distances sur une tige ascendante. Ils sont ellip- 
tiques, ancipiteux de chaque cote, marques de quelques 
cbtes presque aussi prononcees que cedes de l’Oncidium 
flexuosum, mais plus epaisses et portant une feuille oblongue, 
inegalement acuminde, de nature cartilagineuse, large de pres 
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de 0,05 centimetres. Les fleurs sont tre3 petites; sepales et 
petales ligulaires aigus de couleur ocre et marques de quel- 
ques macules mauve pourpre. Labelle blanc avec le disque de 
la lacinia anterieure de couleur ocre legerement pointille de 
mauve. La fleur, en son ensemble, est reellement modeste, ses 
dimensions, ne surpassant pas celles de l’Ornithidium Venus- 
tum. Les bulbes deviennent de plus en plus ocre-grisatre, et 
forment, avec les feuilles inegalement aigues et remarquable- 
ment robustes la partie la plus caracteristique de la plante nou- 
velle. Elle vient de la Nouvelle-Grenade et in’a ete envoyee par 
M. Wendland, de Herrenhausen. 

H.-G. RECHB. F. 

(■Gardeners’ Chronicle.) 

SACCOLABIUM GUTTATUM 
Panui les plantes que nous avons recues dernierement du 

Moulmein, ily a des sujets qui ont des tiges seches de plus de 
0, 50 c. de longueur, et je ne compte que la partie presentant les 
traces des fleurons. A l’etatfrais, les tiges doivent, sans exage- 
ration, atteindre de 0,55 a 0,60 c. Sauf les plantes bien connues 
de la collection de M. Lebatteux, au Mans, qui se couvrent 
litteralement de grappes, il est certain que dans la plupart des 
collections, ces plantes sont loin d’etre aussi floribondes qu’a 
l’etat de nature. Un sujet presentant vingt-cinq ramifications 
supportaitpres de soixante grappes. II n’est pas rare detrouver 
des plantes portant 3, 4, 5, 6, et meme 7 grappes sur la meme 
ramification. C’est, evidemment, une des plantes le plus regu- 
lierement fioriferes. 

Elle croit tres bien sur bois ou en panier. Ses fleurs durent 
en bon etat de quatre a cinq semaines. 

DENDROBIUM FARMERI AUREUM 
Plante de meme vegetation et de meme aspect que le Dendro- 

bium chrysotoxum, mais en plus petit dans toutes ses parties. 
Fleurs en grappe entierement d’un jaune citron verdatre, lors 

du debut de l’epanouissement. 
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NOTES 
SUR 

LA FAMILLE DES ORCHIDEES 

VII 

7° CCELOGINEES. — Tige tantot renflee en pseudo-bulbes, 
bifoliee, tantbt portant plusieurs feuilles, et sans pseudo- 
bulbes ; pedoncule uniflore ou portant des grappes termi- 
nales. Gynosteme prolonge en pied ou apode. Quatre a 
huit pollinies, fasciculees, legerement comprimees, a sommet 
aigu, acumine, ou bien prolonge en caudicule, a appendices 
granuleux, plus ou moins unis ensemble par une matiere 
visqueuse, quelquefois fixees au rostellum apres la dehis- 
cence. 

+. Pedoncules allonges, rameux, portant plusieurs epis; 
pas de pseudo-bulbes. Fleurs petites. 

JOSEPHA Wight Ic. Plant., v. 19, t. 1742,1743. Gynosteme 
sans pied, assez long, etroitement bi-aile. Panicules portant 
des grappes. 

Deux especes de l’lnde orientale et de Geylan. 
EARINA Lindt. Bot. Reg., t. 1699. Gynosteme non aile, a 

pied court. Rameaux de la panicule sessiles, spiciformes ou 
fascicules. 

Six especes qui habitent la Nouvelle-Zelande et les lies du 
Pacifique. 

++• Fleurs petites formant un capitule dense et ses- 
sile. 

GLOMERA Blume Bijed. 372, t. 68. Tiges feuillees a capi- 
tule terminal lache. Quatre pollinies. 

On en a decrit deux especes orignaires de la Malaisie et 
des lies du Pacifique. 

Le genre Agrostophyllum Blume, n’en differe que par son 
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capitule plus serre et ses pollinies au nombre de huit. Cinq 
especes de l’lnde orientals et de la Malaisie. 

CERATOSTYLIS Blume. Bijd. 304, t. 56. Capitules pauciflores 
entoures d’un nombre indefini de bractees, paraissant late- 
raux par rapport a la feuille qui continue la direction de la 
tige. Huit pollinies. 

On en connalt quinze especes de l’lnde, de la Malaisie et du 
Paciflque. 

+++• Fleurs en epis ou en grappes. Sepales lateraux bos- 
seles a la base. 

CALLOSTYLTS Blume Bijdr. 340. Pseudo-bulbes, feuilles 
alternes. Sepales dresses, Stales. Clinandre trSs dSveloppS. 
Huit pollinies. 

Une seule espece peu connue, qui croit a Java. 

CRYPTOCHILUS Wall. Tent. FI. nepal. 36, t. 36. Pseudo- 
bulbes, 1-2 folies. Sepales formant par leur reunion un tube 
brievement trilobe au sommet. Huit pollinies. 

Les deux especes connues habitent l'Himalaya. 
TRICOSMA Lindl. Bot. Reg. 1842, t. 21. Tige non renflee, 

bi-foliee. Sepales Stales. Fleurs grandes, en grappe. Huit 
pollinies. 

La seule espece connue des montagnes de Khasya, rappelle 
les Coelogyne, auxquels Lindley l’avait d’abord rapportee. 

-j—|—|—(-. Fleurs en epis, rameuses ou solitaires. Sepales 
Fibres. Gynosteme sans pied. 

1° Quatre Pollinies.. Plantes Epiphytes, pseudo-bulbeuses. 

COELOGYNE Lindl. Collect., t. 33. Pseudo-bulbes portant 
deux feuilles naissant distinctement le long d’un rhizome, 
epais, anguleux, cotelbs ou presque lisses. Scapes ou 
pedoncules, les uns legerement engaines a leur base entre 
les feuilles et terminaux, les autres longuement imbriques- 
engaines a la base du pseudo-bulbe. Fleurs atteignant de 
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grandes dimensions, solitaires sur le pedoncule ou sur le 
scape, disposees quelquefois en grappe lache. Bractees 
coriaces, ayant l’apparence de petales, caduques ou persis- 
tantes. Surface du labelle presentant souvent des cretes 
formees de lames ou de ligries proeminentes dentees ou 
ciliees. Labelle sessile, concave a sa base, embrassant ou 
entourant un gynosteme allonge. 

Genre des plus naturels, divise par Lindley en trois sections 
regardees quelquefois comme des genres propres, mais 
malgre cela difflcilement delimitables avec exactitude. II faut 
y rapporter en synonyme les genres : Chelonanthera, Acan- 
thoglossum, Neogyne, Pleione, Bolborchis. 

Les especes veritables, actuellement connues, sont environ 
au nombre de cinquante, largement dispersees dans toute 
l’etendue de l’lnde et de la Malaisie. Une seule s’etend .jus- 
qu’aux regions australes de la Chine. 

Une espece de ce genre, le Coelogyne cristata, doit etre 
consideree comme une des plus rustiques parmi celles que 
cultivent les amateurs, et se prete admirablement a l’orne- 
mentation. 

II faut encore noter au voisinage, les genres: OtochilusLindl., 
qui s’en distingue par son mode de vegetation comprenant 
trois ou quatre especes de 1’Himalaya, et Pholidota Lindl., 
facilement reconnaissable a ses fleurs petites et a son gynos- 
teme court; vingt especes de l'lnde orientale, de la Malaisie 
et de la Chine australe . 

2° Huit Pollinies. Plantes habituellement terrestres 
et dressees. 

CALANTHE B. Br. in Bot. Reg. t. 573. Labelle generalement 
prolonge en eperon, a onglet formant un tube avec le gynos- 
teme. Gynosteme rarement prolonge au-dela du tube. Tiges 
feuillees, courtes, souvent epaissiesenpseudo-bulbe; feuilles 
peu nombreuses, quelquefois geminees, amples, plissees, 
veinees, contractees en petiole, se developpant tardivement. 
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Scapes fldrif6r.es dresses sur le rhizome, eleves, ne portant 
habituellement pas de feuilles au-dessous de l’inflorescence, 
plus ou moins entoures de gaines a leur base. Grappes sim- 
ples, laches ou densiflores. 

On connait dece beau genre environ quarante especes qui 
croissent la plupart dans l’Asie tropicale ; d’autres sontlar- 
gement_ dispersees dans les regions chaudes du Japon, des 
lies du Pacifique, de la Nouvelle-Caledonie, de la Reunion, 
de l’Afrique tropicale et Austro-Orientale, de l’Amerique 
centrale, du Mexique et de 1’Inde occidentale. A ce genre il 
taut rapporter sans aucun doute les : Centrosis, Thouars, 
Amblyglottis, Blume, Sty loglossum, Breda, Preptanthe Reich., 
Ghiesbreghtia A. Rich., et une partie des especes du genre 
Limatodes, entre autres le L. rosea Lindl., tres voisin du 
C. vestita avec lequel, dans les cultures, il produit facilement 
des formes hybrides. 

Le genre Limatodes de Blume, est rapporte par le createur 
lui-meme au Phajus. C’est la un nouvel exemple de la confu- 
sion qui regne dans la classification de cette famille. 

A rapprocher, les genres Arundina, Blume, de l’lnde, de la 
Chine et de la Malaisie qui en produisent cinq especes, et 
Elleanthus, Presl., qui compte plus de cinquante represen- 
tants dans l’Amerique tropicale oh il s’etend du Bresil a 
l’Amerique centrale. Ces deux genres ne portent jamais de 
pseudo-bulbes et leur labelle n’est jamais eperonnd. 

8° STENOGLOSSEES. — Inflorescence term inale des vrais 
Epidendrum. Pollinies quatre, six, huit, sur un ou deux 
rangs, paralleles dans chacun d’eux,ovoides,apeinecompri- 
m6es. libres ou quelquefois reunies. La plupart des genres 
presentent de nombreuses affinites avec les Epidendrum dont 
ils different par la disposition de leur appareil pollinique. 

+ Labelle uni par sa base avec le gynosteme et formant 
un tube court ou une coupe. 

LANIUM Lindl. in Hook, journ. bot., III. 81. — Regarde 
par 1’auteur comme une simple section des. Epidendrum. 
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Quatre pollinies, deux par loge, superposees et separees par 
une faussecloison oblique ou transversale. Plantes de faibles 
dimensions, a fleurs petites en grappe simple. 

Quatre especes du Bresil et de Surinam. 

AMBLOSTOMA Scheidw. in Otto et Dietr. Gartens. 1838, 383. 
Anthere subreniforme; pollinies quatre uniseribes,paralleles, 
distinctes dans autant de logettes.Tige feuillee. Fleurs petites, 
paniculees. Limbe du labelle tripartite. 

Les trois especes connues viennent du Bresil, du Perou et 
de la Bolivie. Pres de ce genre il faut placer, n’en differant 
que par de legeres modifications, les genres: DiothoneaLindl. 
quatre especes des Andes, de la Bolivie et de la Colombie ; 
Stenoglossum, H. B. et K.; une espece des Andes de l’Ame- 
rique tropicale et Hormidium, Lindl., qui comprend sept espe- 
ces originaires du Bresil, de Cubaet du Mexique. Les Epiden- 
drum leiochilum, Reich, f. pulchellum A. Rich., Sophronitis, 
Reich, f. paraissent devoir rentrer dans ce dernier genre. 

SERAPHYTA Fisch. et Mey. Bull. Saint. Petersb. VII (1840) 
25. Ne differe du genre Amblostomia que par son anthere 
subglobuleuse et son labelle indivis. 

On n’en connait qu’une seule espece de l’lnde occidentale. 

HEXISIA Lindl. Hook, journ. Bot. 1, 7. Anthere subglo- 
buleuse, quatre pollinies sur un seul rang. Pseudo-bulbes 
portant une ou deux feuilles. Grappes pauciflores a pedon- 
cule recouvert de squames imbriquees paleacees. 

Trois a quatre especes quihabitentl’Amerique tropicale du 
Bresil au Mexique. 

++■ Labelle sans connexion avec le gynosteme. 
SCAPHYGLOTTIS Pcepp. et Lindl. nov. gen. 1, 58, t. 97. 

Quatre pollinies sur un rang. 
Huit especes repandues du Bresil au Mexique. 

Les Hexadesmia, Brongn. de l’Amerique tropicale n’en dif- 
ferent que par la presence de six pollinies sur deux rangs et 
les Octadesmia, Benth. de l’lnde occidentale que par la dispo- 

OnCHIDOPHILE. Juillet 1887 
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sition de leurs hint polliniest quatre par quatre sur deux 
rangees. 

9° LCELTEES. — Inflorescence presque toujours terminale. 
Pollinies sur un ou deux rangs, quatre par serie, ovales, col- 
laterales, comprimees parallelement, les inferieures ascen- 
dantes, les superieures (quand elles existent) descendantes 
habituellement moins developpees que les inferieures. Tous 
les genres sont americains. 

+. Genres anormaux, a inflorescence laterale. 

ALAMANIA Law. et Lex. Nov. veg. Orch. 31. Tiges names 
a deux feuilles. Scapes lateraux, aphylles, couverts de gaines 
scarieuses, a grappe serree et courte. Quatre pollinies. 

Une seule espece du Mexique. Genre peu connu, qui doit 
peut-etre etre rapproche des Bulbophyllum. 

PLEURANTHIUM. Lindl. in Hook journ. Bot. Ill, 81. Tiges 
feuillees sur deux rangs. Grappesaxillaires. Huit pollinies. 

Cinq ou six especes du Bresil, de la Colombie, du Guate- 
mala, de Cuba. 

++. Genres normaux, inflorescence (sauf dans une seule 
espece) terminale. 

1° Quatre Pollinies disposees sur un rang. 

EPIDENDRUM Linn. gen. n. 1016, pro parte. Onglet du 
labelle conne plus ou moins avec le gynosteme depourvu de 
pied; lame etalee. Petales et sepales generalement a peu pres 
semblables; les premiers sont cependant quelquefois plus 
etroits. Tiges feuillees sur deux rangs (distichophylles) 
charnues ou epaissies en pseudo-bulbes, ou bien greles et 
quelquefois rameuses. Feuilles coriaces ou graminiformes 
(lineaires etroites). 

Pedoncules (excepte dans la section Psilanthemum) ter* 
minaux, simples ou disposes en panicules rameuses, rare* 
ment termines par une grande fleur solitaire. Fleurs de 
dimension mediocre ou tres grandes* en grappes le long de 
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l’axe ou des rameaux de la panicule, courtement pedicellees ; 
quelquefois cette grappe peut etre serree, tres courte et 
sessile. 

Les nombreuses especes de ce genre ont ete separees par 
Lindley en douze sections dont quatre doivent etre rattachees 
a d’autres genres appartenant aux Stenoglossees. Anterieu- 
rement, Linne comprenait sous le nom d’Epidendrum pres- 
que toutes les Orchidees epiphytes qu’il connaissait; plus 
tard, Schwartz limita ce genre aux plantes americaines a 
gynosteme conne avec l’onglet du labelle et la plupart des 
auteurs modernes ont adopte le genre ainsi compose en sepa- 
rant quelques especes en petit nombre qui sont devenues les 
types de genres nouveaux. Reichenbach fils a, depuis, reuni 
tous ces genres, y compris les Cattleya, en un genre unique 
qui ne parait pas devoir etre adopte sans quelques restric- 
tions. Bentham et Hooker, en ont exclu toutes les especes 
dans lesquelles le labelle est libre a sa base, les pollinies non 
comprimees distinctes, sans appendice et a inflorescence 
laterale. 

Ainsi limite, le genre Epidendrum comprend environ 
quatre cents especes, largement dispersees a travers 1’Ame- 
rique tropicale, jusqu’aux conflns meridionaux de l’Amerique 
borbale ou on en rencontre encore quelques representants : 
certaines especes doivent cependant, dans ce nombre, etre 
rapportees a des varietes horticoles. La synonymie generique 
des Epidendrum est nombreuse, elle comprend les : Barkeria, 
Encyclia, Dissema, Prosthechea, Epithecium, Auliza, Ana- 
cheilium, OErstedella, Amphiglottis, Pseudepidendrum, 
Physinga, Nanodes. La section Psilanthemum, a inflores- 
cence laterale devra peut-etre constituer un genre particu- 
lier, elle renferme l’E. Stamfordianum Batem. et l’E. Cycnos- 
talix Reich, f, de 1’Amerique australe et de la Colombie. 

Genres voisins, caracterises par la connexion qui existe 
entre leur labelle et le gynosteme : Pinelia Lindl., dont on 
connalt une espece du Bresil, dont la place parait fort dou- 
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teuse; Hartwegia, une espece de l’Amerique centrale et du 
Mexique. 

DrACRiUM. Lindl. in Hook. Journ. Bot., Ill, 81. Labelle 
ecarte de la base du gynosteme, portant dans le haut deux 
cornes placees entre les lobes lateraux. Pseudo-bulbes allon- 
ges, portant un petit nombre de feuilles au sommet. 

Les quatre especes decrites (sous le nom d’Epidendrum), 
tres voisines l’une de l’autre, croissent dans la Guyane, l’Ame- 
rique centrale et au Mexique. 

ISOCHILUS. R. Br. Ait. Kew. eel. 2, v. 209. Labelle sans con- 
nexion avec le gynosteme, contracte a la base, legerement 
flexueux. Tige distichophyle a grappes spiciformes. 

On a deceit de ce genre quatre ou cinq especes du Bresil, 
du Mexique et de l’lnde occidental (Antilles). 

PONERA Lindl. Gen. etSp. Orcli. 113. Tres voisin de l’Epi- 
dendrum dont il differe par son gynosteme prolonge en pied 
sur lequel est insere le labelle. 

Quatre a cinq especes qui habitent le Mexique et l’Ame- 
rique centrale. 

BROUGHTONIA R. Br. in Hort. Keio ed. 2. v. 217. Reuni par 
Reichenbach aux Epidendrum, dont il differe cependant par 
son labelle embrassant la colonne par sa base et non adne. 
Ovaire prolonge en un col long, grele et creux. 

Les trois ou quatre especes connues proviennent des 
Antilles. 

CATTLEYA. Lindl. Collect. Bot. t. 33. Labelle embrassant la 
colonne, ou bien l’entourant, mais non adne. Tiges a pseudo- 
bulbes, charnues, portant de nombreuses gaineset terminees 
par une ou deux feuilles. Feuilles coriaces ou charnues, habi- 
tuellement epaisses. Pedoncules terminaux, souvent renfer- 
mes a leur base dans une galne lache en forme de spathe. 
Grappe florale simple, lache, fleurs parfois en petit nom- 
bre, remarquables, tres grandes, legerement pedicellees. 
Bractees petites. 
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La disposition relative des sepales et des petales est assez 
variable suivant les especes : dans certaines formes Bresi- 
liennes, les pdtales sont semblables aux sepales ou a peine 
plus larges et tous etales; dansle Cattleya citrina du Mexique 
et dans le C. luteola les sepales et les petales sont jaunes et 
tous connivents. 

Le Cattleya bicolor Lindl., considere parson auteurcomnie 
le type d’une section speciale se rapproche par son labelle, 
des Epidendrum et par ses pollinies du genre Tetramicra. 
D’autres formes placees dans les Cattleya a cause de la pre- 
sence de la gaine qui entoure la base des pedoncules, ont ete 
reportees dans le genre Loelia en se basant sur le caractere 
de l’anthere renfermant huit pollinies au lieu de quatre. 

2° Huit Pollinies sur cleux rangs; celles du rang supe- 
rieur souvent beaucoup plus petites que les infe- 
rieures. 

LCELTOPSIS Lindl. in Paxt. FI. Gard. in, 155,1.105. Sepales 
presque dresses. Petales amplement developpes. Labelle 
brievement adne a la base de la colonne, a lobes lateraux 
embrassant. Ovaire prolonge en col. Pseudo-bulbes unifolies. 

Trois ou quatre especes des Antilles et principalement de 
Cuba. 

Les Loeliopsis qui rappellent les Loelia par la forme de leurs 
fleurs en different par leur port et le caractere des pollinies. 

TETRAMICRA. Lindl. gen. et Sp. Orchid. 119. Sepales et 
petales semblables, etales. Labelle etale des sa base. Pas de 
pseudo-bulbes; une a trois feuilies a la base du scape ou d’un 
pedoncule allonge ; grappe simple. 

Six especes originaires de l’Amerique tropicale, du Bresil 
aux Antilles. 

Genre rapproche par Reichenbach fils, du Bletia dont il 
parait tres distinct tant par son port que par ses caracteres. 
Le genre Leptotes Lindl., doit rentrer dans les Tetramicra 
dont ildiffere seulement par ses fleurs plus grandes, les lobes 
lateraux du labelle petits, en forme d’oreillettes. 
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BRASSAVOLA B. Br. in Ait. Kew. eel. 2, v. 216. Sepales et 
pdtales longuement etroits, etales. Onglet du labelle etroit, 
embrassant ou enveloppant le gynosteme, a limbe brusque- 
ment dilate, etald. Tiges peu epaissies portant une ou deux 
feuilles. Fleurs eu petit nombre, assez grandes. 

Les vingt especes connues sont repandues dans l’Ameri- 
que tropicale depuis le Bresil jusqu’aux Antilles et au 
Mexique. 

Le plus connu des Brassavola, le B. Glauca, par son port 
et par ses fleurs parait etre plutot un Lcelia. 

3° Huit Pollinies, sur deux rangs d peu pres egaux. 

LCELIA Lindl. gen. et sp. Qrch. 115. Sepales et petales ine- 
gaux, plans. Labelle dresse a la base de la colonne (gynos- 
teme) et libre, a lobes lateraux larges enveloppant le gynos- 
teme. Pseudo-bulbes charnus habituellement oblongs, portant 
une ou deux feuilles a leur sommet. Feuilles coriaces ou 
charnues nonplissees. Pedonculesterminaux engaines, quel- 
quefois meme, comme dans les Cattleya, a base renfermee dans 
une sorte de spathe de grandes dimensions. Grappe simple 
portant des fleurs remarquables par leur coloris et leurs 
dimensions, courtement pedicellees. 

Genre rapporte par Reichenbach fils, au Bletia dont tous 
les caracteres semblent 1’eloigner, mais tres voisin des Cat- 
tleya dont il ne differe que par les paires inferieures de polli- 
nies bien developpees : aussi plusieurs especes ont-elles ete 
d^crites et flgurees sous ce dernier nom generique. Ce qui 
demontre encore mieux l’affinite de ces deux genres, e’est 
qu’ils s’hybrident facilement entre eux en donnant des pro- 
duits dont les uns renferment cjuatre pollinies, les autres 
huit. 

Les vingt especes connues sont originaires de l’Amerique 
tropicale (Bresil et Mexique). 

SCHOMBURGKIA Lindl. Sert. Orch. 1.10,13. Sepales et peta- 
les plus ou moins ondulds. Lobes lateraux du labelle finale- 
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ment aplatis. Pseudo-bulbes 1-3 folies. Grappes de fleurs 
laches. 

On en commit environ douze especes de l’Amerique tropi- 
cale. Dans les especes typiques de la Colombie ou de la 
Guyane, les bractees sont rigides, membraneuses, longue- 
ment lineaires ou lanceolees, etalbes ou a la fin recourbees, 
depassant quelquefois les fleurs. Dans le S. tibicinis, Lindl. de 
Honduras et du Guatemala et dans le S. Galeottiana A. Rich, 
du Mexique, tres voisins du precedent mais distincts, les brac- 
tbbs sont petites, rigides, subsquamiformes, et ses tiges 
creuses servent souvent d’habitation a de nombreuses colo- 
nies de fourmis. 

Reichenbach fils, reunit toutes les especes de Schomburg- 
kia au genre Bletia. 

SOPHRONITIS Lincll. Bot. Reg. t. 1119. Sepales et petales 
plans. Labelle a lobes lateraux connivents entourant com- 
pletement la couronne, a limbe linguiforme. Plantes petites, 
a pseudo-bulbes rapproches sur le rhizome, portant une ou 
deux feuilles, uniflores ou brievement 2-3 flores. Fleurs 
brillantes coccinees ou violacees. 

Les quatre ou cinq especes cultivees proviennent du Bre- 
sil dans les environs de Rio (Sierra dos Orgaos). 

(.A suivre.) 
P. HARIOT. 

ORCHIDEES DE PLEIN AIR 

La collection exposee a Paris par M. Mantin, a, malgre le 
voisinage un peu accablant des Orchidees epiphytes, eveille 
le gout de ces plantes etranges, qui se rencontrent dans 
presque toutes les conditions de notre sol. Les Orchidees 
terrestres sont loin d’etreaussifaciles a cultiver que les plantes 
Epiphytes, et les plantes de M. Mantin avaient certainement 
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demande des soins beaucoup plus attentifs que leurs aris- 
tocratiques voisines. 

A la suite de cette exposition, j’ai vu beaucoup d’amateurs 
disposes a tenter la culture de nos Orchidees indigenes, et 
tous me faisaient part de leur intention d”aller collecter les 
especes qui poussent dans les environs de leurs proprietes 
au moment ou ces especes fleurissent. 

Recolter les Orchidees a cette epoque c’est s’exposer a un 
echec certain. Les plantes sont fatiguees, et, quand il s’agit 
d’especes de culture aussi capricieuse, on ne saurait mettre 
trop d’atouts dans sonjeu. Je sais qu’il est beaucoup plus facile 
de trouver ces plantes quand elles sont fleuries que quand 
elles ont perdu et leurs tiges et leur feuillage, mais il serait 
preferable de marquer une douzaine de plantes et de ne les 
arracher qu’apres la maturite de leurs graines indiquant la fin 
de la vegetation, que de collecter un millier de plantes en fleurs 
avec la certitude qu’il faudra a ces dernieres de longues 
annees pour se remettre. En supposant que l’amateur ne 
puisseretrouver les plantes qu’il aura marquees, il sera prefe- 
rable d’arracher les Orchidbes au commencement de la 
vegetation. 

A peine les plantes sont-elles sorties de terre, que les 
especes se distinguent facilement soit par la forme, soit par 
les teintes, les marbrures, les reflets du feuillage. 

Les amateurs qui cultiveront les Orchidees de nos regions 
en pleine terre dans leur propriety devront, s’ils veulent 
naturaliser ces especes dans les endroits oil ils les 
auront introduites, feconder artificiellement un certain 
nombre de fleurons, et veiller a ce que les tiges chargees de 
capsules ne soient pas detruites. 

En outre, il faudra tenir compte de la nature du sol qui con- 
vient a chaque espece et s’astreindre a preparer le sol en vue 
du but aatteindre. Pour citer un exemple, dans tous les de- 
blais des carrieres a platre d’Argenteuil, les Aceras hircina 
se multiplient facilement : il serait impossible de naturaliser 
cette espece dans un sol purement siliceux. 
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QuariO !■* t ypripedium Arihurianumintmvs au commerc e 
par la > son Veitch.de Chelsea, les obtenteurs btaient loin 
de se bonier de la beaute de cet hybride, car ce n’est 
qu’apres que la plante eut atteintla force sufftsante, qu’elle a 
produit des fle.urs dignes de remarque. II en a-6te de metne 
pour une bonne sdrie d’hybrides et le Cypripedium micro- 
chilum en off re un example tout aussi rcmurquable. Le Cypri- 
pedium Arthurianurn const-fia; tit on- piano des plus miff- 
ressantes a cause de se- a scendants Cypripedium imigne 
et F'airrieanum, mats le pen dYrclat de aes t-nr; ~ dans les 
exempiaires de division raceme, la dimension red title de ses 
ileurs, a fa i-atent plutot une plante rare qu’une plante 
brillante. 

L’opinion a change du tout au tout quand on a vu les 
exempiaires avec sept ou huit fleurons et beaucoup d’araa- 
teurs ont cru qu’il s’agissait pour ces torts exempiaires, de 
varietes superieures. La figure qua nous donnons aujour- 

■ - d’hui a ete peinte chez M. Veitch d’apres la plante de feu 
M. Pc t.ot : 

Le Cypripedium Arthurianum est une plante vigoureuse. 
demandant la serre chaude. Elle sera toujours rare, parcc- 
qu’elle a etc rdpandue priniitivementS, un tres petit noinbrc 
d'exemplaires dont certains d’entre eux out ete en Amt: 
d’ou il est peu probable qu’i'ls nous soient jamais rCexpetn s. 
C’cst done une plante que j’eugagerai les'amateurs a ter 

i en vuc d enhances posterieurs* Elle est ass e . * . -saute 
i’nn n’ait an 

• qourd’L i- 

ment pari: 
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CYPRIPEDIUM ARTHURIANUM 
AVEC PLANCHE EN COULETIR 

Quand le Cypripedium Arthurianum fut mis au commerce 
par la maison Veitch de Chelsea, les obtenteurs etaient loin 
de se douter de la beaute de cet hybride, car ce n’est 
qu’apres que laplanteeut atteintla force sufflsante, qu’elle a 
produit des fleurs dignes de remarque. II en a ete de meme 
pour une bonne serie d’liybrides et le Cypripedium micro- 
chilum en offre un exemple tout aussi remarquable. Le Cypri- 
pedium Arthurianum constituait une plante des plus inte- 
ressantes a cause de ses ascendants : Cypripedium insigne 
et Fairrieanum, mais le peu d’eclat de ses teintes dans les 
exemplaires de division recente, la dimension reduite de ses 
fleurs, en faisaient plutot une plante rare qu’une plante 
brillante. 

L’opinion a change du tout au tout quand on a vu les 
exemplaires avec sept ou huit fleurons et beaucoup d’ama- 
teurs ont cru qu’il s’agissait pour ces forts exemplaires, de 
varietes superieures. La figure que nous donnons aujour- 
d’hui a ete peinte chez M. Veitch d’apres la plante de feu 
M. Petot: 

Le Cypripedium Arthurianum est une plante vigoureuse, 
demandant la serre chaude. Elle sera toujours rare, parce- 
qu’elle a ete repandue primitivemet>t a un tres petit nombre 
d’exemplaires dont certains d’entre eux ont ete en Amerique 
d’ou il est peu probable qu’ils nous soient jamais reexpedies. 
C’est done une plante que j’engagerai les amateurs a acheter 
en vue d’echanges posterieurs. Elle est assez interessante 
par elle-meme pour que Ton n’ait aucun regret du prix assez 
eleve qu’on doit la payer aujourd’hui. 

Le Cypripedium Arthurianum fleurit en septembre-octo- 
bre et dure pres de deux mois en btat absolument parfait. 
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DU MODE DE VEGETATION DES 

ORCHIDEES A L’ETAT NATUREL 

En Birmanie, aux Indes, a Geylan, c’est sur les montagnes 
que les Orchidees se rencontrent en plus grande abondance. 
Sur les chaines, les pluies commencent' plus tot que dans les 
plaines, et, pendant la saison seche, les Orchidees recoivent 
toujours une certaine humidite provenant des brouillards qui 
regnent sur les hauts sommets. Dans les montagnes qui sepa- 
rent la Birmanie du Siam, la temperature varie entre 27° au 
milieu del’eteet 5° enhiver. Ony rencontre plusieurs Orchidees 
bien connues croissant de compagnie sur les roches. 

Dendrobium Jamesianum. — La variete du 1). Jamesia- 
num, qui se rencontre sur la frontiere du Siam est plus 
robuste que la variete que nous recevons si ahondamment 
des monts Arracan, les bulbes sont plus gros et plus courts. 
En Arracan, cette plante se rencontre sur les arbres, la 
pousse est grele et tres florifere. Si on l’importe apres la 
floraison, celte plante atteint l’Angleterre dans un etat 
pitoyable. Sur la frontiere de Siam cette espece croit sur les 
rochers. Comme elle est plus robuste, la floraison ne l’affecte 
pas, et c’est une forme plus facile a cultiver en Angleterre 
parce qu’elle croit sur des points plus eleves que les monts 
Arracan et supporte, par consequent, une temperature plus 
basse. 

Dendrobium Findleyanum. — Cette espece se rencontre 
en compagnie du Jamesianum sur les monts Siamois ou elle 
pousse avec luxuriance. Elle aime l’humidite et la chaleur 
pendant l’ete, et l’air frais pendant l’hiver. A l’etat naturel, 
elle est exposee en plein soleil et murit ainsi ses pousses 
nouvelles. C’est cette espece auxfeuilles caduques qui fleurit 
la premiere en hiver. 
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Cymbidium iigrinum. — Cette jolie espece se rencontre 
vivant en commun avec les plantes precedentes dans les 
interstices des roches. C’est une plante de culture facile, pro- 
duisant de grandes fieurs en comparaison de la dimension 
des bulbes. Un grand nombre de Cymbidium sont encom- 
brants et ne peuvent convenir qu’aux grandes collections. Le 
Cymbidium tigrinum est une petite plante qui peut trouver 
place dans toute collection, elle est compacte, peu encom- 
brante et reste longtemps en fleurs. 

Acanthephippium bicolor. — Pendant longtemps on a cru 
que cette espece venait de Ceylan. II y a quelques annees, le 
colonel Reddame la rencontra dans une de ses herborisations 
aux Indes, et je l’ai trouvee moi-meme tres abondante a 
Wallaghaut dans les Neilgheries. Cette plante neparait pas se 
plaire dans les serres indiennes. Elle croit difficilement en 
Angleterre, probablement par manque d’humidite et de 
chaleur. On la rencontre a 2,500 pieds au-dessus dela mer. 
Les localites ou elle croit sont rbputees par l’abondance des 
pluies. Des pluies de dix pouces par jour et pendant plusieurs 
jours n’ont rien d’extraordinaire a Wallaghaut. 

A Ceylan on la rencontre dans les memes conditions. La 
plante croit sur le sol dans un compost de feuilles et de bois 
pourris, oil il existe bien peu de terre, le sol etant constam- 
ment lave par les pluies. 

Ipse a speciosa. — Cette charm ante orchidee terrestre se 
rencontre a Ceylan et aux Indes en compagnie de la prece- 
dente. L'lpsea, toutefois, plonge ses racines dans un sol 
argileux, tandis que les racines des Acanthephippium se 
developpent dans les masses de feuilles pourries, mais ne 
pbnetrent pas le sol. 

Gardeners' chronicle. 
Colonel EMERIC BERKELEY. 
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NOTES ET GLANAGES 

Ce qui distingue surtout les ouvrages de Darwin et leur 
prete un interet immortel, c’est la lumiere qu’ils jettent sur 
les differences des details de structure qu’on observe dans les 
divers organismes vivants. 

Chaque particularity de structure a rempli et remplit encore, 
d’apres ce naturaliste illustre, non seulement son but dans 
l’histoire de la vie de l’organisme, mais elle a etc reellement 
acquise par degres lents dans ce but specifique. Chaque par- 
ticularity de structure, soit d’une plante, soit d’un animal, 
devient, en la regardant a ce point de vue, autre chose qu’un 
simple fait, dont on constate l’existence et qu’on oublie 
ensuite. Elle devient l’effet visible de quelque cause produc- 
tive et consequemment digne d’une observation intelligente. 

La grande famille des Orchidy.es nous fournit un exemple, 
peut-6tre sans pareil dans le regne vegetal, de la diversity de 
structure et de l’adaption des moyens en vue du but. Le but 
est la fecondation de la fleur et en consequence la conserva- 
tion de l’espece; les moyens resident dans la variety infinie 
de la structure florale, forme, couleur et odeur ; et la produc- 
tion d’accessoires divers des genres les plus differents. II faut 
admirer futility etla perfection de ces modifications florales, 
meme quand elles ne sont pas d’une nature si extraordinaire, 
que nous nous demandons si nous avons affaire a un conte 
de fees, au lieu de nous trouver en face de faits reels. 

Parfois leur maniere d’agir est tres excentrique, si nous les 
comparons avec la correction d’autres plantes. Par exemple 
je ne vousgarantis pas la bonne tenue de cette nouvelle acqui- 
sition cliarmante, le Catasetum Bungerothii. Appartenant a 
un groupe etrange de la famille des Orchidees, il peut a 
chaque instant executer le meme tour fantastique pourlequel 
son parent proche le C. tridentatum a obtenu une telle 
notoriety, il y a quelques annees. 
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Ce caprice de la nature, auquel nous faisons allusion, etait 
la production de trois genres distincts (du moins on les a 
consideres comme tels) sur la meme plante. 

En 1835, Robert Schomburgkparla, dans unelettre adressee 
a Bentham, d’une plante remarquable, a l’apparence d’un 
Monachanthus, qui avait sur un cote du pseudo-bulbe une 
hampe qui portait six lleurs de Monachanthus viridis et 
deuxde Myanthus barbatus; tandis qu’une deuxieme hampe 
portait vingt-cinq fleurs de Myanthus barbatus. 

II nousraconte l’annde suivante, dans les « Transactions ot 
the Linnean Society », qu’une plante vigoureuse de Mona- 
chanthus viridis montrait tantot des fleurs appartenant a 
cette plante, tantot des fleurs du Catasetum tridentatum. II 
confirme que la plante dtait cultivee des graines du Mona- 
chanthus, et enfin il exprime l’opinion que les trois soi-disant 
genres n’etaient que des formes differentes du meme. II 
ajoute : « J’ai vu des ceritaines de Catasetum tridentatum 
dans les savanes contigues au lac Capoeya, sans jamais 
trouver un specimen possedant des graines; tandis que ces 
bulbes qui appartiennent,d’apres la description du Dr Lindley, 
au Monachanthus viridis, m’ont etonne par leurs pericarpes 
enormes ». 

Qui aurait pense qu’un membre de la famille royale des 
plantes, pouvait etre capable d’une tenue si excentrique ! 

Meme le grand Lindley fut trornpe; car lorsque lord Fitzwil- 
liam lui envoyait en 1836, une grappe du Monachanthus et 
lui assurait que sans doute c’etait un jeu fortuit du Catasetum 
tridentatum, Lindley fut de l’avis que ceci n’etaitpas le cas, 
mais que, par erreur, une plante de Monachanthus importee, 
avait ete prise pour un specimen de l’espece commune, der- 
nierement nommee. 

Mais la decouverte de Schomburgk l’a convaincu comple- 
tementet il etait d’accord de supprimer Monachanthus et 
Myanthus. Cependant, il ajoutait: « Et je suis sur, quoiqu’on 
n’en ait pas encore lapreuve, quele Mormodes aura le meme 
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sort. Lesquelles de ces especes portent des masques et les- 
quelles laissent voir leurs propres visages, je ne me permet- 
trais pas encore de le deviner. » 

Lesrecherches deDarwin onteclairci la question. IIa montre 
que Catasetum est la plante male et Monachanthus la 
femelle, tandis que Myanthus est une forme hermaphrodite 
sp^ciale de la meme espece, complete en soi-meme comme 
la plupart des Orchidees. LeMormodes, cependant, est, d’a- 
pres Darwin, un genre parfaitement distinct. Ces faits ren- 
dent a notre neophyte Catasetum Bungerothii un interet de 
plus. Si partois il montrait le meme caprice que ses cousins, 
il nous trouverait prets. L’evenement sera attendu avec interet 
et nous sommes deja curieux de savoir quelles seront ses 
formes Monachanthus et Myanthus. 

UROPEDIUM LINDEN! 

En ce moment on peut se rendre compte d’un autre caprice 
de la nature. Je fais allusion a YUropedium Lindeni, jus- 
qu’ici cense etre un genre distinct, mais qu’on a prouve 
reellement n’etre qu’un specimen monstre de Cypripe- 
dium, je demande pardon aux botanistes, je voulais dire 
Selenipedium caudatum. C’est sans doute une plante remar- 
quable et belle. Mais pourquoi se passe-t-elle du luxe du 
labelle? ! til nous semble que deux petales d’apeu pres deux 
pieds de longueur sont sufflsants, surtout quand les autres 
Cypripedium se contentent de ce nombre et meme leurs 
petales sont beaucoup plus courts. Elle a pourtant un avan- 
tage sur les plantes congeneres, car n’ayant pas besoin de 
staminode pour ernpecher son escorte d’insectes de s’enga- 
ger dans un chemin perdu, cet organe peut se developper 
comme une etamine ordinaire. De cette maniere, son retour 
aux conditions anciennes n’est pas sans avoir des avan- 
tages. Un exemple curieux a ete decrit recemment, par le 
docteur Masters, dans le Journal of the Linnean Society, 

Mais pourquoi cette espece a-t-elle des petales si longs ? 
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D’apres la doctrine de Darwin, ils ont ete produits dans 
quelque but special etil seraittres interessant de connaltre 
ce but. 

Les petales sont tres courts quand la fleur s’ouvre, mais 
ils s’allongent chaque jour de quelques pouces jusqu’a ce 
qu’ils touchent le niveau du sol. 

Peut-6tre l’insecte particulier qui feconde cette espece a-t-il 
perdu l’emploi de ses ailes et la plante a trouve necessaire 
de laisser pendre une echelle de corde pour lui donner le 
moyen de grimper jusqu’a la fleur. 

Je ne veux pas dire que cela soit la seule explication pos- 
sible, je ne veux que recommander le sujet a ceux qui sont 
assez heureux d’observer la floraison de la plante dans son 
sol natal. 

(Orchis.) 
* The Gardeners’ Chronicle, n° 2,424, juin, 11-87, p. 769 

Ernest BOHNHOF. 

LES 

ORCHIDEES AU POINT DE VUESPECULAT1F 

Le succes de la vente de M. Lee pouvait etre absolument 
prevu et le chiffre de la vente a ete entierement conforme aux 
appreciations de quiconque suit depuis quinze ans la marche 
ascendante des Orchidees. De toutes les plantes, quelqu’en 
soitle genre, la facility de la multiplication, il n’en est aucune 
qui puisse lutter avec les Orchidees au point de vue des bene- 
fices que la culture de ces plantes peut rapporter. 

Eh ! me dira lelecteur,pourquoi,vous, qui connaissez sibien 
les avantages de la culture de ces plantes, ne faites-vous pas 
la speculation que vous indiquez. Helas, sauf YOrchidophile 
que je publie pour le plaisir de m’entretenir avec les amateurs 
qui partagent mesgohts, je vends des Orchidees pour donner 
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la becquee a une petite serie d’orchidophiles en herbe, qui ac- 
tuellement apprecient plus un bon beefsteack que le Lcelict 
elegans le plus colore. 

La speculation en matiere d’Orchidees est une fantaisie de 
personne riche, mais elle est sdrement avantageuse si on 
peut attendee les resultats. 

Le nerf de la guerre, e’est l’argent. II est certain que si, 
apres avoir paye une plante cinq cents francs, on a besoin, 
apres quelques mois, de cette somme, on nepeutesperer que 
la plante que l’on a achetee a un horticulteur qui, naturelle- 
ment a preleve un profit, pourra etre revendue avec avan- 
tage au meme horticulteur. 

II faut pouvoir attendee, cultiver la plante avec soin de 
fagon a la faire augmenter de force. Une autre condition in- 
dispensable, e’est de savoir faire pousser l’oiseau rare. Ce se- 
rait folie de chercher a tirer profit d’especes rebelles a la cul- 
ture dans les conditions oil on se trouve place. 

En troisieme lieu, e’est de savoir acheter, de se metier 
comme de la peste, des varietes soi-disant d’elite offertes de 
bonne foi par des marchands a qui les bases depreciation 
manquent. II ne faut acquerir que des plantes inscritesauStud 
book de XOrchidophilie. Quelle que soit la valeur d’une va- 
riety, serait-elle cent fois superieure aux varietes reputees, 
elle devra passer, pour etre connue, par toutes les epreuves 
de ses devancieres. Enfin, s’il faut savoir acheter il faut sa- 
voir vendre, se contenter d’un benefice raisonnable, ne pas 
trop demander et laisser a l’intermediaire une remise suffi- 
sante pour lui enlever toute velleite d’aller s’adresser ailleurs. 

Nous allons examiner chacune des propositions ci-dessus. 
Je disais que le nerf de la guerre e’etait l’argent. 11 serait 
inexact de supposer qu’une grosse somme soit indispen- 
sable. II faudrait, quand on achete pour 500 fr. d’Orchidbes, 
avoir la sagesse d’acheter pour 400 fr. d’especes ordinaires 
et 100 fr. une plante rare! Si on achete pour 200 fr. d’Orchi- 
dees, 150 fr. d’especes communes et une plante rare de 50 fr. 
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Si on achete pour 100 fr., 75 fr. especes communes, 25 fr. une 
espece rare. Enfln, pour 50 fr., 35 fr. d’especes communes, 
une plus rare de 15 fr. 

Faut-il citer des exemples? Avec 500 fr. on aura un nombre 
quelconque d’especes communes et une plante rare : un Cy- 
prepedium vexillarium, par exemple. 

Avec 200 fr., on aura : 150 fr. d’espeees communes et une 
plante de 50 fr., mettons un Dendrobium nobile mcijus, par 
exemple. 

Avec 100 fr., 75 fr. especes communes, 25 fr. une espece 
plus rare, mettons un Masdevallia Trochilus. 

Enfln, avec 50fr., 25fr. especesordinaires et un Cypripedium 
Veitchi. 

On peut varier les achats a Finflni en restant dans les 
plantes qui sont a la mode. 

Au bout de trois ans, qu’arrivera-t-il si les plantes ont 
pousse normalement? Ee Cypripedium vexillarium aura 
fait trois a six pousses et pourra se vendre a un horticulteur 
de 2 a 300 fr., il aura double ou triple en trois ans. 

Le Dendrobium nobile majus du lot suivant aura fourni 
six a huit plantes a 15 fr., soit 90 fr., plus la plante mere qui 
vaudra alors 50 fr. pour un horticulteur, total: 140 fr. 

Le Masdevallia Trochilus n° 3 aura forme une plante de 
100 a 120 fr. 

II faut pouvoir attendre : J’entends par la que l’amateur 
qui a acquis une plante dans le but d’en tirer parti ne doit 
jamais avoir besoin de la vendre, il doit pouvoir attendre 
une occasion; toutefois, il pr<5viendra l’horticulteur qu’il a 
en mains une espece rare. L’horticulteur prendra note de 
l'offre et s’occupera du placement. 

Il faut n’acheter que des plantes qui peuvent prosperer 
dans les conditions ou on est place. Il est certain que ce se- 
ra.it folie de la part d’un amateur du Midi de vouloir speculer 
sur les Masdevallia. Chaque amateur se trouve place dans 
des conditions particulieres et il arrive souvent qu’une seule 
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serie de plantes pousse avec assez de vigueur pour perroet- 
tre de baser une speculation. II m’est facile de citer des faits. 
Un proprietaire du Nord possedait un certain nombre d’es- 
peces <V Ancectoctalus qui, chez Ini. poussaient comrne des 
mauvaises herbes, on etait oblige de les couper tous les ans, 
c’etait peut-etreles seules Orchidees existant dans la collec- 
tion, aujourd’hui ce proprietaire vend pour une somme 
assez elevee les morceaux d'Ancectochilus qu’il devait jeter 
au fumier. 

Dans une autre collection, les Vanda poussent avec une 
vigueur dont on ne peut se faire idee, les feuilles les plus 
agees restent aussi vertes que les nouvelles formees, et 
chaque annee on pourrait enlever un jeune sujet bien en- 
racine. 

Ailleurs, les Pescatorea, Bollea, Warscewiczella, crois- 
sent presque sans soins. 

On peut multiplier ces exemplesal’infini. L’amateur, avant 
d’acquerir une plante pour la speculation, doit chercher quel 
est le genre qui pousse le plus vigoureusement chez lui. Si les 
Cattleya nepoussentpas,ce seraitfolie de speculer sur ce genre, 
toutefois si les Dendrobium poussent mais ne fleurissentpas, 
c’est une plante qui peut 6tre avantageuse a cultiver. Il faut 
savoiracheteretpour savoir acheteril faut setenirau courant 
dece qui se passe dans le mondedes Orchidees. Helas! il est 
certain que si on ne s’attache qua connaitre ce qui se cultive 
en France, on peut se tromper singulierement dans ses ac- 
quisitions, le marche principal pour la vente, c’est l’Angle- 
terre, et quoique la France soit un marche tres impor- 
tant pour l’achat, si on possede une variete d’elite, ce n’est 
pas a un Francais, j’entends a un amateur, qu’on la vendra, 
il faut done etudier de tres pres le gout de nos voisins. 

Si on achete pour sa satisfaction personnelle, on peut 
payer fort cher une plante qui plait; il n’en est pas de nleme 
d’une plante dont on espere tirer parti, il ne faut pas s’em- 
baller et, avant d’acheter, il faut s’informer de la valeur 
reelle de la plante au point de vue speculatif. Acheter une 
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variete d’elite qui n’a pas ete reconnue pax’ Reichenbach, 
c’est s’exposer a des deboires, a moins qu’on ne puisse la 
vendre en fleurs. 

Les horticulteurs sont souvent tentes de nommer des 
varietes qu’ils jugent superieures, il est prudent de n’acheter 
ces varietes qu’avec circonspection; meme quand ils sont 
laids, on adore ses enfants. 

II faut savoir acheter. Par cette proposition je n’entends 
pas qu’il faut payer le moins d’argent possible une plante 
d’elite, mais il faut payer beaucoup une plante bien etablie 
ou susceptible de bien s’etablir et ne pas prendre du tout une 
variete extraordinaire quand elle n’est pas susceptible de 
pousser vigoureusement. 

Quelles sont les especes qu’on a interet a acheter pour la 
speculation ? 

En premier lieu et avant toutes choses, les hybrides! 
Voila les veritables plantes de speculation. Les previsions 

se realisent toujours et il n’y a pas et ne peut y avoir d’er- 
reur. 

Un horticulteur obtient un hybride de merite quelconque. 
11 en a 25 sujets, il estime qu’il peut les mettre au commerce 
et les annonce a 200 fr. piece, soit 5,000 fr. le lot. Sur ces 25 
sujets un certain nombre de plantes sont acquires par les 
horticulteurs, qui doivent les diviser et qui ne voient jamais 
les plantes dans leur maximum de beaute. Un amateur a ac- 
quis deux plantes pour 400 francs. Ces deux plantes, il les 
cultive deux, trois, quatre ans sans les diviser; apres cette 
periode, les premiers sujets se sont repandus plus ou moins 
vite, beaucoup ont disparu et ses deux plantes prennent une 
valeur inattendue. 

L’horticulteur est oblige de vendre. Les Orchidees, quelle 
que soit leur vigueur, qui n’ont que la division des souches 
pour mode de vegetation, restent longtemps rares et, meme 
quand la multiplication fait baisser le prix d’un hybride, la 
force des specimens vient compenser la baisse. 
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II faut suivre la mode. Les Cypripedes sont actuellement 
recherches, il faut acheter des Cypripedes sans cependant 
trop s’emballer parce que ce sont des plantes de multiplica- 
tion facile et la mode peut changer. En outre, ce genre de 
plantes se multiplie facilement par semis, les hybrides sont 
faciles a obtenir et on peut prevoir, quand les quelques mil- 
liers de jeunes plants actuellement en culture arriveront sur 
le marchd, que la baisse s’accentuera.Il n’en est pas de meme 
pour le moment des autres hybribes, Cattleya et Lcelia sur- 
tout. 

Le Cattleya exoniensis, qui est un des premiers hybrides, 
est plus cher que jamais, il en est de meme du Lcelia Domini 
ces plantes ne poussent jamais assez vite pour satisfaire les 
demandes et ils ne diminuent jamais de valeur. 

Apres les hybrides, les plantes les plus avantageuses a 
cultiver sont les especes dont on ignore l’origine. Le Cat- 
tleya labiata, Cypripedium Fairrieanum, Dendrobium 
Guiberti sont debons exemples. On peut evidemment perdre 
dessus si on introduit ces especes, mais c’est une chance a 
courir. 

Il ne peut en etre de meme des especes nouvellement in- 
troduites et je ne conseillerai jamais d’acheter a tres haut 
prix une espece nouvelle quand meme le vendeur dirait en 
ignorer l’origine. 

Le Cypripedium Spicerianum se vend d’abord 100 livres. 
A une vente suivante, j’en achete pour quelques shillings 
quelques semaines apres. On ne doit payer de bons prix que 
les exemplaires tres forts. 

Les plantes a feuilles distiques, Vanda, JErides, Sacco- 
labium,ne pouvant se diviser,peuvent etre payees plus cher, 
quand il s’agit de plantes d’une beaute superieure, Vanda 
ccerulea, Sanderiana, par exemple. 

Il faut savoir vendre! C’est un point delicat. Si l’amateur 
attache une trop grosse valeur a ses plantes, elles lui restent 
dans la main. S’il ne profite pas des occasions, le change- 
ment de mode peut amener une depreciation, s’il ne commit 
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pas la valeur exacte de ses plantes, qu’il charge un horticul- 
teur de vendre a commission, l’horticulteur aura tout interet 
a tirer le meilleur parti possible. C’est une question d’honne- 
tete, mais il y a, en Angleterre, un rnoyen encore plus pra- 
tique, c’est la vente aux encheres, et ce sont les salles de 
vente qui ont fait la prosperity de l’horticulture anglaise. Les 
amateurs s’y rencontrent et les horticulteurs y trouvent l’e- 
coulement de leurs produits. 

ODONTOGLOSSUM LONDESBOROUGHIANUM 

Introduit depuis quelques anneesseulement, l’Odontoglos- 
sum Londesboroughianum est une plante qui se rdpand 
lentement. On ne parait pas encore fixe sur le lieu ou elle 
croit, on suppose cependant que c’est sur les Andes de Quer- 
retaro, au Mexique, entre les locality ou l’O. Rossi au sud et 
l’O. maculatum au nord, se rencontrent. L’Od. Londesborou- 
ghianum est une singuliere plante, elle ressemble plutot a un 
Oncidium avec ses bulbes places a egale distance sur un rhy. 
zome rampant. C’est en 1876 que MM. Backhouse, de York, la 
recurent avec une importation d’O. citrosmum. Elle s’est 
montree assez rebelle a la culture et, sauf deux ou trois col- 
lections ou elle pousse vigoureusement, partout ailleurs, apres 
quelques annees d’introduction, la plante decline et disparait. 
A l’etat naturel elle croit sur les roches nues exposee en 
plein soleil ou la temperature s’eleve a 50° le jour et tombe a 
13° la nuit. C’est done une plante qui, je le crois, se develop- 
perait admirablement dans une serre non ombree en compa- 
gnie des Catasetum, Cyrtopodium, certains Cattleya et bon 
nombre d’autres plantes mexicaines. 
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Oclonloglossum Londesborgughianuro 
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L’O. Londesboroughianum estbien djgne de quelques soins; 
ses fleurs, d’un jaune tres eclatant, de grandes dimensions, en 
font un rival de l’O. Marshalli. II fleurit generalement vers la 
fln de l’ete. 

PETITES NOUVELLES 

CORRESPONDANCE 

Le Pescatorea cerina, comme toutes les plantes de cette section, 
Bollma, Warscewiczella, etc., demande pour prosperer, une 
chaleur moderee, beaucoup d’humidite et de l’obscurite. On ne 
peut rien obtenir de ces plantes si on les cultive en pleine 
lumiere. II est, du reste, fort rare de les voir en Europe 
dans un etat de prosperity absolue. II est certain qu’il y 
a des plantes vigoureuses dans quelques collections, mais 
quand on examine les plantes d’introduction et que l’on 
compte les tiges a fleurs, on comprend aisement l’enthousiasme 
des collecteurs pour ces plantes etranges et le regret des 
amateurs de ne pouvoir obtenir des resultats aussi brillants. 

En fleurs chez M. Verdier, le Cypripedium Wallisi. Cette espece 
originate du Perou appartient a la section des Cypripedium 
caudatum, c’est le caudatum blanc des amateurs. M. Verdier 
a presente sa plante a la Society d’horticulture a Paris, ou elle 
a obtenu une prime de deuxieme classe. Un jugement pared 
est absolument idiot. Je ne sais pas si M. Verdier a ete satisfait, 
mais a sa place je ne presenterais jamais de plantes que, hors 
concours. Comment, voila une plante qui a fleuri en France 
pour la premiere fois, l’an dernier, et deux fois seulement 
cette annee, qui est classee par tous les connaisseurs parmi 
les plus belles et les plus pares, et on lui donne une prime de 
deuxieme classe ! II n’y avait, evidemment, aucun connaisseur 
au Comite; dans ce cas, les membres presents auraient du 
s’abstenir et envoyer la plante au comity de Botanique. 

J ai, pour ma part, renonce a presenter regulierement des 
Orchidees, et j’avoue que je ne comprends pas comment les 
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autres presentateurs ne se sont pas lasses depuis lougtemps. 
Le Comite est rarement competent, l’emplacement pour emballer 
est si exigu qu’on ne peut se remuer, enfin, on ne prend aucun 
soin des plantes exposees. 

Nos collegues de la Societe trouveront nos critiques un peu 
severes, mais il serait, peut-etre, temps que la Societe d’hor- 
ticulture s’occupat un peu plus des horticulteurs et des amateurs 
de plantes, et inscrivit dans ses Statuts : Nul ne pourra etre 
membre du bureau et candidat a une recompense honorifique 
quelconque, s’il ne possede au moins une caisse de fleurs sur 
son balcon. 

A Gouville, une quantite de plantes fleuries, des Sobralia 
superbes, et un Cattleya Sanderiana merveilleux. 

A Argenteuil, VAdnata Humboldti fulva, tres rare variete de 
toute beaute; Cattleya intermedia superbe; Cypripedium grande; 
Sellegtrum, Selligerum majus, Selligerum roseum, Lcelia elegans. 

Nous apprenons que le voyageur de la maison Sander, 
M. Seeger, va s’etablir a son compte a Londres. Tout en regret- 
tant le depart de M. Seeger de chezM. Sander, nous ne pouvons 
que lui souhaiter tout le succes possible dans sa nouvelle 
entreprise. 

En fleurs chez M.Rougier,le Trichopilia hymenantha, plante que 
nous avons reintroduit l’an dernier, c’est une charmante 
espece du Chiriqui, une des plus jolies du genre. Cette espece, 
aux feuilles cylindriques, ressemblant plutot a celles d’un 
Brassavola, produit des fleurs, en grappe, d’un blanc transparent 
d’une fralcheur incomparable; le labelle egalement blanc est 
raye de carmin violace. Cette espece se plait tres bien sur 
bois. 

Dans la meme collection, une tres jolie variete de Cattleya 
Mossice alba, de bonnes formes d’Odontoglossum vexillarium. 

En fleurs, a Ferrieres, un Cattleya gigas Sanderiana avec huit 
fleurs sur la meme hampe ! 

M. Chenu qui, pendant vingt-cinq ans, a eu en mains la 
collection de Passy, se trouve sans emploi depuis la mort 
de Mme la comtesse de Nadaillac. II serait dispose a remettre 
les collections en etat, a guider les jardiniers, enfin a faire 
profiter MM. les amateurs de l’experience qu’il a acquise. 

S’adresser au Bureau du journal. 

Le proprietaire-gerant: GODEFROY-LEBBDF. — Imprimerie LEBLOND et C1*, Argenteuil. 



M. CH. CLEMENT 

L’Orcliidophiie vient de perdre en M.#Charles Clement, 
critique d’artau Journal des Debats, un de ses collabora- 
teurs les plus autorises en matiere d’Orchidees de plein 
air. M. Clement, qui nous a donne quelques articles 
tres interessants sur les Cypripedium rustiques etait 
un amateur passionne de ce genre de plantes. La mort 
est venue trop tot clorela serie d’experiences qu’il ten- 
tait sur leur acclimatation dans ses proprietes de 
Fleurier et de Garches. 

Je perds en M. Clement un homme de bon conseil qui, 
depuis dix ans, m’avait toujours encourage dans les 
passes difficiles. II etait tier du succes de 1 'Orcliidophiie 
auquel il avait contribue. C’est un grand chagrin pour 
moi que le depart des personnes que leur position ou 
leur age ne me permettaient pas de trailer en axnis mais 
auxquels j'avais voue le plus profond respect. Plus 
j’avance dans la vie et plus je me felicite d’avoir 
embrasse une carriere qui m’a procure tant de sympa- 
thies et tant d’encouragements de la part d’hommes 
que dans toute autre profession il m’eut ete difficile 
d’aborder. 

NOUVEAUTES 

DENDROBIUM POLYPHEB1UM 

Cette plante, tr£s curieuse, qui probablement est Ull hybrids 
naturel, vient de fleurir chez M. Wrigley, Harwick-House, 
Preston, sous Fexcellente culture de M. Swan. On m’informe 
que sa pousse ressemble fort a celle du D. Pierardi latifolium, 
bulbes longs de 0m,35 a 0m,48. « Ce n’est que recemment que 
« nous recumes cette plante de la Liverpool Horticultural Com- 

OROHIDOPHIIE. Aout 1887. — 1 
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« party cornme un liybride naturel presume. Les fteurs sont 
« produites quelquefois solitaires, d’autrefois deposees deux 
« par deux. » 

J’obtins trois excellentes fleurs dont deux appartiennent a un 
meme raceme. Ovaires beaucoup plus robustes que ceux du 
D. Pierardi, verdatres et rougeatres a leur sommet. Sepales et 
petales plus larges que cliezle D. Pierardi et montrant un men- 
ton emousse plus prononce et de couleur rosee. Labelle arrondi, 
plus court que les sepales, ldgerement flmbrie sur ses bords 
et tres poilu sur sabordnre anterieure. On remarque en outre 
trofs fortes carenes s’etendant de la base au disque. De nom- 
breuses veines divariquees, de couleur pourpre, s’etendent des 
deux cotes d’un point de depart commun. Colonne bien plus 
forte que celle du D. Pierardi, garnie a son sommet de trois 
dents, blanche et ornee sur le devant de stries longitudinales 
de couleur pourpre a base blanche. Comme forme, la tleur est 
beaucoup plus large que celle du D. Pierardi, et le labelle cuculle 
relativement tres court et tres remarquable. Je suis d’avis que 
l’on a raison d’appeller cette plante hybride naturelle et comme 
telle il sepourrait qu’elle soit originaire deBurmah; je deman- 
derais, en ce cas, si c’est la un descendant du D. rhodoptery- 
gium ou du D. Pierardi ? Ce qui me fait supposer la premiere 
espece nominee est l’odeur de rhubarbe qui lui est parti- 
euliere. 

CCELOGYNE SANDERIANA 

Cette espece nouvelle est une decouverte magniflque faite 
dans les iles de la Sonde par M. Foerstermann, qui desirait la 
Voir dediee a son patron energique et entreprenant, M. F. San- 
der. Si sa culture est facile, cette plante deviendra sans doute 
une rivale dangereuse, meme au Ccelogyne cristata. Je suis en 
possession d’excellents specimens secs etd’un joli aessin colo- 
rie de M. Foerstermann. Les fleurs sont d’un blanc pur. Leurs 
lacinies laterales sont marquees de trois stries brunes, tandis 
que la lacinie anterieure est ornee de cretes jaunes, et qu’elle 
meme, a part quelques marques blanches, est aussi de couleur 
jaune. 

Les fleurs seches sont de dimensions egales k celles egale- 
ment seches de Ccelogyne speciosa. J’ai aussi deux forts et super- 
bes rhizomes. Les bulbes, dont la longueur depasse 0m,05, sont 
tantot simplement coteles et tantot ridbs sur toute leur sur- 
face. A leur sommet se trouvent deux larges cicatrices, for- 
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mees des cicatrices du systeme vasculaire pourvues d’un 
mucro, comme chez les Maxillarioides. Les feuilles, longues de 
plus de 0m,33 sont larges d’environ 0m,06 et a cotes. Le petiole 
est cannele et elargi a la base, ce qui explique les dimensions 
enormes des cicatrices designees ci-dessus. Le pedoncule se 
developpe sur la jeune pousse alors que les feuilles sont 
encore tres courtes, de 0,n,03 a 0m,04. Un de mes bulbes porte 
deux pousses et les games seclies paraissent comme vernies. 
Les bractees se detachent avant l’epanouissement complet des 
fleurs. Je n’en ai encore vu qu’une seule au sommet d’une inflo- 
rescence, convolute, acuminee, etroite. La base d’une inflores- 
cence est en outre garnie d’une gaine brune large. Mes 
inflorescences se composent les unes de cinq, les autres de six 
fleurs. Je suis persuade que cette nouvelle espece, comme 
aussi le Ccelogijne Foerstermanni dont la description paraitra sous 
peu, causeront un grand plaisir chez les Orchidophiles. Leur 
decouverte etleur introduction sont des plus bien venues. 

CATTLEYA TRIAN7E SCHRCEDERyE 

J’ai deja eu 1 occasion de remarquer cette fleur admirable 
chez M. Sander, qui l’appreciait hautement et me l’envoya plu- 
sieurs fois. Aujourd’hui (dimanche de Paques), j'en recus, de 
M. le baron Schroeder, une excellente fleur et, en meme 
temps, deux autres fleurs accompagnees d’un bulbe et d’une 
feuille, me parvinrent aussi de Colchester. Celles-ci m’etaient 
envoyees par le Dr Wallace, dont le fils en rapporta avec lui 
des specimens de Nouvelle-Grenade. Son parfum est exquis. 
II est facilement distingue du Triamp,, type dont il possede la 
forme, et par la crispation extraordinaire de ses *petales et de 
son labelle; d’un autre cote, la superbe couleur orangee du 
labelle, qui s’etend jusqu’a un point tres eleve et s’avance jusque 
tres en avant vers l’orifice du labelle, est un caractere que je 
n’ai jamais eu l’occasion de remarquer chez le C. Triance. Les 
fleurs, en general, sont d’un pourpre tres clair. Le Dr Wallace 
m’en a fait tenir une exceptionnellement foncee. Le bulbe requ 
de Colchester est renfle et robuste, la feuille raide et plus large 
que d’habitude, et les specimens que je vis chez M. Sander, en 
septembre dernier, partageaient ces memes caracteres. Cette 
superbe nouveaute est dediee avec satisfaction a Mme la baronne 
Von Schrceder, qui est un amateur enthousiaste des plantes 
appartenant a ce beau genre. 
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NOTES 

LA FAMILLE DES ORCHIDEES 

VANDEES 

La tribu des Vandees composee de 129 genres, a ete sub- 
divisee en 8 classes, qui sont: 

De ces huit divisions, quelques-unes ont ete plus particu- 
lierement remarquees des amateurs; nous citerons entre 
autres les genres; Eulophia, Cyrtopodium, Zygopetalum, 
Bifrenaria, Lycaste, Anguloa, Stanhopea, Houlletia, Acineta, 
Catasetiim, Coryanthes, Maxillaria, Trichopilia, Odontoglos- 
sum, Oncidium, Miltonia, Phaleenopsis, LErides, Vanda, 
Saccolabium, Angrsecum, etc. 

1° EULOPHIEES. —Plantes terrestres ou rarement epiphytes, 
a tiges feuillees souvent renflees en pseudo-bulbes. Feuilles 
plissees-veinees souvent etroites. Grappes simples, plus 
rarement rameuses, terminant des liampes aphylles ou bien 
quelquefois des tiges feuillees. Labelle gibbeux (bossu) ou 
eperonne a la base. Gynosteme sans pied. 

EULOPHIA. B. Br. inBot. Reg. t. 686. Petales semblables 
au sepale posterieur. Labelle gibbeux ou eperonne d’une 
maniere variable, liampes floriferes aphylles, plus rarement 
feuillees. 

Dans quelques especes en petit nombre austro-africaines, 
les pedoncules terminent des tiges feuillees. L’Eulophia 

VIII 

1° Eulophiees. 
2° Cymbidiees. 
IP Cyrtopodiees, 
4° Stanhopiees. 

5° Maxillariees. 
6° Oncidiees. 
7° Sarcanthees. 
8° Podochilees. 
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herbacea, par ses petales plus larges que les sepales et plus 
colores se rapproche des Lissochilus; dans YEul. macran- 
tha de l’Afrique australe et quelques autres especes affines, 
les fleurs sont petites en panicule rameuse. 

On compte dans le genre Eulophia 50 especes, pour la 
plupart originaires de 1’ancien Continent, principalement de 
l’Afrique tropicale et australe ; d’autres se rencontrent dans 
l’Asie tropicale et australe, deux en Australie et une seule au 
Brdsil. 

LISSOCHILUS. R. Br. in Lindl. Coll. Bot. t. 31. Petales plus 
larges ou plus grands et plus developpes que les sepales. 
Labelle prolonge a sabase en sac ou bien enun eperon coni- 
que. Scapes floraux aphylles. 

Environ trente especes de l’Afrique tropicale et australe. 

GALEANDRA. Lindl. in Bauer Must. gen. Orch. t. 8. Petales 
du genre Eulophia. Eperon du labelle largernent en enton- 
noir. Tiges florales feuilldes. 

On connait six especes du Bresil et du Mexique. 
Ce genre ne se distingue reellement des Eulophia africains 

que par la forme de l’eperon de son labelle et pourrait facile- 
ment etre considere commeune simple section. 

• 2° CYMBIDTEES. Plantes epiphytes ou terrestres, a tiges 
feuillees souvent renflees en pseudo-bulbes. Feuilles plis- 
sees, veinees, amples ou etroites. Grappes simples, rarement 
rameuses, terminant une hampe aphylle, un pedoncule 
lateral, ou bien encore une tige feuillee. Gynosteme sans pied, 
exceptionnellement prolonge en un pied tres court et large. 
Labelle sans eperon. Tous les genres qui composent cette 
tribu sont originaires de l’ancien Continent a l’exception d’un 
petit nombre de Polystachya. 

CYMBIDIUM. SW. in K.Vetensk. Acad. Stockh. xxi, 236 p. p. 
Sepales et petales etales, a peu pres de meme dimension. 
Lobes lateraux du labelle embrassant le gynosteme non ou 
a peine aile. Pollinies munies d’un appendice transversal, 



L’ORCHIDOPHILE 230 

granuleux. Tiges feuillees courtes, renflees en pseudo-bulbe, 
a scape fleurissant entre les feuilles ou aphylle a la base. 

Les trente espbces connues du genre Cym,bidiuni habitent 
pour la plus grande partie, l’lnde orientale, l’Archipel malais 
et la Chine. On en rencontre deux seulement en Afrique, trois 
en Australie, une en Nouvelle-Caledonie et une au Japon. 

Parmi les genres voisins, nous citerons : Ansellia Lindl. 
de l’Afrique tropicale et australe, trois a quatre especes; 
Grammangis Reich, deux especes de Madagascar et de Java; 
Cremastra Lindl., dont on commit une espece originairedu 
Japon; Cyperorchis Blume, tres voisin des Cymbidium, mais 
en paraissant malgre cela distinct par le port, la forme du 
perianthe, etc. Ces 2 ou 3 especes decrites proviennent de 
l’lnde orientale et de l’Archipel malais. 

GEODORUM. Jacks, in Andr. Bot. rep. t. 626. Sepales et 
petales dresses, etales, presque egaux. Labelle sessile, large 
a sa base, ventru, concave, dresse. Tiges courtes, feuillees et 
scapes floriferes aphylles naissant d’un rhizome epais lege- 
rement tubereux. Grappe florale serree, penchee. 

On commit environ neuf especes de ce genre, recueillies 
dans l’lnde orientale, la Cochinchine, la Malaisie et 1’Aus- 
tralie. 

Au voisinage des Geodorum on peut placer les genres 
suivants : Gramnmtophyllum Blume, de la Malaisie, 3-4 es- 
peces; Dipodium R. Br., de la Malaisie, des iles du Pacifique 
et de l’Australie, six especes ; Thecostele Reich., dont la seule 
espece connue habite Malacca et l’archipel Malais (Moulmein, 
Borneo); Bromheadia Lindl., deux especes de Malacca et de 
la Malaisie; Polystachya Hook dont les quarante especes 
decrites sont dispersees dans l’Afrique tropicale et australe, 
l’Asie, l’lnde, la Malaisie et en petit nombre dans l’Amerique 
tropicale. 

3° CYRTOPODIEES. Plantes terrestres, elevees, habituellement 
epiphytes, a tiges feuillees, souvent renflees en pseudo-bulbes 
ou en tubercules. Feuilles plissees, veinees, quelquefois par- 
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courues par un petit nombre de nervures elevees. Scapes 
floriferes partant de la base de la tige on naissant d’un rhi- 
zome. Gynosteme plus ou moins prolonge en pied (excepte 
dans le genre Aganisia). 

La plupart des genres sont americains; ils se distinguent 
des Maxillariees surtout par le port, quelques-uns se rappro- 
chent des Stanhopiees. Ceux qui sont originaires de l’ancien 
continent ou ubiquistes, se differencient des Cymbidiees par 
le gynosteme qui presente un pied. 

Terrestres, a pseudo-bulbes tuberiformes ou a tige pen 
renflee. 

CYRTOPODIUM. R. Br. in Ait. Hort. Kew. ed. 2. v. 210. 
Sepales etales ; labelle brievement adne au pied du gynos- 
teme. Pollinies fixees a une glande ou a un support (stipe) 
large et court. Scapes floriferes dresses, a grappe simple ou 
rameuse. 

Le genre Cyrtopodium comprend vingt especes de l’Asie, 
de l’Afrique, de l’Amerique tropicales et de Madagascar. Le 
genre Cyrtopera propose par Lindley pour un certain nom- 
bre de formes asiatiques et africaines a grappe florale simpf' 
doit rentrer comme synonyme dans les Cyrtopodium. 

Les genres Piocoglottis Blume, liuit especes de la Malaisie ; 
Govenia Lindl. de l’Amerique tropicale — dix especes — ne 
different du precedent que par de legers caracteres. 

+-f Epiphytes a tiges courtes feuillees pseudo-bulbeuses. 

a. Sepale posterieur libre. 

ZYGOPETALUM. Hook. Bot. Mag. t. 2,748. Sepales etales. 
Labelle aplati, a face munie a la base d’une crete transver- 
sale. Gynosteme incurve. Scapes portant une seule fleur 
ou bien des inflorescences en grappe lache. Fleurs bril- 
lantes. Feuilles disposees sur deux rangs, membraneuses ou 
rigides, veinees ou legerement plissees. 

Le genre Zygopetalum, tres voisin du Cyrtopodium, reuni 
par Blume aux Eulophia, parait cependant tres distinct; il a 



L'ORCHIDOPHILE 232 

ete divise en un certain nombre de sections naturellesparfois 
considerees comme des genres. II faut doncy faire rentrer les 
Zygopetalum, Huntleya, Galeottia, Bollea, Pescatorea, 
Warszewiczella, Kefersteinia, Promenaea, Chaubardia. 

Les quarante especes connues a ce jour, sont originaires 
de l’Amerique tropicale, du Brbsil a 1’Amerique centrale, et 
des Antilles. 

Le genre Zygopetalum est un bon exemple du peu d’impor- 
tance qu’il faut accorder aux caracteres tires de l’odeur pour 
la determination des plantes: certains individus du Zyg. 
Mackciyi sont, en effet, doues d’un agrbable parfum, d’autres 
sont, au contraire, inodores. 

C’est pres de ce genre Zygopetalum que doivent prendre 
place les Pteroglossaspis Reich, f. — une espece d’Abys- 
sinie ; Grobya Lindl. du Bresil, deux especes; Aganisia Lindl. 
dont les six especes connues croissent dans 1’Amerique tro- 
picale ; Acacallis Lindl., une espece du nord du Bresil, peu 
distincte des Zygopetalum ; Triopsis Lindl. 3-4 especes de la 
Luyane, de la Colombie et du Bresil; Warrea Lindl., deux 
especes du Perou et de la Colombie ; Lycomormium Reich., 
3 especes de l’Amerique centrale et Batemannia Lindl., dont 
l’unique espece est originaire de la Guyane. 

BrFRENARiA Lindl. Gen. et Sp. orch. 152. Sepales dresses- 
etales. Pied du gynosteme allonge. Pollinies flxdes a deux 
stipes tres courts ou allonges. Fleurs mediocres ou petites 
disposees en grappe, plus rarement grandes et solitaires. 

On connait jusqu’ici dix especes de ce genre qui habitentle 
Bresil, la Guyane et peut-etre la Colombie. 

Les genres Xylobium Lindl. seize especes de l’Amerique 
tropicale et Lacsena Lindl. deux espfeces de l’Amerique cen- 
trale sont fort voisins du precedent. 

LYCASTE Lindl. Bot. reg. 1843. Misc. 14. Sepales dresses- 
dtalbs. Lobes lateraux du labelle larges ou recourbes en faulx 
a la base ou au sommet de l’onglet, le median peu developpe 
ou allonge, souvent cilie. Gynosteme assez long. Stipe polli- 
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nique longuement lineaire, Scape portant une, rarement 
deux ou trois fleurs de grandes dimensions. Plantes 
epiphytes a tiges courtes, peu feuillees, engainees a la base, 
renflees en pseudo-bulbes charnus. Feuilles amples plissees, 
veinees. Scapes dresses sur les cotes des pseudo-bulbes. 
Fleurs sou vent penchees. 

Genre bien distinct des Maxillaria, tres voisin des Angu- 
loa, presentant, suivant les especes dont il est compose, de 
legeres differences dans la forme du perianthe : le labelle 
peut etre retreci ou concave a la base, a lobe median entier 
ou cilie, etc. 

Les deux especes decrites de Colax doivent etre reunies 
aux Ly caste ainsi que le genre Paphinia de Lindley. 

On connalt environ vingt-cinq formes de Lycaste origi- 
naires de l’Amerique tropicale, ou elles sont disseminees du 
Perou au Mexique et aux Antilles. Les Colax habitent le 
Bresil. 

ANGULOA Ruiz et Pav. Prod. FI. Per. 118, t. 26. Sepales 
assez larges, connivents en forme de globe. Lobes lateraux 
du labelle charnus, le median petit ou bien large et cilie. Gy- 
n'osteme de dimensions mediocres. Stipe pollinique long et 
plan. Scape portant une fleur unique tres grande, souvent 
penchee. 

Les trois especes connues habitent les Andes de la Colom- 
bie et du Perou. 

b. Sepale posterieur adne au pied du gynosteme. 

GONGORA Ruiz et Pav. loc. cit. 117, t. 25. Petales fixes au 
gynosteme avec le sepale posterieur. Labelle etroit. Scape 
simple, portant une grappe allong6e,lache,flexueuse, a fleurs 
assez grandes. 

On en connait vingt especes qui croissent au Bresil et au 
Mexique, 

Le genre Acropera Lindl. ne s’en eloigne pas par des 
caracteres sulfisamment distincts et doit etre reuni au pre- 
cedent. 

OtiCHlUOliHlLE. Aunt '18ST; 
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On doit rapprocher des Gongora les Chondrorhyncha 
Lindl. dont les deux especes connues sont originaires de 
la Colombie. 

4° STANHOPIEES.— Plantes epiphytes a tiges courtes, pseudo- 
bulbeuses ou charnues, renflees, peu feuillees. Feuilles sou- 
vent amples, plissees-veinees ou parcourues par des nervures 
saillantes. Scapes fleurissant a la base des pseudo-bulbes ou 
naissant d’un rhizome, a fleurs grandes en grappes laches, 
rarement solitaires. Labelle souvent (quelquefois tout le 
perianthe) charnu. Gynosteme sans pied. Tous les genres 
sont americains. 

+ Gynosteme droit, court et assez long, souvent epais. 
CORYANTHES Hook. Bot. Mag. t. 3102. Sepales tres etalds, 

le posterieur plus court que les lateraux. Lobes lateraux du 
labelle connds en un appendice qui presente la forme de 
poche; le median grand en forme de casque. Stipe pollinique 
lineaire. Fleurs grandes, en petit nombre, disposees en 
grappe lache. 

Quatre especes de l’Amerique austro-tropicale. 
STANHOPEA Frost ex Hook. Bot. Mag. 02948-9. Sepales 

etales a peu pres de meme longueur. Labelle epaissi, poly- 
morphe, ondule ou un peu tordu. Stipe pollinique plan. Fleurs 
disposees comme dans les Coryanthes. 

Les vingt especes connues jusqu’a ce jour habitent l’Ame- 
rique tropicale depuis le Bresil jusqu’au Mexique. 

Dans les Stanhopea, la forme du lahelle varie d’espece a 
espece et mieux encore de variete a variete dans une meme 
espece, aussi les divisions qu’on a cherche a y etablir sont- 
elles fort difflciles a tracer. 

HOULLETIA A. Brongn. Ann. Sc. nal. xv. 37. Sepales etales 
a peu pres egaux.Lobes lateraux du labelle etroits, prolonges 
posterieurement en appendices cornus, arques en arriere. 
Stipe pollinique etroit. Fleurs assez grandes en grappes 
laches. 

Cinq especes du Bresil et de.la Colombie. 
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PERISTERIA Hook. Bot. Mag. t. 3116. Sepales larges, con- 
nivents en globe epais. Lobes lateraux du labelle dresse, le 
median concave, inflechi. Gynosteme court. Stipe pollinique 
cuneiforme (en forme de coin) ou large. Fleurs remarquables 
en grappe lache. 

On connait environ trois especes de Peristeria qui crois- 
sent dans la Colombie. 

CATASETUM L. C. Richard inKunth. PI. cequin. 330. Fleurs 
polygames-trimorphes. Sepales epais, connivents en globe ou 
bien les lateraux (quelquefois tous) etales ou reflechis. 
Labelle sessile polymorphe. Gynosteme assez long, muni 
de deux soies reflechies dans les fleurs males, nu et court 
dans les fleurs femelles. Stipe pollinique en laniere. Fleurs 
remarquables en grappe lache. 

Les formes sexuelles diverses ont souvent ete decrites et 
flgurees separement : les Catasetum, comme plante male; 
les Monachanthus, plante femelle; les Myanthus, plante 
complete hermaphrodite. Schomburgkia, le premier, decou- 
vert les trois formes, dont une seule fertile, sur la meme 
plante. 

La fecondation des especes de ce genre presente des parti- 
cularites extremement interessantes sur lesquelles nous 
avons insiste dans un precedent article consacre en entier a 
1’etude de cette question. 

On compte environ quarante especes de Catasetum repan- 
dues dans l’Amerique tropicale, du Bresil au Mexique. 

ACINETA Lindl. Bot. Reg. 1843. Misc. 67. Sepales larges, 
un peu epais, a la fin etales. Onglet du labelle margine 
(borde); lobe median inflechi, concave. Gynosteme assez 
long. Stipe pollinique oblong, bpaissi en une petite glande a 
Ig, base. Fleurs remarquables en grappe lache. 

Les huit especes connues se rencontrent dans toute l’Ame- 
rique tropicale, de la Colombie au Mexique. 

Genre compris autrefois dans le Peristeria et en differant 



L’ORCHIDOPHILE 236 

legerement par son perianthe flnalement ouvert, le gynos- 
teme, l’anthere, etc. 

MORMODES Lindl. Introd. Nat. Syst. ed. 2. 446. Sepales 
habituellement etroits, etales ou deflechis. Labelle convexe, 
incurve, ascendant, contracte en onglet, a lobes lateraux 
reflechis. Gynosteme un peu epaissi. Stipe pollinique en 
forme de laniere. Inflorescence des Catasetum. 

Environ quatorze especes qui habitent la Colombie et 
l’Amerique centrale jusqu’au Mexique. 

++ Gynosteme long, grele, incurve. 
CVCNOCHES Lindl. gen. et Sp. orch. 154. Sepales etales. 

Labelle contracte en onglet. Pollinies ovoides a stipe rigide. 
Fleurs remarquables en grappe. 

Le genre Luddemannia Reich, doit y etre reuni (Cycnoches 
Pescatorei. Lindl.). 

On connalt liuit especes de Cycnoches qui croissent a la 
Guyane et au Mexique. 

On doit rapprocher des Cycnoches les deux genres : Chry- 
socycnis Reich, une espece de la Nouvelle-Grenade et 
Polycycnis Reich, qui comprend trois especes de l’Amerique 
tropicale. 

P. HARIOT. 

(A suivre.) 

NOTES 

SUR LE D1SA GRANDIFLORA 

Nous donnions, page 140 de XOrchidophile 1887, d’apresle 
Gardener's chronicle, quelques renseignement sur la vege- 
tation de cette espece; M. Trimer, deCape Town, dans une 
note inseree dansle meme journal, le 18 juin 1887, parait dif- 
ferer d’opinion avec Capensis. 
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« Le fait avanci par Capensis (Gard. chron. April, 9, p. 483), 
que l’oa ne rencontre jamais de Disa avec les masses polli- 
niques enlevees merite discussion. Dans ces dernieres 
annees, je n’ai pas eu l’occasion d’examiner les fleurs de 
cette plante dans les montagnes, mais deja en 1863, j’annon- 
cais (voir Journ. Linn. Soc. Bot., VII, p. 117) que, dans 
diverses fleurs, que j’examinais sur le contrefort sud de la 
montagne de la. Table, une masse pollinique avait ete enle- 
vee. Au mois de fevrier 1864 ou 1865 (l’annee est omise sur 
la note prise sur place), j’ai examine, pendant une visite 
d’une journee, au meme endroit, quatre-vingt-deux fleurs. 
Dans cinq de ces dernieres, les deux masses polliniques et, 
dans sept autres, une seule masse etait enlevee. Et, comme 
preuve du travail d’un insecte quelconque, les stigmates de 
cinq fleurs etaient couverts de pollen. 

Le pollen avait ete mange dans quinze specimens pris sur 
les quatre-vingt-deux examines, cela, bien entendu, au 
detriment de la plante; et je trouvai un des rapaces a T oeuvre 
sous la forme d’une larve brune de cigale. Cet insecte ne 
s’attaquait qu’aux masses polliniques elles-memes, les cau- 
dicules et les disques visqueux places en dessous restaient 
absolument intacts. 

Pendant cette visite et dans d’autres occasions, j’ai guette 
en vain les visiteurs, soit dipteres ou lepidopteres, de cette 
magnifique plante. Le nectaire n’en est pas profond en propor- 
tion de la dimension des fleurs et un sucoir de longue dimen- 
sion ne serait pas necessaire pour atteindre le nectar; mais, 
par contre, comme les masses polliniques sont longues et 
lourdes, il faudrait un insecte de certaines grandeur et force 
pour les enlever. Les deux seules especes de lepidopteres 
diurnes vivant ou la plante croit sont le Papillo demotens 
et le Meneris talbaghicc; ce dernier recherche particuliere- 
ment les fleurs rouges et je l’ai vu rendre visite au Disa 
porrecta qui a des fleurs assemblies en masses avec un 
long nectaire, et j’ai capture deux specimens de ce lepidop- 
tere portant les masses polliniques de cette derniere espece. 
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11 ne me parait pas improbable que ce papillon, M. tulbaghia 
soit l’agent de fertilisation du Disa grondiflora. Deux ou trois 
grands dipteres diurnes frequentent les memes regions de la 
montagne et, parmi eux,leBombylius ancclis ou 1 ePangonia 
rostrata pourraient atteindre le nectar et enlever les masses 
polliniques. C’est une espece du dernier genre, P. vaHcolor 
qui, d’apres M. Barbier, fertilise le Disa polygoniodes, dans 
le district d’Albany. 

L’eclat actuel des fleurs et leurs dimensions, les condi- 
tions extremes de developpement des organes de la feconda- 
tion et surtout la viscosite des disques despollinies, rendent, 
a mes yeux, bien improbable la conclusion de Capensis 
que l’insecte adapte pour visiter et fertiliser le Disa est eteint, 
et meme, pour augmenter la valeur de ses vues, que cette 
extinction a eu lieu probablement ily adelongs siecles, long- 
temps avant l’epoque geologique. Ce qui est certainement 
clair, c’est que cette espece, malgre tous ses attraits, recoit 
rarement la visite des insectes et sa multiplication depend 
probablement et, peut-etre, atoujours dependu, delamaniere 
de vegeter des stolons et des bulbes decrits par Capensis. » 

DU MODE DE VEGETATION DES 

ORCHIDEES A L’ETAT NATUREL 

Plus on approche de l’Equateur et plus la periode des 
pluies est iongue, de sorte que la saison de repos pres de la 
ligne est singulierement raccourcie. 

Aux lies Andaman, la pluie tombe pendant onze mois de 
1’annee, et dans TArchipel Mergui, a Perak, dans les contrees 
et les lies du Sud, il y a toujours quelques pluies dans la 
periode la plus seche de l’annAe, 
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Les diverses especes de Paalcenopsjs qui croissent dans 
cette partie du monde, ne perdentpar leurs feuilles et on pent 
ainsi dire qu’elles sont en vegetation pendant toute l’annee. 
Les lies de l’Archipel sont riches envarietes d'JErides, Arun~ 
dina, Calanthe, Cirrhopetalum, Cleisostoma, Coelogyne, 
Cymbidium, Cypripedium, Dendrochilum, Evict, Eulophia, 
Ancectochilus, Saccolabium, Sarcanthus, Thryxspermum, 
Vanda, etc., dont un grand nombre n’ont jamais ete intro- 
duits. II existe aussi dans ces regions quelques varietes de 
Dendrobium. Exceptb les Dendrobium, ces plantes se ren- 
contrent dans un etat tellement tendre comparees aux 
especes similaires de l’inde qu’il est fort difficile de leur faire 
atteindre l’Europe en bonnes conditions bien peu survivant 
au voyage. Quelques notes sur les formes speciales a ces lies 
et sur leur mode de vegetation, aideront les cultivateurs en 
leur permettant de connaitre leurs besoins. 

Phalcenopsis tetraspis. — Cette plante croit sur les arbres 
dans les endroits mardcageux. On ne le voit jamais 
dans d’autres conditions, on ne le rencontre que sur les 
arbres au fond des criques ou l’eau est douce. II est inutile de 
le chercher dans les marais qui recoivent assez d’eau de la 
mer par suite de la maree pour rendre l’eau saumatre. Cette 
e.spece se developpe suspendue aux branches a quelques 
pieds au-dessus de l’eau; dans ces conditions elle croit avec 
luxuriance. Quiconque voit les miserables petites plantes qui, 
seules, ont pu atteindre l’Angleterre, ne peut se faire une idee 
de la beaute de cette espece a l’etat sauvage. On peut dire 
qu’elle croit dans un bain de vapeur perpetuel et corame les 
marais oil elle croit, repandent une odeur desagreable, resul- 
tant de la decomposition de divers agents chimiques, la plante 
doit y trouver des excitants a la vegetation. Elle parait, etre 
difficile a cultiver en Angleterre.Les conditions dans lesquelles 
on la rencontre a l’etat naturel indiquent qu’elle demande 
beaucoup de chaleur, humidite et une ombre tamisee. 

Phalcenopsis speciosa. — Cette plante, que j’ai decouverte, 
est proche parente du Phalcenopsis tetraspis, mais l’emporte 
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sur ce dernier par la vigueur. II voyage tout aussi. mal que 
le tetraspis, a peine deux plantes sur cent, et [les plus 
petites, arrivant vivantes; mais, quand ces plantes se sont 
remises de leur voyage, elles poussent rapidement. Aussi 
avons-nous fait fleurir de superbes varietesen Angleterre avec 
des racemes de fleurs ramifiees, de telle sorte que nous pou- 
vons esperer faire fleurir desplantes avec vingt-cinq fleurs sur 
la meme tige comme nous les avons rencontrees a l’etat natu- 
rel. Cette plante ne croit pas sur les Mangliers des lagunes, 
mais sur des grands arbres exposes en plein air, ce qui les 
rend probablement plus robustes. Dans nos cultures, cette 
espece supporte plus de lumiere que le P. tetraspis, proba- 
blement autant que les autres especes de Phaloenopsis. 

Thrixspermum Berkeleyi — Cette jolie espece pousse sus- 
pendue aux branches superieures des gros arbres. Ses 
epis de fleurs blanches sont tres distincts de ceux de 
toutes les autres Orchidees connues. Elle ressemble plutot a 
un JErides ; mais ses fleurs ont une forme toute differente. 
Elle pousse bien en Angleterre dans un panier avec un peu 
de sphagnum. Elle n’aime pas la culture en pots. A l’etat 
naturel, elle recoit beaucoup de lumiere, d’air et d’humidite. 

Thrixspermum muriculatum. — Croit dans les memes 
conditions; mais, sauf son parfum penetrant, il a peu d’at- 
traits. 

Saccolabium denticulatum. — Cette plante curieuse est 
abondante dans les lies de Narcoudan. Elle exhale un parfum 
delicieux ; mais c’est une plante tres difficile a cultiver. Elle 
n’a pas de periode de repos a l’etat de nature et parait sup- 
porter difflcilement le repos force qu’on lui impose en 
Europe. Dans l’lnde et en Birmanie, l’epoque du repos varie 
entre trois et six mois dans les localites oil les Orchidees 
croissent, dansl’Archipel, la saison du repos ne depasse pas 
six semaines. II est utile de savoir cela pour cultiver les 
Orchidees qui viennent de ces regions. 

(Gardeners' Chronicle.) EMERIC BERKELEY. 
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BRIDES GODEFRON .■ NUM 

C’esi Is77 que je recus cette plante pour la pr- m 
fois par I’entremise de M. Martin, jardinier-chef du jardm i s 
goavernernent a Saigon, bien comm par ses envois a 
vignes tuberculeuses de Coehinchine. Quelques annees apres, 
cette plante fat introduce par M. Lionet, amateur, qui pos-~ 
sede une serie intdressante de plantes de ces regions. 

Puis, feu Auguste Rdgnier in trod uisit une quantity de speci- 
mens de la merne espece dom un fleuritpour la. premiere hbs 
en Europe chez M. Alexandre Rdgnier, horticulteur a i mam- 
nay-sous-Bois. Jusqua cette epoque, j'avais considdrd la 
plante comma une variete de YsErides moculomm, inais le 
proi- R ichenbach, a qui ellefui soumise, reeonnut une 
espece nouv;die a laquelle il donnaienom de Godefroyanurn. 
Cette curie use espece crolt en Coehinchine sur les arbres pres 
leslisidresdes forptset; les bords des clairieres. Elle presente, 
comme la plupart des Orchidees, des differences com me 
mode de vegetation e; noraison tres sensible,-. !.. > b.m ■. 
varibi.es peu\entetre class-desaunombre des plante - >. pies 
belles do ce genre ei l’aecueil fait depuis qnelquo ■ , a 
cette espece, la rendra rapidement rare sur le march* 

Elle-appartient ala section des Fielding'), ses dr - son: 
rose pale, tnchetdes de rose vif. Le labelle bien m • • 

cine marque-‘rune superbe tache pour: on son 
nr e Lb h. mm.s Godefroyanurn rdclame la - ! > -ha 
hm’bde. U ft-urit enjuin-juillet et dure en dtal pendan- - 
six main- . 

GdoEFfiOY-LB:’ 
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DERIDES GODEFROYANUM 

G’est en 1877 que je recus cette plante pour la premiere 
fois par l’eutremise de M. Martin, jardinier-chef du jardin du 
gouvernement a Saigon, bien connu par ses envois de 
vignes tuberculeuses de Cochinchine. Quelques annees apres, 
cette plante fut introduite par M. Lionet, amateur, qui pos- 
sede une serie interessante de plantes de ces regions. 

Puis, feu AugusteRegnier introduisit une quantite de speci- 
mens de la meme espece dont un fleuritpour la premiere fois 
en Europe chez M. Alexandre Regnier, horticulteur a Fonte- 
nay-sous-Bois. Jusqu’a cette epoque, j’avais considere la 
plante comme une variete de X JErides maculosum, mais le 
professeur Reichenbach, a qui elle fut soumise, reconnut une 
espece nouvelle a laquelle il donna le nom de Godefroyanum. 
Cette curieuse espece croit en Cochinchine sur les arbres pres 
leslisieresdes forets et les bords des clairieres. Elle presente, 
comme la plupart des Orchidees, des differences comme 
mode de vegetation et floraison tr6s sensibles. Les belles 
varietes peuvent etre classees au nombre des plantes les plus 
belles de ce genre et l’accueil fait depuis quelque temps a 
cette espece, la rendra rapidement rare sur le marche. 

Elle appartient ala section desFieldingi, ses divisions sont 
rose pale, tachetees de rose vif. Le labelle bien etale est rose 
tres clair, marque d’une superbe tache pourpre au som- 
met. L'JErides Godefroyanum reclame la serre chaude tres 
humide. II fleurit en juin-juillet et dure en etat pendant cinq a 
six semaines. 

GODEFROY-LEBEUF. 
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LES ORCHIDEES DU FARC DE LA TETE D'OR 
A L Y 0 N 

Je pense interesser les lecteurs de YOrchidophile en indi- 
quant ce que j’ai vu dans une visite que j’ai faite au com- 
mencement de juillet aux serres du Jardin botanique du 
pare de la Tete d’or, a Lyon. La culture de certaines Orchi- 
dees en plein air et la floraison reussie de plusieurs autres 
especes en serre, me paraissent dignes d’etre signalees, 

Je ne ferai point ici l’eloge du pare de la Tete d’or. Ceux 
qui ont pu le visiter ont certainement admire cette magniflque 
promenade aux allees liien dessinees, aux arbres remar- 
quables par leur nombre et leur developpement, au lac gra- 
cieusement sinueux, et egaye par de nombreux cygnes et 
diverses especes de canards. L’est dans ce pare que se 
trouve le Jardin botanique dont je n’ai pu, a mon ’grand 
regret, parcourir qu’unepartie, n’ayant que fort peu de temps 
a passer a Lyon. 

Je ne parlerai pas des belles collections de Cactus, d’Aloe 
et d’Agave en exemplaires nombreux et enormes, dont plu- 
sieurs etaient en fleurs, ni des innombrables Palmiers, 
Aroidees, Fougeres, etc., qui transforment en veritable foret 
vierge les immenses serres destinees a les abriter et reunies 
toutes entre elles sans separation, je parlerai simplement 
des Orchidees. 

Tout d’abord j’en remarquai un certain nombre pendues 
en plein air, a un metre et demi du sol, et abritees du soleil 
par des elaies. 

Voici la liste des especes ainsi traitees : Epidendrum vitel- 
linum; Cattleya citrina, bulbosci, Lindleyana; Lcelia 
anceps, albida, superbiens; Ccelogyne flaccida, testacea; 
Odontoglossum Eossi, Uro- Skinneri ; Oncidium incurvum, 
multiflorum, ornithorrhynchum. Toutes etaient tres bien 
portantes et poussaient avec vigueur ; les Odontoglossum 
Rossi etaient litteralement couverts de fleurs (variete mal- 
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heureusement a peine plus grande que 1 0. Ehrenbergi. Les 
Lcelia anceps, Od. Uro-Skinnen, montraient des tiges flo- 
rales extremement fortes et les Lcelia superbiens etaient 
pourvus de pousses tres coriaces. M. Gaulain, 1 habile 
chef de culture, a qui je suis tres reconnaissant de l’amabi- 
lite avec laquelle il m’a pilots dans ses serres, m’a dit qu’il 
cultivait ainsi ces plantes depuis deux ans, et qu’il allait cer- 
tainement continuer a cause des excellents resultats obtenus 
jusqu’ici. Les plantes sont sorties de la serre en juin, pour y 
rentrer a lafln de septembre, et elles ne recoivent pas d’autre 
soin qu’un fort seringage.matin et soir. Elies sontsuspen- 
dues entre des rangees de Thuya, au-dessus de differentes 
plantes en culture dont les frequents arrosages maintiennent 
une certaine moiteur dans l’air ambiant. Dans ces conditions, 
exposees en plein air et a une vive lumiere, on comprend 
que les racines se developpent peu et restent attachees aux 
supports, au lieu de pendre longuement dans le vide, comme 
cela a lieu dans nos serres. M. Gaulain essayera progressive- 
ment de cultiver de la meme facon uu nombre plus consi- 
derable d’especes. 

Void maintenant la liste, plus on moins ecourtee, des 
plantes que j’ai trouvees en fleurs dans les serres : Epiden- 
drum vitellinum, species (a tleurs verdatres ressemblant un 
peu a celles de l’odorum); Cattleya Mossioe, Lindleyana ; 
Denclrobium Dalhousianum, eburneum; Catasetum spe- 
cies (deux hampes non encore ouvertes) ,* Stcmhopea buce- 
phalus, guttata-latimaculata Cavendishi, inodorci> species; 
Odontoglossum, citrosmum, pardinum, Schleiperianum, 
vexillarium (belle variete blanche a labelle strie de pourpre 
cramoisi); Oncidium divarication, ampliation, Harrisoni, 
papilio; Vanilla aromaticcc, pourvue d’une grande quan- 
tity de gousses obtenues par fecondation artiflcielle, mdris- 
sant tous les ans dans la perfection et donnant des produits 
aussi parfumes que ceux du commerce, m’a afflrme M. Gau- 
lain ; Phalcenopsis amabilis, Saccolabium guttatum 
splendens et retusum converts demagniflques grappes, ainsi 
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queles vErides Lobbi, roseum, odoratum, affine species; 
Renanthera matutina (trois hampes); Vanda Loioi (deux 
hampes superbes bien fleuries), suavis, S. superba, S. Mac- 
koyana, S. Rollissoni, Tricolor, T. planilabris et enfin V. 
teres. Ces Vanda sont les perles de la collection : tous ceux 
cites sont tres vigoureux et appartiennent a des varietes 
d elite, avec une beaute de floraison qui ne le cede en rien 
auxplantes les mieux cultivees des meilleures collections; 
les tiges florales sont tres fournies et nombreuses, mais l’es- 
pece la plus remarquable est le V. teres, dont les exemplaires 
absolument hors ligne ne peuvent etre compares qu’a ceux 
exposes par M. Bergmann, il y a deux ans, a l’exposition 
annuelle des Champs-Llysees. 

Le traitement qui lui est donne est celui qui est deja bien 
eonnu et dont il a ete question dans le numero de juin de 
1’Orchidophile : les plantes sont tenues a la chaleur et a 
l’humidite avec beaucoup de lumiereen ete, mais sans etre 
rabattues, comme le fait M. Roberts; puis en hiver elles 
sont tenues completement seches, tres pres des vitres dans 
une serre temperee bien eclairee ; vers le mois de mai elles 
commencent alors cette admirable floraison que j’ai eu la 
bonne fortune d’admirer ces jours passes. 

Pour obtenir d’aussi beaux resultats il faut a M. Gaulain 
toute Fenergie et surtout le feu sacre et le culte qu’il a pour 
ses plantes, car les serres sont fort mal amenagees, cons- 
truites en fer et encombrees de plantes. 

Il paralt queprochainement onen construira de nouvelles, 
mais dans dans des conditions a peupres aussi mauvaises, 
car, comme cela arrive dans bien des villes, on s’occupe 
beaucoup pour ces constructions du coup d’oeil exterieur et 
on s’inquiete peu si le contenu sera bien ou mal. 11 n’en faut 
que plus louer le zele infatigable des chefs de culture, pour 
le talent, la sagacite et la perseverance qu’ils ne cessent de 
montrer, pour triompher des obstacles... trop souvent d’ori- 
gine administrative. 

Dr REGrMBART 
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LES PHALyENOPSIS HYBRIDES 

Jusqu’a present, on n’a encore eu a constater que peu de 
succes se rapportant aux hybridisations artiftcielles operees 
entre les diverses especes de Phalcenopsis connues dans les 
cultures. Plusieurs varietes, supposees hybrides naturelles, 
ont neanmoins ete decrites et leurs caracteres distinctifs se 
trouvent etre tellement intermediaires que c’est avec une 
sorte d’assurance que les experimentateurs interesses a la 
production de ces plantes, entrevoyaient, a l’avance, les bons 
resultats qui devaient decouler de leurs operations. Les 
hybrides naturels qui ont ete deceits par les autorites bota- 
niques sont les suivants, avec leurs parents : P. casta (Schil- 
leriana et amabilis}; P. intermedia (rosea et amabilis); 
P. leucorrhoda (Schilleriana et amabilis); P. Sanderiana 
(amabilis et Schilleriana); P. Valentini (cornu-cervi et vio- 
lacea) et enfln P. Veitchiana (rosea et Schilleriana), II est 
a noter, coniine un fait remarquable, que ce qui n’etait que 
conjecture quantau P.intermedia, a ete, depuis, definitivement 
et conclusivement prouve, et l’origine du P. leucorrhoda est 
aussi, a present, a peu pres determinee d’une maniere 
conclusive. 

Lorsqu’eut lieu la conference orchidophile, a Londres, en 
1875, M. Harry Veitch, parlant des hybrides appartenant a 
differentes especes s’exprimait ainsi; « Les croisements entre 
« les differentes especes connues de Phaloenopsis ont ete 
« effectues par plusieurs personnes, et des capsules ont ete 
« obtenues assez facilement Nous ne connaissons cepen- 
« dant que trois exemples, en dehors du not re, oil les graines 
« ont donne naissance a des jeunes plantes. Les premieres 
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« farent obtenues en 1868, par M. Dodds, dans la collection 
« de sir John Greville Smythe, a Ashton Court, pres Bristol, 
« mais elles furent perdues par la suite. Vient ensuite M. Grey, 
« jardinier de Imminent orchidophile, M. E. Corning, d Al- 
« bany, New-York, qui obtint quelques semis, mais qui, 
« aussi, perirent un peu plus tard. Enfln, M. Hollington, a 
« Enfield, qui; a, je crois, encore un semis vivant. Notre 
« propre experience avec les Phalcenopsis date de 1875; 
« Notre premier croisement eut lieu entre les P■ grandiflora 
« et Schilleriana; mais, avec celui-ci, comme, du reste, 
« avec plusieurs qui le suivirent, l’obtention des capsules 
« fut le seul resultat obtenu. La premiere capsule qui 
« produisit des plantes de semis, tut recoltee sur un P. gran- 
« diflora feconde par le P. rosea, quelques-uns de ces semis 
« sont encore vivants. Nous avons ensuite obtenu quelques 
« formes du P■ atnabilis et du P. rosea, qui vegeterent avec 
« plus de vigueur que leurs ainees; il ne serait meme pas 
« etonnant qu’elles fleurissent dans le courant de cette annee 
« ou dans celui de l’annee prochaine. Plus tard, nous avons 
« encore obtenu des semis du P. Schilleriana et P. rosea, 
« p. grandiflora et P. Luddemanniana, ainsi que deux ou 
« trois autres croisements. » 

Depuis lors, trois des hybrides obt.enus-.dans l’etablissement 
de Chelsea, ont fleuriet le premier d’entre eux est celui, pre- 
cedemment note, le P. intermedia. La premiere fleur de ce 
sujet s’epanouit en mars 1886, la plante provenant d’un semis 
fait en 1882, et le resultat d’un croisement qui avait ete opere 
entre les P. amabilis et rosea, pour verifier l’origine du P. 
intermedia, que Ton supposait etre un hybride provenant 
des rnernes parents. II etait deja question de cette plante dans 
le discours de M. Veitch en 1885, qui fit remarquer que « la 
« plante avait alors produit trois feuilles pleines de sante. 
« Elle etait alors bien etablie dans son petit pot qui, pour evi- 
« ter tout danger et les degats occasionnes par les insectes 
« nocturnes, avait ete isole et place sur un autre pot dans 
« une terrine remplie d’eau. Un beau matin, cependant, Seden 
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« decouvrit avec beaucoup de chagrin qu’une limace avait de- 
« voreles deuxmeilleuresfeuilleset que, siellen’etait pas arre- 
« tee, elle mangeraitegalement ce quirestaitjde la diteplante. 

Plialsenopsis Hariettee. 

« Desireux de sauvcr ce tresor a tout prix, celui-ci. devint 
« l’objet d’une surveillance attentive et continue, dans l’es- 
« poir que, tot outard, le maraudeur ferait sa sortie, et, pour 
« l’y engager, la mousse dans laquelle le semis etait place 
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« fut soumise a des immersions frequentes qui, enfin, eurent 
« l’effet desire, le coupable sortit de son repaire et la plante 
« fat sauvde. » On peut bien s’imaginer, apres cette esca- 
pade, avec quelle attention le developpement de la fleur nou- 
velle fut suivi et quel interbt s’attachait au succes de l’expe- 
rience. Enfin, la fleur s’epanouit et se trouva etre un vrai P. 
intermedia, tres bonne forme, foncee, aux petales et sepales 
blancs legerement laves de cramoisi a la base, le lobe me- 
dian ainsi que les lobes later aux du labelle d’un cramoisi 
pourpre, etaient en outre ornes d’une Crete jaune a la 
base et de quelques macules de meme couleur; la fleur 
mesurait 0m,05 de diametre et le feuillage etait en tous 
points semblable a celui d’un P. intermedia bien cultive. 
Lorsque, le 13 avril dernier, le sujet fut expose a South-Ken- 
sington, il attira 1’attention de tous les orchidophiles presents 
et, lorsqu’ilfut soumis a l’appreciation du comite scientifique, 
celui-ci accorda un certificat botanique. 

Le Phalosnopsis Rothschildiana, dedie par l’obtenteur a 
lord Rothschild, est encore un interessant hybride qui fleurit 
de bonne heure cette annee, et egalement dans l’etablisse- 
mentde Chelsea. C’estle resultatd’un croisement opere entre 
les P. Schilleriana et amabilis, et il presente, sous plusieurs 
points, une ressemblance curieuse avec les deux parents dont 
il est issu. Les feuilles, quoique rappelant forcement celles du 
P. amabilis par la forme, possedent les marbrures foncees 
qui caracterisent le P. Schilleriana. Les fleurs ont, avec rai- 
son, ete comparees a celles du P. leucorrhoda, auxquelles 
elles ressemblent pour la forme, leurs sepales sont de cou- 
leur creme et ornes a leurbase de petites macules pourpres; 
les petales sont ronds, un peu ombres de jaune et macules 
de pourpre, franges a lour centre. On remarquera que le paren- 
tage est le meme que celui attribue a la production du P. 
leucorrhoda; mais, quoique l’hybride artificiel lui ressemble 
jusqu’a un certain point, ilen est different par son coloris et 
par quelques caracteres d’importance mineure. 
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Le troisieme Phalcenopsis hybride, obtenu dans les cul- 
tures de Chelsea, est le P. Harrietts qui a ete dedid a la 
fllle de M. Erastus Corning, d’Albany, New-York,provient de 
graines recueillies sur le P. violacea, dont la fleur avait ete 
fecondee par le pollen du P. grcindiflora; ces graines furent 
semees en janvier 1882 et la premiere fleur s’epanouit en mai 
dernier. Les feuilles sont d’une couleur verte unie, ressem- 
blant fort a celles du P. grandiflora, tandis que la fleur a 
l’apparence d’un P. violacea tres elargi et le nom de P. vio- 
lacea granclifiora ne serait pas mal applique. La fleur me- 
sure pres de 0m,08 de diametre, ses petales, qui sont de pres 
de 0m,02 de large, sont d’un blanc de creme pdle, marques 
de pourpre a la base, les sepales qui, comme couleur et 
comme dimensions leur sont a peu pres semblables, sont 
d’une forme plus aigue. Le labelle est muni de deux ailes 
relativement larges et de couleur cramoisi pourpre, et nous 
montre un centre aigu prolonge d’une teinte pourpre. Cette 
variete hybride. aussi attrayante qu’interessante, forme, des 
a present, une addition nouvelle a la collection dejh tres 
etendue de M. E. Corning qui, non seulement, est une des 
plus riches des Etats-Unis, mais qui est, en outre, justement 
renommee pour les Cypripedium et surtout les Phalcenopsis 
qui s’y trouvent represents par vingt-sept especes et varie- 
ts, comprenant des formes extremement rares. Les Cattleya 
et Loelia y sont aussi en quantites et qualite, des serres 
speciales leur sont consacrees, et il en est de meme d’autres 
genres nombreux. Ceux a qui il a ete donne de visiter la col- 
lection, louent hautement les aptitudes de M. Grey, pour la 
culture de ces plantes qui, toutes, sont d’une vigueur remar- 
quable et comprennent des specimens reellement hors 
ligne. 

En ce qui a rapport aux autres hybridistes en Phalcenopsis, 
nous ajouterons que, dans les cultures de M. Smee, a Walling- 
ton, M. Cummings a obtenu des gousses de graines prove- 
nant de croisements operes entre le P. Lucldemanniana et 
le P. amahilis, aussi entre les P. Manni et amabilis, mais, 
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jusqu’a ce jour, aucun semis n’a encore fait son appari- 
tion, quoique Ton puisse s’attendre a en voir sous peu. 

L’article qui precede est la traduction d’un article de M. L. 
Castle, publie, le 30 juin, dans le « Journal of Horticulture ». 
d’oij est egalement tiree la figure qui l’accompagne. 

LES 

ORCHIDEES AU POINT DE VUE SPECULATE 

(Suite.) 

Si la culture de certaines especes etleur multiplication peut 
etre une source de gains pour l’amateur soigneux, l'intro- 
duction de bon nombre d’especes peut egalement constituer 
une source de revenus pour l’amateur etranger. 

Ce serait toutefois une erreur de croire qu’il suffit de 
ramasser les plantes au hasard et de les expedier sans soins 
pour reussir. Ce genre de commerce demande des aptitudes 
particuliereset nepeut donner que des deboires si I’exporta- 
teurn’yest pas prepare. Toutes les Orchidees ne sont pas 
bonnes a importer. II fauttenir compte des besoins et s’abste- 
nir d’envoyer les especes qui n’ont qu’un interet purement 
botanique. Parmi celles aux lleurs brillantes, il faut aussi 
n’expedier que les especes qui fleurissent assez reguliere- 
ment en Europe; beaucoup d’especes, rnalgre leur beaute, 
n’ont aucune valeur sur le marche parce qu’elles ne fleuris- 
sent qu’accidentellement dans nos cultures. Enfin, parmi les 
plantes aux fleurs brillantes et a floraison reguliere, cer- 
taines d’entre elles sont momentanement a la mode et se 
vendent beaucoup mieux que d’autres. 

Aussi rimportateur doit-il s’informer des cours avant, 
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les envois et demander a son correspondant si une quantite 
determinee d’une espece egalement determinee pourra se 
vendre avec profit au moment oil elle arrivera en Europe. 

Le Cattleya Mossice, par exemple, remplit toutes les con- 
ditions requises pour un placement rapide, c’est une plante 
aux fleurs brillantes, d’une floraison reguliere, les Cattleya 
sont a la mode et cependant il y a beaucoup de chances pour 
qu’un importateur gagne peu d’argent, actuellement, avec 
cette espece. En effet, le marche est pourvu, tous les ama- 
teurs possedent des Mossice; les serres des horticulteurs en 
regorgent, les importations se sont multiplies depuis cinq 
ou six ans. Beaucoup de commissionnaires ont recu des 
caisses de Mossice qu’iis ont vendues a n’importe quel prix 
pour se debarrasser, enfln la baisse est devenue telle qu’il 
n’y a que des risques a courir. Dans ces conditions, c’est un 
echec certain pour l’importateur de cette espece et cependant 
celui qui se sera prepare, par des etudes prealables, au metier 
d’importateur pourra encore faire des benefices et en faire 
toujours s’il n’achete sur place et n’expedie que des varietes 
d’elite. 

Des que ses plantes auront fleuri, si elles repondent aux 
descriptions, sielles sont reellement superieuresala moyenne 
habituelle, 1’amateur al’avenir, s’adressera particulierement 
a cet importateur qui quand tous ceux a cote de lui mange- 
rontde l’argent, expediera regulierement le stock n^cessaire 
a 1’alimentation du marche. 

Ce qui est vrai pour le Mossice, Test pour toute autre 
espece, les Loelict purpurata, les Oclontoglossum Alexan- 
droe, les Dendrobium Wardianum ou nobile, pour citer les 
plus communes. Les Oclontoglossum Alexanclroe ont ete 
introduits par millions, les nouve IUX importateurs mangent 
toujours de l’argentet cependant les maisons connues pourle 
choix des varietes continuent a introduire cette espece avec 
profit. 

Pour en revenir a l’exportateur-amateur, il doit savoir 
acheter sur place. S’il paie des prix taut soit peu eleves, les 
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especes communes, il n’a aucune chance, quand la mortality 
et les risques de route auront reduit le stock, de realiser un 
profit. II doit payer le meilleur marche possible ou, s’il paie 
cher, il doit choisir les plantes avec soin et n’expedier que 
des sujets extra comme forme, regularite ou dimensions. Il 
doit rebuter tous les sujets blessbs, aux feuilles brisees, aux 
yeux developpes, etc., s’il collecte lui-meme il ne prendra pas 
les plantes dans de mauvaises conditions, sans formes ou 
avec de vieux bulbes sans feuilles. Il n’exp6diera que des 
plantes de jolie forme et bien compactes. 

L’amateur exportateur doit aussi tenir compte de la date 
des envois. La meilleure saison pour Fexpedition d’uneOrchi- 
dbe quelconque est l’epoque du repos. Il arrive frequemment 
que cette epoque ne coincide pas avec nos etes, 'dans ce cas, 
il est preferable d’expedier les plantes un peu avant la fin de 
la vegetation en aerant copieusement les caisses. Le com- 
mencement de la vegetation est toujours une epoque deplo- 
rable parce que les plantes font des pousses etiolees dans les 
caisses, pousses qui ne donnent naissance qu’a des bulbes 
debiles qui a leur tour mettent de longues annees a emettre 
des pousses de force a fleurir. M. Chenu, qui est un praticien 
de grande valeur, avait I’habitude de briser les yeux ainsi 
formes en cours de route et s’en trouvait bien. 

L’epoque la plus favorable pour l’introduction des Orehi- 
dees est de mai a septembre inclus. Toutefois, pour les plantes 
venant par les ports de l’Atlantique et surtout par le Havre, il 
ne faut pas trop craindre les envois en hiver si les col is sont 
places a bord dans un endroit a l’abri de la gelee et si le des- 
tinataire est prevenu. En ce cas, il enverra un agent chercher 
les caisses a bord s’il ne gele pas. S’il gele, et il gele rare- 
ment longtemps, il veillera a ce que les colis restent a l’abri 
du froid jusqu’au moment de l’expedition. Les delais entre le 
Havre et Paris, ville que je suppose lebut du voyage, sont de 
quelques heures et j’ai rarement eprouve d’avaries, meme en 
hiver, par cette voie. Il n’en seraitpas de meme par Marseille, 
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parce que les delais sont de 48 heures et que, pendant cet 
espace de temps, les plantes peuvent mourir gelees. 

Les importateurs amateurs attachent bien peu d’impor- 
tance aux recommandations qui leur sont faites de toujours 
munir leurs plantes de numeroscorrespondants a des echan- 
tillons secs, dont l’envoi doit accompagner ou mieux prd- 
ceder celui des plantes vivantes. 

Quand il s’agit d’especes vulgaires, l’oubli de cette pres- 
cription a bien peu d’importance, mais quand il s’agit de 
plantes rares, ou meme de plantes communes, mais venant 
de contrees nouvelles, cette negligence est une cause de 
pertes des plus serieuses. 

(a suivre.) 

Les Orchidees de jdeine Terre 

BE M. MANTIN 

M. Mantin m’a envoye la liste des Orchidees de pleine terre 
exposees a l’Exposition de la Societe centrale d’Horticulture 
au Pavilion de la ville de Paris. Si on tient compte de la date 
recente de la formation de cette collection, on conviendra 
qu’il etait difficile de presenter un plus grand et beau choix. 
Ce genre de plantes merite l’attention de tous les amateurs, 
et il faut tenir compte des resultats qu’on obtiendra le jour 
oh on aura bien compris leur culture. Les essais que M. Man- 
tin a tentes, sont faits sur une telle echelle qu’il n’est pas 
douteux qu’il en resultera certains progres. 

Cypripedium acaule Ait. Canada 
Cypripedium macranthum Sw. Siberie. 
Cypripedium macranthum Sw. var. ventricosum Siberie. 
Cypripedium arietinum R. Br. Canada. 
Cypripedium parviflorum Salisb. Canada. 
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Cvpripedium spectabile. 
Cypripedium parvillorum. 
Ophrys arachnites 
Ophrys arachnites 
Ophrys myodes 
Aceras antropophora 
Orchis undulatifolia 
Orchis simia 
Listera ovata 
Habenaria spectabilis 
Orchis militaris 
Orchis militaris 
Orchis viridis 
Orchis ssmbucina 
Orchis morio 
Orchis latifolia 
Orchis mascula 
Orchis mascula 
Orchis maculata 
Orchis morio 
Orchis morio 
Orchis morio 
Orchis morio 
Orchis morio 
Orchis maculata 
Orchis morio 
Orchis maculata 
Orchis incarnata 
Orchis mascula 
Orchis maculata 
Orchis morio 
Goodyera repens 
Goodyera Menziezii 
Goodyera pubescens 
Orchis pyramidalis 
Habenaria Hookeri ? 
Platanthera chlorantha 

Sw. 
Salis. var. viride 
Rchb. var. alba 
Rchb. 
Jacq. 
R. Br. 
Bivon 
Lambk. 
R. Br. 
R. Br. 
L. 
L. var. Compacta 
DC 
L. var. purpurea 
L. var. picta rosea 
L. Compacta 
E. var. Latifoliis macul. 
L. 
L. 
L. var. flore albo 
L. var. alba rosea 
L. var. virescens 
L. var pallens 
L. var.' picta pallens 
L. var. pallens 
L. var. lilacina 
L. var. immaculata 
L. 
L. var. maculata. 
L. var. alba 
L. 
R. Br. 
R. Br. ? 
R. B. 
Rich. 
Hat. Y. Houtte 
Rchb. 

Am erique septent. 
Canada. 
France. 
France. 
France. 
France. 
Europe australe. 
France. 
France. 
Ameri que septent 
France. 
France. 
France. 
France meridion. 
France meridion. 
France. 
Suisse. 
France. 
France. 
France. 
France. 
France. 
France. 
France meridion- 
France. 
France. 
France. 
France. 
France. 
France. 
France. 
France. 
Ameri que septen. 
Amerique septen. 
France. 
Amerique sept. ? 
France. 
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PET1TES NOUVELLES 
M. Piret, a Argenteuil, a fait fleurir, cette annee, quelques- 

uns de ses Cattlei/a a fleurs blanches, qui out fait la reputation 
de cet iinportateur. Sans depasser les merites de la variete 
representee dans un numero precedent de I’Orchidophile, les 

Cattleya Mossioe. 

Plantes de cette annee avaient des caracteres particuliers qu 
les classent au nombre des sujets les plus delicieux de cette 
espece, deja si aimee des amateurs. Une plante avait les 
divisions du blanc le plus pur, sans transparence, d’un blanc 
de lait, avec le labelle blanc, marque d’une tache pourpre, et 
presentant une tache jaune a la base, fleurs de dimensions 
moyennes. 

Une autre a les fleurs tres grandes, blanc transparent, avec 
le labelle franchement etale, raye etfimbrie de pourpre violace, 
gorge jaune. 
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Une troisieme a les petales et sepales blanc pur, a base 
legerement veinee cle rose, labelle tres qtale rose avec stries 
jaune d’or et jaune se fondant dans le rose et brun indescrip- 
tible. Enfin, une quatrieme plante presente les caracteres de la 
variete Wageneri, divisions blanches, labelle blanc avec gorge 
jaune. 

Une autre plante, qui a passe dans la collection de M. le 
Comte de Chavagnac, a les divisions blanc-bleuatre, le labelle 
veine de violet-bleuatre ; c’est une plante tres distincte. 

Enfin, une serie de types plus normaux comme couleur, 
mais aux fleurs grandes, etoffees, se tenant bien et presen- 
tant le labelle frange, si apprecie, comme l’indique la figure 
ci-contre. 

Dans la meme serie, se trouve une anomalie, ce que les An- 
glais appellent un sport, tres etrange: les divisions inferieures 
portent sur leurs lobes interieures les memes couleurs que le 
labelle, de telle sorte que la plante parait avoir un double 
labelle. Cette anomalie parait etre fixee sur deux sujets la 
presentant avec le meme degre d’intensite. 

M'ne la comtesse de 11. — Je ne connais qu’une seule Orchidee 
epiphyte dans les Etats-Unis de l’Amerique du Nord. Je ne dis 
pas qu’il n’en existe pas d’autres, mais je n’en ai pas entendu 
parler. La plante qui croit sur le Magnolia de la Floride est 
1’Epidendrum conopseum, espece aux fleurs vertes tout a fait 
insigniflantes et qui n’aurait pas le moindre succes aupres de 
nos amateurs. La plante totale ne depasse pas 10 a 15 centi- 
metres. C’est une plante qui cependant possede un certain 
interdt au point de vue botanique et qui a ete figuree dans le 
Botanical Magazine, planche 2457. A cette epoque on la signalait 
deja comme la seule plante epiphyte des Etats-Unis, croissant 
sur les chenes et surtout sur le Magnolia grandiflora en Floride. 

II y a parmi les plantes terrestres de cette region des espe- 
cesbeaucoup plus interessantes. 

Us proprietaire-gerant': GoBEFiiot-LEBEuf. — lmprimerie LEbLpttb et O', Argenteuil; 
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VANDA AMESIANA 

C’est la une plante superbe, ressemblant a une inflorescence 
phalsenop^oi'de des plus delicates, avec une tige courte pourvue 
de feuilles vert fonce, comine celles de VMrides affine. Les 
feuilles canaliculees sont nouve'lles pour des feuilles de Vanda. 
La tige estde0m,08dehaut.L’inflorescence est chargee d’une dou- 
zaine de fleurs charmantes, de dimensions egales a celles du 
Vanda Denisomana, mais d’une substance beaucoup plus deli- 
cate, d'un blanc de creme, lave de rose clair, principalement sur 
le labelle qui, lorsque les fleurs commencent a se faner, prend 
uneteinte jaune tres claire. L’aiguillette est verte et marquee de 
macules petites et de couleur sepia. Ovaire vert jaunatre. Pedi- 
celles blancs macules de brun a leur base. Sepales et petales 
cuneiform.es oblongs, emousses, aigus. Lacinies laterales du 
labelle petites et de forme presque carree.Lacinie mediane reni- 
formebilobee,marquee sur son disquedetrois lignes disposees 
sur le devant d’une callosite transyersale, petite et arrondie. 
Eperon de forme conique, comprime, court, vide et glabre a 
l’interieur. Parfum delicieux. Un Vanda devrait avoir ses feuilles 
de Vanda de forme normale si frequemment remarquee depuis 
que le nom fut donne au Vanda lloxburghi; ou bien encore il pout 
avoir des feuilles teretes. Un Vanda, neanmoins, avec un feuil- 
lage cV Mr ides affine n’avait pas fait son apparition avant 1887 et, 
comme nous n’etions nullement habitue a une telle vue, quoi- 
que bien moins frappante que la vue des especes a feuilles 
teretes, il peut se faire que, pour bien des amateurs, cette nou- 
velle forme soit. un veritable creve-cceur: Dans des cas sembla- 
bles, je me rappelle toujours un de'mes amis de province, un 
Orchidophile emerite, qui s’etait serieusement fache a la vue 
d’un Cattleya citrina, en raison de ce qu’il n’avait jamais entendu 
parler d’un Cattleya avec des feuilles si minces et des bulbes 
arrondis. Ses confreres qui, des le commencement, avaient. 
eu connaissance de l’existence du Cattleya citrina qui avait ete, 
de prime-abord, reconnu comme Cattleya ne prirent meme 
jamais la peine de s’en inquieter et n’exprimerent aucune sur- 
prise. Ils l’accepterent comme un fait accompli. L’habitude et 

ORCHIDOPHILE. Septembre 1887. — l 
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aussi la mode dirigent le monde — merne le monde orchido- 
phile. 

Nous avons a complimenter et a remercier notre excellent 
veteran, M. Stuart Low, pour l’introduction de cette nouveaute 
indo-britannique. Mon correspondant anglais desire que je 
fasse la dedicace de cette charmante nouveaute a un Orchido- 
dophile enthousiaste, M. J.-A. Ames, de Boston, dans l’Ame- 
rique du Nord. 

CCELOGYNE FOERSTEEMANNI 

C’est la une plante superbe dont le port morphologique me 
donne a reflector. Je considere sa vegetation comme tout a fait 
particuliere. Sonrobuste rhizome est d’une grosseuregalea celle 
d’une plume de condor et couvert de games de couleur sepia. 
Les racines descendantes sont nombreuses. Les vieux bulbes 
sont cylindrato-flliformes, a cotes, generalement courbees et 
montrantles cicatrices de deuxfeuillesainsiqu’une apicule tres 
prononcee. Quelquefois un seul, d’autres fois deux pedoncules 
sont produits sur le cote ou sur les cotes du bulbe feuillupar- 
faitement developpe, etsupportent leur inflorescence, et quelle 
inflorescence!... La base du pedoncule est recouverte d’une 
vingtaine de gaines. On peut la comparer, pour son aspect elb- 
gant, a celle du Miltonia flavescens a laquelle elle ressemble 
encore par ses bractees etroites et longues. M. Foerstermann 
dit qu’il a compte jusqu’a quarante fleurs sur un pedoncule. Les 
specimens contenus dans mon herbier en portent jusqu’a dix- 
sept. Je remarque aussi, comme residu de deux inflores- 
cences, une partie bulbeuse inferieure tres forte. D’apres la 
cicatrice, on est porte a croire qu’il n’yavait a cette partie que sim- 
plement le pedoncule. M. Foerstermann me dit que les fleurs 
sont d’un blanc de neige uni et quele disquedu labelle est d’un 
brun jaunatre. Les fleurs sechees sont de dimensions bgales 
aux fleui s seclies d’une bonne forme de C. Cumingii. Les brac- 
tees sont etroites, lineaires, apiculees, presqu’egales en lon- 
gueur a l’ovaire; sepaleset petales lanceolds, sepales carenes 
a l’exterieur; lacinies laterales du labelle arrondies, apicu- 
lees. On remarque egalement trois carenes denticulees s’eten- 
dant jusque vers le centre de la lacinie mediane, endroit vers 
lequel une carene adventive se montre de chaque cotb. Les 
feuillescotulees, cartilagineuses,mesurentenviron0m,50delong 
sur O'", 10 de large et sont supportees par un petiole tres court. 
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J’ai dedie, avec plaisir, cette remarquable nouveaute d’origine 
sondai'que a son importateur, M. Foerstermann. Esperons 
qu’une inflorescence elegante se deveioppera bientot pour stir 
muler le gout de nos Orchidophiles. 

ODONTOGLOSSUM X HISTRIONICUM 

M. le baron Schrceder a eu l’obligeance de m’envoyer cette 
rnerveille. Je dois admettre ici que j’ai vu sufflsamment de 
ces crispum et crispoides pour que leur vue, a leur sortie des 
boites faisant partie de ma correspondance, soit sufflsante 
pour me rendre pensif. Cette fois, c’etait une toute autre chose; 
je sentis un plaisir nouveau a la vue de cette plante charmante 
aux couleurs amusantes d’un Arlequin. Prenez un bon Odonto- 
glossum crispum car. Blunti a larges fleurs, avec les sepales et 
petales elongues ; ajoutez-y le labelle excessivement large de 
YOdontoglossum vrai.muni d’une carene solitaire a sa base, four- 
chue sur le devant et formant un angle tres obscur au-dessus 
de chaque cote, et vous avez la forme. La couleur de fond des 
sepales, ainsi que celle des petales ondules et dentes, est une 
teinte ocre blanchatre tres claire. Les sepales et les petales 
sont ornes sur leurs bords d’une margine tres elegante forrnee 
de macules de couleur sepia fonce. Le disque des sepales nous 
montre quelques macules de ineme couleur, mais plus larges 
et partiellement lobees, tandis que le disque des petales est 
orne d’une grande quantite de macules plus petites. Le labelle 
est rhomboids, tres large, acumine, dente, angulaire, brise sur 
sa moitie superieure de maniere a lui donner une apparence 
cordiforme, jaune, et marque de couleur sepia-cannelle. Co- 
lonne angulaire, munie d’ailes dolabriformes tres petites,.de 
couleur jaune d’ocre clair et marquees de brun. Comme cette 
forme ne ressemble a aucune des autres que j’ai eu sous les 
yeux, je l’ai nominee x histrionicum. Ce signe indique que je 
n’aipas la moindre intention de considerer cette plante comme 
une espece propre, tout en n’ayant aucune connaissance de 
son parentage. Les cultivateurs ne nous fournissent aucune 
assistance. II y a la un magniflque champ ouvert a l’imagina- 
tion ou a l’ingenuite des gens eclairbs en matiere de graines 
d'Odontoglossum avec le dbveloppement desquelles ils sont ac- 
coutumes, et un jour viendra ou peut-etre nous pourrons com* 
prendre les surprises que nous offre la nature. J’aurais pu 
l’appeler Odont. hebraicum aspersum, si ce n’etait la raison des 
dimensions extraordinaires des sepales* petales et de la plus 
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grande partie du labelle, ainsi qu’en raison de la simplicity du 
callus. Je recus, par Fintermediaire de M. J. Sander, des bran- 
ches d’une beaute ravissante de cette derniere variete prove- 
nant des cultures de Mme la baronne Alice de Rothschild. 

H.-G. RCHB., fl. 

(Gardeners’ chronicle.) 

NOTES 

suit 

LA. FAM1LLE DES ORCHIDEES 
VIII 

YANDEES (suite). 

5° MAXILLARIEES. — Plantes epiphytes presentant tantot 
des pseudo-bulbes "rassembles sur le rhizome, a feuilles 
coriaces ou charnues, tantot un rhizome allonge en tige 
feuillde sur deux rangs. Scapes naissant du rhizome ou 
pedoncules axilla ires uniflores, rarement a inflorescence 
lache et pauciflore. Tous les genres appartenant a cette 
tribu sont americains. 

STENIA. Lindl. Bot. Reg. 1.1991. Sepales etales. Labelle 
sessile, large, charnu, concave ou en forme de sac, presque 
entier ou fimbrid. Stipe pollinique large, pubescent; polli- 
nies etroites. Pseudo-bulbes portant une ou deux feuilles. 
Scape uniflore a fleur assez grande. 

Plantes peu connues, representees par deux especes ori- 
ginaires l’une de la Guyane, l’autre de la Colombie. D’apres 
la description de Lindley, l’esphce type parait se [rapprocher 
par son labelle et ses pollinies des Stanhopides, tandis que 
le pied de la colonne, le port et les feuilles en font une 
Maxi liar iee. C’est done bien la|un genre de transition mon- 
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trant combien les divisions soat difficdes a etablir dans le 
vegne vegetal. 

On peut rapprocher du genre Stenia les: Schlimmia. 
Planchon composes de trois especes des Andes de Colombie ; 
Clowesia. Lindl. dont l’unique espece connue est bresi- 
lienne; Mormolyce, Fenzl. comprenant une espece du 
Mexique. 

SCUTICARIA. Lindl. Bot. Beg. 1843 Misc. 14. Sepales dres- 
ses, etales. Labelle large, a lobes lateraux tres developpes, 
dresses. Colonne un peu epaissie. Glande pollinique trans- 
versalement placbe, a stipes tres courts ou nuls. Feuilles 
tres longues, charnues, a peu pres lisses. Scape uniflore. 

On connait deux especes de Scuticaria qui croissent l’une 
(Sc. Hadwenii) au Bresil, l’autre A la Guyane. Ces plantes 
ont quelque fois ete considerdes comme des Bifrenaria qui 
s’en distinguent bien cependant. 

MAXILLAHIA. Rius et Pavon. Prod. FI. Chili, 116, t. 25. 
Sepales etales, rarement un peu dresses. Labelle droit, con- 
cave, a lobes lateraux dresses. Colonne epaissie. Stipe polli- 
nique plan, habituellement court. Pseudo-bulbes 1-2 
feuillbs, a feuilles planes; rhizome quelquefois prolonge en 
une tige chargee de feuilles distiques tres rapprochees et 
courtes. Scapes ou pedoncules floraux, solitaires a la base 
des pseudo-bulbes ou aux aisselles des feuilles, uniflores. 
Feuilles coriaces, tenues ou legerement charnues, portant 
des nervures minces a l’exception de la cbte. Fleurs ordi- 
nairement grandes. 

Les especes connues jusqu’a ce jour depassent le nombre 
de cent, mais quelques-unes devront probablement etre 
ramenees a des formes horticoles. Elies sont originaires 
de l’Amerique tropicale, depuis le Bresil jusqu’aux Antilles 
et au Mexique. 

Le genre Maxillaria, quoique assez naturel, n’est pas tou- 
jours facile A delimiter exactement. On y distingue deux 
sections composees des especes acaules et des caulescentes. 
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On doit y reunir les Heterotaxis ou les Psittacoglossum et 
les Dicrypta. 

A rapprocher les genres: Camaridium, Lindl. dont les 
douze especes connues habitent la Guyane, la Colombie et 
le Perou ; Dichsea, Lindl. de l’Amerique tropicale et cen- 
tral e. 

ORNITHIDIUM. Salisb. in Trans. Hort. Soe. 1. 293. Sepales 
dresses ou flnalement etales. Labelle a lobes lateraux dres- 
ses. Stipe pollinique lineaire. Tiges chargees de feuilles dis- 
tiques, emettant ca et la des pseudo-bulbes unifolies. Pedon- 
cules uniflores, fascicules aux aisselles des teuilles, portant 
des fleurs qui n’atteignent jamais que de petites dimensions. 

Vingt especes, repandues dans l’Amerique tropicale 
depuis le Bresii jusqu’aux Antilles et au Mexique. 

6° ONCIDIEES. — Plantes epiphytes, a tiges courtesou meme 
tres raccourcies, souvent terminees par un pseudo-bulbe 
1-2 folie, plus non bulbeuses; feuilles en petit nombre, fas- 
ciculees, subdistiques, non plissbes, coriaces ou charnues. 
Scapes ou pedoncules axillaires naissant sous le pseudo- 
bulbe ou bien places lateralement a la base du faisceau de 
feuilles. Golonne depourvue de pied. Tous les genres appar- 
tiennent a l’Amerique tropicale. 

-f- Periantbe eperonnb. 
1. Eperon du labelle simple ou double; sepales eperonnes 

ou gibbeux. 
Les quatre genres qui composent cette premibre division 

ne presentent qu’un faible interet horticole, aussi nous con- 
tenterons-nous de les enumerer : 

Cryptocentrum, Bentb, de l’Ecuador, une seule espece; Bia- 
denium Poepp. et Endl. represente par deux especes tres 
afflnes du Perou et du Para; Comparettia, Poepp. et Endl. des 
Andes de PAmerique australe et Scelochilus, Klotzsch. de la 
meme region. 

2. Labelle a bperon simple, sepales sans eperon. 
RODRIGUEZIA. Ruiz et Pav. Prod. FI. Chit. 115', t. 25. 

Labelle libre a sa base ou tres brievement conne avec la 
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colonne ; eperon court quelquefois reduitaune simple bosse. 
Colonne grele. Pseudo-bulbes 1-2 feuilles. Fleurs formant une 
grappe disposee sur un scape simple, souvent brillantes. 

On connait de ce genre environ vingt especes qui habitent 
l’Amerique tropicale depuis le Bresil jusqu’aux regions cen- 
trales. II faut y reunir le genre Burlingtonia et en rapprocher 
les Trichocentrum Poepp. et Lindl. de la meme region. 

_j—1_ Perianthe sans eperon; iabelle adne par sa base a la 
colonne. 

TRICHOPILIA. Lindl. Introd. nat. Syst. ed. 2. 446. Sepales 
dress es-etales libres. Clinandre developpe, membraneux, 
souvent cilie-flmbrie. Pseudo-bulbes 1-2 feuilles. Scapes 
courts naissant du rhizome, a fleurs brillantes solitaires ou 
peu nombreuses dont les sepales sont souvent tordus. 

Les seize especes connues se rencontrent dans les parties 
chaudes de l’Amerique, principalement dans la Coloinbie, 
1’Amerique centrale et le Mexique. 

Les Pilumna doivent etre consideres comme synonymes. 
G’est au voisinage des Trichopilia qu’il faut placer les 

AspasiaLindl. du Bresil etde l’Amerique centrale; Dignathe, 
Lindl. du Mexique et Cochlioda, Lindl. forme de six especes 
qui habitent les Andes de l’Amerique australe. A ce dernier 
genre, il faut probablement rapporter YOdontoglossum 
roseum Lindl. que Reichenbach regarde, sans doute a tort, 
comme un Mesospinidium. 

1_ Perianthe sans eperon a tube globuleux ou ovo'ide 
au-dessus de l’ovaire et ferme au sommet. 

Les genres Saundersia, Reich, une espece du Bresil peu 
connue et Brachtia, Reich, du Bresil representent seuls cette 
section. 

Perianthe sans eperon, a tube grele ou nul au- 
dessus de l’ovaire. Labelle sans connexion avec la colonne. 

1. Tige peu feuillee ou engainee au-dessous du pseudo- 
bulbe. Sepales etales. 

ODONTOGLOSSUM H. B et K. nov. gener. et sp. 1.350 t. 89 
Onglet du labelle parallele a la colonne, souvent trhs court, ‘ 
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limbe ouvert. Golonne assez longue, sans oreillettes. Scapes 
tantot courts a fleurs peu nombreuses et brillantes, tantot 
portant une inflorescence paniculbe rameuse tres develop- 
pbe. Feuilles distiques, coriaces, legerement charnues. 

On a decrit de ce genre plus de quatre-vingts especes, dont 
quelques-unes ne sont probablement que des varietes, origi- 
naires des Andes de l’Amerique tropicale, depuis la Bolivie 
jusqu’au Mexique. 

Lindley a etabli dans le genre Odontoglossum six sec- 
tions bas6s sur des caracteres tires du clinandre et variables 
d’une espece a une autre. Celle des Myanthium pourrait 
seuleetre conservee pour les especes a.petites fleurs dispo- 
sees en panicule. Quant aux Mesospinidium, l’espece type de 
Reichenbach neparaitetre qu’un Odontoglossum voisin de 
l’Od. ramulosum; les autres especes creees depuis ont ete 
reparties entre les genres Cochlioda, Ada et Obola. 

ONCIDIUM. Swartz in Vetensk. Akad. Stockh. xxi. 239. 
Labelle contracts a la base, ouvert ou ecarte de la colonne, a 
limbe souvent largement btalb. Colonne courte, souvent 
pourvue de deux oreillettes sur les cotes du stigmate. Scapes 
allonges rameux, rarement simples et pauciflores. Feuilles 
en petit nombre, planes, coriaces. 

Les especes connues sont au nombre de plus de deux cent 
cinquante, dont quelques-unes sont bien peu distinctes entre 
elles : elles sont originaires de l’Amerique tropicale, du Bre- 
sil, de la Bolivie, des Antilles et du Mexique. 

Le genre Oncidium forme un groupement des plus natu- 
res qu’on ne peut guere confondre avec d’autres voisins. 
Lindley y a etabli quatorze divisions basees sur des carac- 
teres artificiels tires de la forme et de la disposition des 
feuilles, etc. La plupart des especes sont a fleurs jaunes plus 
ou moins maculbes : l’Oncidium candidum a fleurs blanches 
fait exception et constitue le genre Palumbina, de Reichen- 
bach fils. On doit encore y reunir les Cyriochilum et proba- 
blement le genre mexicain peu connu Cuitlauzina. Les One. 
papilio et Kramerianum sont remarquables par leur sepale 
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posterieur et leurs petales dresses longuement lineaires. 
MILTONIA. Lincll. Bot. Reg. Sub. 1.1796. Se rapproche, par 

tous ses caracteres, des Oncidium; labelle souvent sessile a 
la base de la colonne, ample, ouvert, indivis. Les fleurs sont 
grandes et brillantes, assez longuement pedicellees. 

Des dix especes connues, une seule habite le PArou, les 
autres etant bresiliennes. Ce genre est peut-etre trop voisin 
des deux precedents auxquels il se relie etroitement par l’in- 
termediaire des M. flavescens et cuneata. L’Odontoglossum 
vexillare Reich, et un petit nombre de plantes voisines doi- 
ventrentrer dans les Miltonia, quoiqu’elles s’hybribent plus 
facilement, parait-il, avec les Odontoglossum qu’avec les 
Miltonia. 

BRASSIA R. Br. in Ait. Hort. Keio. ed 2. 215. Sepales et 
petales longs, etroits, acumines ou caudes. Labelle sessile a 
la base de la colonne, plan, large, plus court que les sepales, 
Colonne courte. Grappes simples, laches, pauciflores. Fleurs 
assez grandes, a sepales quelquefois tres longs. 

Vingt especes disseminees dans l’Amerique tropicale 
depuis le Bresil jusqu’aux Antilles et au Mexique. 

Les genres suivants paraissent etre assez voisins des On- 
cidium et des Odontoglossum avec lesquels ils ont ete sou* 
vent confondus et meme reunis : Solenidium Lindl. dont 
l’unique espece est originaire des Andes de la Colombie; 
Leiochilus Knowles de l’Amerique centrale; Sigmatostalix 
Reich. del’Amerique tropicale et Erycina Lindl. du Mexique. 

Quant aux Gomeza R, Br. du Bresil et Abola Lindl. de la 
Colombie, ils se distinguent de la section precedente princi- 
palement par leurs sepales lateraux profondement carnds. 

2. Tiges peu feuillees sans le pseudo-bulbe ou Lien engai- 
nees. Sepales dresses. 

ADA. Lindl. Fol. Orchid. 1853. Tous les sepales libres. 
Labelle ouvert, etroit, indivis. Colonne courte, dilatee a sa 
base en ailes qui embrassent le labelle. Scape simple, a fleurs 
en grappes, penchees. 

L’Ada aurantiaca, des Andes de la Colombie, est jusqu’ici, 
OnCKinOI'HII.E Septcmbre !S87. — 2 
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la seule espece connue dans ce genre : il est probable qu’li 
faut y reunir le Brassia cinnabarina Lindl., quoique Reichen- 
bach le classe parmi les Mesospinidium. 

Les genres Neodryas Reich, de la Bolivie ; Triseuxis Lindi. 
de la Colombie; Sutrina Lindl. du Perou ; Trigonidium Lindl. 
de l’Amerique tropicale; sont lort voisins des precedents, 
particulierement le genre Neodryas qui pourrait fort bien 
constituer une section parmi les Oncidium. 

3. Feuilles distiques ou disposees en fascicules serres sur 
une tige courte, quelquefoisnon bulbeuse. 

Des huit genres qui servent a former cette division des 
Vandees, un soul est represente dans les cultures; quant aux 
autres, ils presentent un interet purement scientiflque. Ce 
sont les genres lonopsis H. B. et K. de l’Amerique tropicale; 
Cryptarrhena R. Br. de l’Amerique centrale et de Surinam; 
Quekettia Lindl. du Bresil, fonde sur un seul echantillon 
incomplet; Zygostates Lindl., Phymatidium Lindl. de la m.eme 
region; Chyroglossa Reich, fils, egalement bresilien; Hoff- 
meisterella Reich, f., des andes del'Ecuador. 

ORNITHOCEPHALUS. Hook. Exot. ft., t. 127 Sepales etales. 
Labelle subsessile. Colonne courte, a bee (rostellum) horizon- 
tal tres long. Pedoncules simples, a fleurs petites disposees 
en grappe. 

Les vingt especes decrites sont repandues du Bresil au 
Mexique dans l’Amerique tropicale. 

On peut encore rapporter aux Oncidiees, avec MM. Ben- 
tham et Hooker, les genres suivants, crees par Reichenbach 
fils, d’apres un seul Echantillon, souvent imparfait, et dont 
les caracteres ne paraissent pas bien nets : Kegelia, de Suri- 
nam ; Papperitzia, voisin des Rodriguezia, du Mexique ; 
Cohnia du Guatemala presentant de nombreuses affinites 
avec les Oncidium et les Odontoglossum ; Paradisanthus, du 
Bresil; Sievekingia, de Costa-Rica; Coeliopsis et Warmingia, 
du Bresil. 

(A suivre.) 
P. HARIOT. 
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Orehidees et Prejuges 

Notre region est en retard dans la culture des Orehidees, 
que Ton dit, generalement, etre a la mode. Peu d’amateurs 
les cultivent; quelques-uns, peu perseverants, n’ont pas con- 
tinue ; d’autres, qui les aiment cependant, n’osent pas s’y 
adonner. II y a quelques collections : elles sont trop clair- 
semees. Et, pourtant, rien n’est plus facile que la culture des 
Orehidees de serre temperee. Les sortes de serre chaude sont 
plus diffleiles, plus capricieuses, mais celles de serre tem- 
peree suffisent amplement pour satisfaire les amateurs les 
plus delicats. 

Nous avons lu quelque part qu’un Anglais, jaloux de culti- 
ver lui-meme ses cheres Orehidees fermait les portes de sa 
serre et emportait les clefs au moment d’entreprendre un 
voyage. La serre, ombree convenablement, etait confiee a 
son chauffeur lequel etait renseigne par un thermometre 
place bien en vue contre une vitre a 1’interieur et marque 
aux degres voulus. Pendant un mo is environ, les plantes 
se soignaient toutes seules ! Aucune n’en souffrait, cepen- 
dant. Ou sont les autres plantes qui se contenteraient de ce 
regime ? 

Nous avons, un des premiers de la region, entrepris cette 
culture. Nous avons choisi pour ce faire une vieille serre a 
deux versants, assez profonde en terre, munie de chassis a 
ouvrir et possedant la fraicheur necessaire a ces vegetaux, 
epiphytes pour la plupart. Petit a petit, notre collection est 
devenue assez importante. Ne pouvantlasoigner nous meme, 
nous avons confie nos plantes a un ouvrier intelligent, mais 
absolument ignorant de cette culture. Notre surveillance ne 
l’abandonnait pas, certainement, mais tous les travaux 
etaient faits par lui. Ainsi qu’il arrive* en ce cas, tres souvent 
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les resultats furent bons : l’ouvrier ne se fiant pas sur son 
savoir (qu’il n’avait pas) ecoutait les conseils ; observant a 
tous moments, il profitait de ses decouvertes ; agissant avec 
precaution, il ne fit pas trop de fautes. Nos plantes ont bieii 
marclie et nos pertes furent presque nulles chaque hiver: la 
saison difficile pour toutes les plantes, en general. Et, cepen- 
dant, il y avait quantite d’importations recentes qui se suc- 
cedaient souvent. Nos Orchidees, en general, sont bien enra- 
cinees ; on les voit plongeant leurs spongioles dans l’air, ou 
meme les dressant vers le ciel (un Stanhopea inconnu du 
Bresil: il va fleurir) ; les feuilles sont d’un beau vert; les bou- 
tons abondent toujours et les floraisons reussissent bien. 

Au 8 juin dernier, nous avions en fleurs : Qcdanthe vera- 
trifolia, aux magnifiques fleurs blanches, en ombelles, durant 
quatre mois ; ces jolies fleurs avaient l’aspect, de loin, de la 
charmante Ornithogale d’Arabie appelee Epi de la Vierge, 
que, par parenthese, on ne voit plus. Douze variations de 
Cattleya Mossice : toutes les importations nous apportent 
des nuances differentes ; Brassia verrucosa, dont les fleurs 
sont delicieusement bizarres; Dendrobium albo-sangui- 
neum, Draconis, eburneum, aggregation majus, Dahlou- 
sioenum, lituiflorum, cretaceum roseum, tortile roseum, 
thyrsiflorum, Pafishi, Falconeri, Jamesianum : toutes ces 
fleurs sont belles de nuances etcoquettementplacees sur leurs 
tiges erigees ou pendantes ; Oncidium crispum et concolor ; 
quinze a vingt varietes d'Odontoglossum Alexandraz, 
l’espece la plus fdconde en variations; Odontoglossum 
citrosmum, citrosmum roseum, maculatum et vexillarium, 
ce roi du genre; Oncidium divaricatum et flexuosum, aux 
myriades de fleurs jaune d’or; Vanda coerulescens: quelle 
delicieuse fleur ! Lycaste Skinneri, arompitica et Deppei ; 
Stanhopea oculata; Oncidium nubigenum; Promenea 
iapelioides, Cymbidium eburneum et aloifolium, Warsce- 
imczella discolor; Cypripedium Lawrenceanum, barbatum, 
et Sedeni; Masdevallia ignea, amabilis, Harry ana et Lin- 
de ni, Odontoglossum Pescatorei de formes diverses ; Bras- 
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savola fragrans et Perrini; Cattleya intermedia, Leptotes 
bicolor; Epidendrum vitellinum majus et autres. Toutes 
ces fleurs produisaient un effet splendide et repandaient un 
parfum suave du a quelques sortes seulement. Aujourd’hui, 
10 aout, quelques-unes de ces fleurs sont encore fraiches. 

Ce qui fait que les adeptes de cette culture ne sont pas plus 
repandus, c’est qu’il existe un prejuge, cree naguere par les 
jardiniers qui n’etaient pas, comme aujourd’hui, au courant 
de la geographie botanique. Tout le monde est d’accord, main- 
tenant, pour admettre que les pays les plus chauds du monde 
peuventcontenir,al’etatsauvage,desplantesdeserretemper63 
et meme de serre froide. Du temps passe, une plante arrivee 
du Bresil ou du Mexique, ou des Indes etait placee a l’etouffoir, 
c’est-a-dire a la serre chaude, hurnide, jamais aeree et m6me 
chauffee artiflciellement pendant l’ete : trente degres n’etaient 
pas de trop ! De cette pratique basee sur uneerreur, sortaient 
de vilaines plantescouvertes d’araignees rouges, dethrips, de 
Cochenilles, qui profltaient de la chaleur pour se perpetuer en 
masse. Maintenant que Ton sait que les Orchidees poussent 
souvent a une assez haute altitude, on les traite mieux etles 
resultats sont fort remarquables. 

Autre prejuge : on croit et on repete qu’il faut absolument 
du sphagnum, des fibres ou racines de polypodes, des terres 
sp6ciales, des composes savamment faits. Nous connaissons 
un bon jardinier : toutes ses Orchidees sont dans de la terre 
de saules et de la terre de feuilles en grumeaux. II n’a jamais 
employ^ autre chose et ses Orchidees sont de tres bonne 
venue. 

II reste un prejuge, encore a combattre, c’est celui qui con- 
siste a penser qu’une serre spdciale est necessaire. Eh bien, 
pas du tout! On peut elever les Orchidees avec toutes autres 
plantes de mfime temperature telles que Palmiers, Fou- 
geres, Aroidees, Scytaminees, Bromeliacees, Cyperac6es, 
Liliac6es, Amaryllidees, Nympheacees, Begoniacees, Maran- 
tacees, etc., etc. Au contraire, les beaux feuillages legers ou 
color^s font valoir souvent les Orchidees! Des fleurs de toutes 
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sortes peuvent fleurir parmi les fllles de l’air; dans les fleurs 
chatoyantes et aux riches coloris des Orchid6es, peuvent 
6clore, les superbes Allamandes, les nombreuses Acanttha- 
cees, 1 Q Justicia, par exemple, 1 e Medinilla magnified, les 
Dipladenia magnified, etc., etc. Une serre a Orchidees bien 
groupee avec toutes les merveilles, du commerce de notre 
epoque, sera toujours un paradis, un Eden, un coin de la 
foret vierge. 

II existe une seule difficulty, maiselleest surmontable a 
l’observateur: e’est la question des arrosements. Ainsi de 
toutes lesplantes, du reste! Pour les Orchidees, ilfaut abso- 
lument de l’eau depluie, ce qui est facile a amener dans les 
serres — quand il pleut! — En general, les plantes ne 
peuvent avoir soif quand elles sont en boutons ou en fleurs. 

En hiver, nous arrosons tres peu et nous ne seringuons 
que rarement; nous chauffons sans exces; la nature fait le 
reste : Au mois de mai, tout s’eveille. 

Dans notre serre, il en est comme nous venons de le dire ; 
tout, pour nous, dans la culture des Orchidees est histoire 
d’entendement, de gout et de feu sacre. 

Dans ces derniers mots, git toute VHorticulture. 

Ad. VANDEN HEEDE, 

Vice-President de la Soc. Reg. d’H. du N. de la Prance. 

LES ORCHIDEES EN AOUT 

Le mois d’aout est un des plus desherites sous le rapport 
des fleurs d’Orchidees. C’est pendant cette periode que 
l’amateur trop exclusif regrette de ne s’etre adonnfl qu’a la 
culture de certains genres. Adieu les beaux Odontoglossum, 
les derniers Cattleya, il ne reste plus que quelques retarda- 
taires dans les Odontoglossum Alexandras et les Pescatorei, 
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1’Oclontoglossum Schleiperianum, presque seul, epanouit 
ses fleurs en ce moment, l’O. grande va lui succeder, mais il 
faut attendre quelques semaines, puis YInsleayi, — YOdonto- 
glossum bictoniense epanouit ses premieres fleurs a la fin du 
mois, YUro Skinneri montre ses premiers boutons, le Lin- 
dleyanum est en pleine floraison, mais il est peu goute, les 
vexillarium Lehmanni, aux fleurs si etonnantes queje les 
prefere memea celles dutype, peut-etreparce que ces dernieres 
sont passees de longue date, sont encore en etat passable. — 
Mais dans le genre Odontoglossum c’est a peu pres tout; ah! 
j’oubliais le rare 0. ncevium. Les Cattleuci ne nous donnent 
plus que les fleurs de quelques Gaskeliana retardataires, 
puis les C. Dowiana, aurea et gig as. Les guttata vont s’epa- 
nouir. Les Oncidium dasytile, aux fleurs si etonnantes, 
jaunes, avec une tache d’un noir brillant a la base du labelle, 
montrent encore quelques fleurs, les crispum vont epanouir 
leurs nombreuses varietes, les papilio sont dans leur plus 
belle periode, la periode des premieres fleurs toujours plus 
grandes, plus etoffees que cedes qui viendront apres. 

L'Houlletia Brocklehurstiana va montrer ses boutons 
qui s’hpanouiront en septembre, le Dendrochitum flliforme 
laisse pendre ses fleurs mignonnes, les Miltonia spectabilis 
et la belle variate Moreliana, deux plantes qui poussent de 
compagnie, enchevetrant leurs rhizomes et leurs racines, 
accouplees sur le meme tronc d’arbre, impossibles a distin- 
guer quand les fleurs ne sont pas epanouies, commencent a 
epanouir leurs fleurs en ce moment, le M. cereola est presque 
defleuri et le Clowesi ne fait que montrer ses boutons. 

Les Epidendrum Brassavola, vitellinum, macrochilum 
album sont encore en bon etat, les Lcelia elegansvont s’epa- 
nouir a la fin du mois, le Lcelia Xcmthina est fleuri, les Mor- 
modes luxatum eburneum et le merveilleux Catasetum 
Bungerothi, ce dernier la plante la plus remarquable du 
genre, nous donnent leurs fleurs etranges, stupefiantes, les 
Dendrobium Bensonice, Guiberti sont en bon etat, le D. 
heterocay,pum aux couleurs peu brdlantes, il est vrai, mais 
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au parfum le plus suave, nous prodLgue ses fleurs a l’infini. 
Quelle delicieuse espece! Les D. Parishi nous montrent 
quelques fleurons retardataires. Le Disa grancLifiora, chez 
ceux qui peuvent le faire fleurir, les recompense en ce 
moment de leurs soins. 

Les Saccolabium guttatum et Blumei embaument la serre 
chaude, les JErides Godefroyanum et Lobbi n’ont plus que 
quelques fleurons a l’extremite de leurs racemes, les Vanda 
tricolor et suavis, les toujours fleuris et delicieux Vanda, au 
port si noble, nous comblent encore et toujours. Pourquoi 
ces plantes ne sont-elles pas plus cultivees ? c’est la plante 
aristocratique par excellence! 

Encore quelques Masdevallia, Yinfracta de l’importateur 
Binot, le Reichenbachi, quelques Lindeni et Veitchi et le 
Davisi dont la floraison est franchement estivale. II reste 
bien encore quelques fleurs de la section des Chimoera, mais 
bien rapetissees. 

Les Zygopetalum Gauthieri et maxillare vont commencer 
a fleurir. Les Cypripedium ont toujours quelques-uns de leurs 
representants en etat. Les C. Schlimi dont la lloraison dure 
six mois, puis aussi les beaux Lawrenceanum, Yalbo pur- 
pureum, YAshburtonioe, Ycenanthum plus hatif que la 
varietb superbum, le grande, le Veitchi, quelques barbatum, 
les concolor Regniem. les Hartwegi et longifolium, Icevi- 
gatum, selligerum et sa variete majus, ciHolare, etc. Le 
Renanthera matutina nous donne depuis deux mois ses 
fleurs aux couleurs changeantes et le Nanodes medusae vient 
de montrer ses fleurs charnues et d’une si belle horreur! 

Allons! le mois d’aotit n’estpas aussi desherite que je le pen- 
sais, puisque dans les deux collections qui sont a ma portee 
j’ai pu reunir un certain nombre de plantes qui, si elles 
etaient representees par des exemplaires nombreux, comme 
le sont generalemeni certains Odontoglossum et Cattleya 
feraient du mois d’aout un mois normal quant au nombre 
des especes qui epanouissent leurs fleurs a cette epoque. 

GODEFROY-LEBEUF. 
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Houlletia oii^s afi'sitna 
(Av Sgun* en coolenrs) 

Cette espece est rare dans les collections. Elle est sortie des 
cultures de la maison Linden et est originaire de Colombie; 
quoique moinsdeveloppee que V Houlletia Brocklehurstiana, 
plant ft aujourd’hui classique, elle a peut-etre plus de grace 
que cette derniere espece. Le genre Houlletia contient plu- 
sieurs especes de toute beautft, malheure is sement trop peu 
cultivftes. L'H. chrysan<aa, qui se rencontre, comme 
Yodoratim.if<at n Colombie, est une charmante espece a 
fleurs jaunes; YH. picta st beaucoup plus rare, e’est une 
plante tout a fait froide; YH. tigrina parait ctre disparu 
depui.5 quelques annOes de nos collections. 

Les H. sont des plantes terrestres, demandant un compost 
genereux et une humidite ires abondante pendant la vegeta- 
tion. L’odoratissima fleurit en juin et dure en bon fttat pen- 
dant plusieurs semaines. li entre en repos en septembre et 
commence a vftgeter en fevrier. II repand une odeur des plus 
suav ■ et se contents d’une serre temperee. Chez M. Finch ou 
in plaute que nous flgurons a ete peinte, les Houlletia ras- 
sent, admirablement cultives a I’ombre, en compact des 
Miltonia et de YOdontoglosmm Phaloenopsis, don; • .ro- 
tation, genftmlement capricieuse ailleurs, se monti *bft- 
raute. dans cette collection modele. 
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Hoiilletia odoratissima 
(Aveo figure en couleurs) 

Cette espece est rare dans les collections. Elle est sortie des 
cultures de la maison Linden et est originaire de Colombie; 
quoique moinsdeveloppee que Y Houlletia Brocklehurstiana, 
plante aujourd’hui classique, elle a peut-etre plus de grace 
que cette derniere espece. Le genre Houlletia contientplu- 
sieurs especes de toute beaute, malheureusement trop peu 
cultivdes. L'H. chrysantha, qui se rencontre, comme 
Yodoratissima, en Colombie, est une charmante espece a 
fleurs jaunes; YH. picta est beaucoup plus rare, c’est une 
plante tout a fait froide; YH. tigrina parait etre disparu 
depuis quelques annees de nos collections. 

Les H. sont des plantes terrestres, demandant un compost 
genereux et une humidite tres abondante pendant la vegeta- 
tion. L'odoratissima fleurit en juin et dure en bon etat pen- 
dant plusieurs semaines. II entre en repos en septembre et 
commence a vegeter en fevrier. II repand une odeur des plus 
suaves et se contente d’une serre temperee. Chez M. Finet, ou 
la plante que nous figurons a ete peinte, les Houlletia crois- 
sent, admirablement cultives a l’ombre, en compagnie des 
Miltonia et de YOdontoglossurn Phaloenopsis, dont la vege- 
tation, generalement capricieuse ailleurs, se montre exhube- 
rante dans cette collection modele. 
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LTELIA BATEMANNIANA 

De tous les hybrides obtenus jusqu’a ce jour parmi les 
divers genres en Orchidees, aucun, probablement, ne possede 
1’interet qui se rattache au Lcelia Batemanniana dont 
YOrchidophile reproduisit in extenso, dans le numero de 
novembre dernier, la description detaillee qu’enpublialepro- 
fesseur Reichenbach, lors de sa premiere floraison. Ce sujet 
qui, a juste titre, merite bien d’etre appele extraordinaire est 
le resultatprovenant d’une fecondation operee, il y a six ans» 
entre un Sophronitis grandiflora et un Cattleya intermedia. 
Le professeur, en donnant sa description, disait: « C’est un 
« joyau, un Lcelia en miniature, avec le pedoncule court par- 
« ticulier chez les Sophronitis, ou bien encore on peut le 
« comparer a un Lcelia rupestris ou a un Lcelia albidci a 
« fleurs pourpres.» Au moment ou cette description fit son 
apparition, le sujet etait loin d’avoir acquis un developpement 
complet, qu’il n’a sans doute pas encore atteint. A cette epo- 
que, un bulbe ne portait qu’une feuille solitaire, quoiqu’etant 
aussi porteur d’une fleur egalement solitaire. Cette plante 
curieuse, vraiment aussi extraordinaire pour l’amateur qu’in- 
teressante pour le botaniste, devint la propriety de M. le baron 
Schrceder, chez qui elle' est en fleur en ce moment. Mais, 
quelle difference entre le semis de l’an dernier et le sujet 
quasi-developpe de cetteannee!... Ses bulbes ont acquis des 
dimensions qui le rapproclient de plus en plus du Cattleya 
intermedia, quoique son port rappelle toujours le Sophro- 
nitis nain ; ils sont maintenant au nombre de six et le plus fort 
mesure pres de huit centimetres de haut; il est, comme plu- 
sieurs autres, surmonte d’une paire de feuilles longues de 
huit centimetres sur quatre centimetres et demi de largeur, 
et est en outre porteur d’une inflorescence se composant de 
cinq fleurs, chacune d’entre elles mesurant pres de neuf cen- 
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timetres de diametre. Comme on le voit par la formation de 
l’inflorescence du nouveau sujet, le Ccittleya intermedia a 
joue dans la fecondation un r61e assez important. Mais c’est 
surtout par son labelle extraordinaire qui donne a la fleur un 
aspect tout a fait Oattleyoiide que cette planteest remarquable 
et [unique ; cet organe est trifl.de, etroit et colore sur son 
devant d’une teinte cramoisie violacee ; il nous montre aussi 
des lacinies laterales longues, cuneiformes oblongues, a 
angles obtus ainsi qu’une lacinie mediane emoussee, ondu- 
lee, d’un coloris carmin tres vif, ombre de mauve pourpre, 
tandis que la portion de la base qui se replie comme une 
arche en dessus de la colonne est blanc lave de rose. Le colo- 
ris des sepales et petales est totalement nouveau et nous 
montre dans sa composition une combinaison des teintes de 
Sophronitis et Cattleya; ces organes sont d’une teinte pour- 
pre rosee claire, legerement ombree de mauve, et qui parait 
prendre un ton plus fence a mesure que la fleur veillit. Dans 
son ensemble, le coloris ressemble assez a celui de Ylmpa- 
tiens Sultani. A la reunion de la Sociefe royale d’Horticulture 
deLondres, oh elle fut presentee le 12 juillet, cette merveil- 
leuse plante produisit, par la combinaison de son port singu- 
lier et de son coloris entierement nouveau, une impression 
des plus favorables et temoignait en merne temps de l’excel- 
lence du traitement auquel elle a ete soumise depuis pres 
d’une annee. G. SCHNEIDER. 

DE L’UTILITL D’UN LIVRE D’ORIGINE 

POUR LES ORCPIIDEES 

Les Orchidees sont des plantes d’une multiplication lente, 
d’un prix eleve, et il est indispensable pour les acheteurs 
d’avoir des donnees serieuses pour les guider dans leurs 
achats. Quoique aujourd’hui les introductions ait rendu cer- 
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taines especes extremement communes, il n’enest pas moins 
vrai que certaines varietes desdites especes sont restees tres 
recherchees et qu’on les designe le plus souvent par le nom 
de leurs premiers proprietaires ou par celui de la collection 
ou elles sont cultivees. 

C’est ainsi qu’en France on dit les Loelici elegans de Lud- 
demann, les Cattleya labiata de Pescatore, VAngrcecum 
sesquipedale et Vanda ccerulea de Rougier, les Cattleya 
Triance alba de la Tete d’Or, les Dendrobium densiflorum 
album de Champlatreux et les Vanda planilabris du 
Marais. 

Fm Angleterre, les belles varietes sont generalement 
decrites et flgurees dans les recueils speciaux, mais ces 
varietbs ne passent que rarement le detroit. En France, nous 
possddons quelques belles plantes, et les horticulteurs qui 
ont les moyens de les multiplier ou d’attendre, ea conservant 
leurs types, qu’ils puissent faire des eclats, possedent des 
plantes qui ont des merites reconnus de nos voisins les plus 
difficiles. G’est ce qu’en France on ne sait pas assez. Sans 
ces horticulteurs, au nombre desquels il faut citer MM. Thi- 
baut et Rougier, il y a longtemps que nous n’aurions plus 
en France que le rebut de messieurs nos voisins. Il manque 
a nos amateurs francais pour apprecier le merite de leurs 
plantes des points de comparaison et tel qui possede la plus 
belle variete du monde de Cattleya Mossioe, est loin de se 
douter de sa valeur puisqu’il ne commit qu’elle et qu’il juge 
que tous les Mossioe se ressemblent. Il ne pourrait en etre 
ainsi si sa plante avait ete soumise a un jury et inscrite au 
livre des origines. 

La creation d’un livre de ce genre est evidemmentpleine de 
difficultes, ce n’est pas une raison pour nous rebuter. 

Nous avons en France desjuges assez competents pour 
etre sur de la qualite de leurs arrets, on pourrait, du reste, 
commencer a inscrire les plantes dont la reputation est 
faite. 

Citons quelques exemples : 



L’ORCHIDOPHILE 277 

Genre : Dendrobium; c,spece : Guiberti, dont la descrip- 
tion originate et la figure se trouvent dans la Revue Horti- 
cole ; section des Dendrobium a feuilles persistantes , a 
grappes et a fleurs jaunes ; a fleuri pour la premiere fois 
dans la collection Guibert, a Passy, tres rare. Existe actuel- 
lement dans les collections suivantes : Armainvilliers (M. le 
baron Rothschild), Frileuse (Mine la comtesse de Frileuse), 
Argenteuil (M. Finet, Godefroy-Lebeuf), Sceaux (Thibaut 
K'eteleer), Franconviile-sous-Bois (M. le ducde Massa), Gou- 
ville (M. le comte de Germiny), suppose originaire de Flnde, 
d’oii cette plante aurait ete importee parmi des densifiorum; 
serre chaude. Observations : ce [qui caracterise cette plante 
quand elle n’est pas en fleurs ce sont ses bulbes, aux aretes 
vives, comme dans le Farmeri; mais beaucoup plus gros et 
poussant d’abord presque horizontalement pour se relever 
ensuite. 

Cattleya labiata Pescatorei. — Le veritable Cattleya 
labiata, a floraison automnale, parait avoir ete primitive- 
ment importe d’Angleterre. La collection Pescatore en pos- 
sedait un grand nombre de varietes dont une partie est 
passee dans les collections de MM. Luddemann et Rougier. 
Cette plante existe actuellement a Franconville-sous-Bois 
(M. le due de Massa), Champlatreux (Mme la duchesse de 
Noailles), Gouville (comte de Germiny), Argenteuil (Godefroy- 
Lebeul). 

Les Cattleya labiata autumnalis sont repreisentes par 
plusieurs varietes. Le veritable Pescatorei a les feuilles roses 
en dessous comme un Warneri. Toutes les varietes presen- 
tent la double spathe, caractere qui n’est pas absolument 
special a cette espece. Toutefois, la variete de Lyon ne prd- 
sente cette double spathe que sur les exemplaires tres forts. 

Cattleya labiata Pescatorei, fleurit en tres petits exem- 
plaires. 

Si nous passons aux varietes plus recentes, nous pouvons 
prendre comme type un Odontoglossum Pescatorei qui vient 
de fleurir dans la collection du Fresne, et nous dirons : 
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Odontoglossum Pescatorei. — Variete de la Texan save, 
fleurit pour la premiere fois en aoiit 1887, d’une plante d’intro- 
duction acquise chez M. Truffaut, se caracterise par les larges 
taches des lobes du labelle, et les nombreuses macules des 
autres par ties de cet organe. Ces taches sont d’un beau violet 
et sont tres regulierement disposees sur toutes les fleurs; 
les autres organes sont blanc pur. N’existe que dans cette 
collection. 

Ces exemples sont pris au hasard , et bien entendu 
n’offrent aucune garantie. 

Je vais essayer de demontrer l’utilite de ce livre : 
M. X... desire un Dendrobium Guiberti, il arrive chez un 

horticulteur et lui demande : Avez-vous cette espece? Oui. 
Est-elle inscrite au livre des origines ? Non. Eh bien je pren- 
drai votre plante quand vous l’aurez fait inscrire. 

L’horticulteur peut dire . Mais je possedais ma plante avant 
la creation du livre d’origine; eh bien, faites-la inscrire, 
repondrons-nous. 

Toutes les plantes rares ainsi recensees, le travail d’ins- 
cription devient facile : M. Godefroy, par exemple,vend un de 
ses D. Guiberti; il remet al’acquereur le certiflcat d’origine; 
chaquefois qu’il multiplie une plante, ilfait inscrire sa mul- 
tiplication au livre d’origines, comme pour les chiens. C’est 
peut-etre un peu complique pour les plantes un peu com- 
munes, mais pour les plantes rares, comme c’est simplifle. 

M. de la Devansaye dont VOdontoglossum Pescatorei est 
inscrit au livre d’origine, fait un morceau de la plante, qu'il 
echange avec M. Godefroy. A mon tour, je cede ma plante a 
M. Thibautenun gardant un morceau, M. Thibaut vend sa 
plante a Eondres. 

Le livre d’origine portera alors, a l’article Odontoglossum 
de la Devansaye. 

Avrill890, par exemple, plante originaire, n° 1, chateau de 
Fresne; n° 2, juillet, 1888, M. Godefroy; n° 3, avril 1889, 
M. Thibaut; avril 1890, la plante de M. Thibaut est passee 
en Angleterre. Reste en France trois plantes. 
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Si, plus tard, la plante anglaise revient en France, on 
1 identifiera et on la reinscrira de nouveau au livre d’origine 
en mentionnant la mutation : n° 4, janvier 1895, plante ven- 
due jadis par Thibaut a Yeitch, passee dans la collection 
Thomson, acquise a la vente de cette collection par M. Baron. 

Je n ai pas la pretention d’etablir d’un seul coup les 
bases d un pareil projet, mais j’ai la conviction qu’on arrivera 
a quelque chose de pratique si on veut serieusement s’en 
occuper. 

CATTLE YA GASKELI ANA 

11 n y a pas de Cattleya plus vigoureux que cette espece, 
mtroduite depuis quelques annees seulement. Elle est tres 
difficile a classer : Par son port et ses fleurs, elle tient du C. 
Wctrneri, avec lequel elle peut etre confondue, du Mendeli, 
du Mossice et du labiata autumnalis. C’est certainement 
du Warneri et du labiata qu’elle se rapproche le plus. Elle 
na pas le labelle frange du Mossice, ni les dispositions et 
la forme generate du Mendeli. Elle presente quelquefois, 
comme le Warned et le labiata, la double spathe; et je me 
suis souvent demande quels etaient les caracteres qui diffe- 
l enciaient cette plante du labiata pallida, si on prend la 
plante de Gouville comme point de comparaison. 

Le C. Gaskeliana est originaire du Venezuela ou du moins 
j en ai recu de cette contree, et une des plantes que j’ai intro, 
duites fleurit regulierement chaque annee au Museum d’his- 
toire naturelle, a Paris, avec tous les caracteres du Cattleya 
labiata. 

Le Cattleya Gaskeliana fleurit a diverses bpoques de l’an- 
hee ou du moins fleurissait: Je sais qu’aujourd’hui la saison 
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de floraison est bien etablie et qu’elle s’etend du 15 juin an 
15 aodt. 

Elle vient combler un vide entre le Cattleya Mendeli ou 
gig as et les labiata vrais. 

Angraecum du Buyssonii 

Cette espece, queje suppose absolument nouvelle est tres 
distincte par son port, par son feuillage, par ses hampes 
dressees, par la forme et la dimension de ses fleurs, de toutes 
les especes connues. Une de ses fleurs prise a part pourrait 
etre comparee a cedes de YEllisi, mais la plante est totale- 
ment differente. Id A. du Buyssonii est une plante qui atteint, 
dans les exemplaires les plus forts queje possede, 0m,40. Ses 
feuilles sont canaliculees, epaisses, rugueuses, dressees, ine- 
galement dentees a leur sommet, larges de un a quatre cen- 
timetres, suivant les types, et longues de dix k quinze centi- 
metres, espacees de cinq millimetres a deux centimetres sur 
la tige. Ses racemes sont dresses, alternant avec le feuillage, 
mais se dirigent tous vers la meme face de la plante. Ces 
racemes, longs de trente-cinq a quarante centimetres, sup- 
portent dix a quinze fleurs blanches a divisions aigues 
atteignant, sur le sec, cinq centimetres de diametre. Ses 
petales et ses sepales paraissent avoir un demi-centimetre 
de longueur, mais il est difficile de baser une description sur 
les echantillons, en tres mauvais etat, que je possede. L’o- 
vaire a six centimetres de longueur et l’eperon depasse 
douze centimetres de longueur sur le sec. 

Les racines poussent dans toutes les directions et, comme 
cedes de YEllisi sont d’un rouge mauve en se developpant. 
Cette espece, comme l’indique la figure ci-contre, faite d’apres 
une photographie, est tres florifere. 
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Angrseeum Du Duyssonii a l’etat d’introduction 
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LES 

ORCHIDEES AU POINT DE VUE SPECULATE 
(Suite,) 

II est indispensable de toujours accompagner les envois 
d’echantillons secs. Parcourez les etablissements d’horti- 
culture, les jardins botaniques, a tout moment vous verrez 
des plantes etiquetees Lce.Ua sp., Cattleya sp., ou munies 
d’un simple point d’interrogation. Les plantes sont arrivees 
de l’etranger sans etre accompagnees de renseignernents. 
Quand il s’agit d’un jardin botanique, ce manque de rensei- 
gnements offre peu d’inconvenients : ia determination d’une 
espece nouvelle ou ancienne motive un succes pour celui qui 
est charge de ce travail; il n’en est pas de meme pour l’hor- 
ticulteur oblige de cultiver, pendant plusieurs annees, des 
plantes dont la floraison amene la mine de ses esperances 
ou le regret d’avoir perdu le correspondant qui les avait 
expedites! 

Je ne saurais trop attirer l’attention des exportateurs sur 
la preparation des echantillons secs des plantes qu’ils expe- 
dient ou des plantes qui croissent dans les regions qu’ils 
habitent. Je ne me suis jamais explique pourquoi les her- 
biers, si riches en specimens n’offrant aucun interet au point 
de vue horticole, sont si pauvres quand il s’agit de plantes 
ornementales. C’est a n’y rien comprendre. Prenez, si vous 
voulez, l’herbier du Museum, qui peut etre classe parmi les 
plus complets. Feuilletez les cartons qui contiennent les 
Orchidees, vous trouverez des masses de plantes n’ayant 
aucun interet horticole, mais la plupart de celles qui font la 
gloire de nos serres, qui ont motive un echange de fonds 
considerable, ne sont pas ou tres peu representbes. 

Je sais bien que pour les savants, et c’est un avantage sur 
nous autres hortieulteurs trop precieux pour que je ne m’in- 
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dine pas, la question d’argent est chose secondaire et que la 
plante la plus desheritee a une valeur a leurs yeux, mais une 
place quelconque ne devrait-elle pas 6tre reservee aux plantes 
ornementales ? les echantillons seraient-ils pris dans nos 
serres. Les etablissements scientifiques devraient toujours 
preparer pour les herbiers les plantes qui fleurissent dans 
les serres. Toutes les plantes qui, depuis cinquante ans, ont 
epanoui leurs fleurs dans un etablissement scientiflque, ne 
sont pas representees actuellement dans les collections, et il 
serait peut-etre bien utile d'avoir des documents secs sous 
la main pour, ou les reintroduire de nouveau, ou determiner 
les especes qui souvent nous paraissent nouvelles. 

Si nous nous placons au point de vue horticole, la question 
prend une grande importance pecuniaire. Nous recevons 
une importation d’un pays nouveau, nous ne savons pas ce 
dont il s’agit, nous cultivons une plante pendant des mois, 
des annees raeme; nous depensons du temps, de l’argent 
pour arriver a la faire fleurir, et nous avons le regret, a ce 
moment, de constater que la plante est ou ancienne, ou d’in- 
troduction recente, mais qu’elle a ete nominee et vendue par 
un collegue ayant un correspondant plus avise que le notre. 

Beaucoup d’Orchidees actuellement importees ont ete 
decrites il y a quelques annees. Ces descriptions ont ete faites, 
soit d’apres des echantillons vivants, soit d’apres des echan- 
tillons secs. Les plantes vivantespeuvent avoir disparu, mais 
les descriptions des botanistes permettent de determiner les 
plantes nouvellement introduites de cette espece. Si la plante 
a ete decrite d’apres le sec, il suffit de comparer les echantil- 
lons nouvellement recus et ceux qui ont servi a decrire la 
plante. On comprendra que, si un exportateur envoie des 
plantes sans les accompagner des echantillons ou des fleurs, 
il sera impossible a l’horticulteur de determiner la plante, et 
si un merae envoi se fait a une autre maison, mais en l’ac- 
compagnant de fleurs sechees, cette maison pourra deter- 
miner sa plante et la vendre longtemps avant que le pre- 
mier importateur ait su placer les siennes. 
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Que d’exemples il serait facile de citer. L’exportateur doit 
etudieravec soin laflore de son pays; il acquerra, en sechant 
les fleurs des plantes qu’il a sous la main, une connaissance 
rapide des especes qui poussent a sa portee, et, comme les 
Orchiddes sont toujours des plantes tres localisees, il flnira 
par savoir trouver a coup sur les especes qu’on lui desi- 
gnera. Les echantillons secs doivent etre toujours munis des 
renseignements suivants : l’endroit ou ils ont ete trouves et 
l’endroit exact, son altitude, la date, des renseignements sur 
la couleur des fleurs et sur le mode de vegetation. Ces echan- 
tillons doivent en outre correspondre a un numero d’ordre, 
et ce numero doit toujours etre le meme que celui qui accom- 
pagnera tous les envois de la meme plante. 

Les echantillons munis de cette etiquette sont conserves 
avec soin. Un certain nombre d’entre eux sont envoyes au 
correspondant europeen des la recolte, quelle que soit 
1’epoque, car, si ces echantillons arrivent l’hiver, le corres- 
pondant a le temps de prevenir l’exportateur et de le guider 
dans son choix. 

Je suppose done qu’un M. X... m’envoie une plante seche 
munie de son dtiquette en m’avisant qu’il peut me fournir un 
grand nombre de plantes de la meme espece et me deman- 
dant mon avis. 

Je lui dcrirai: 
Votre n° 48 est un Cattleya connu ou inconnu. J’ai soumis 

la fleur a l’appreciation des botanistes. Cette plante peut se 
vendre ou non. Envoyez-en telle quantity, ou n’en envoyez 
pas. 

Prive de cet echantillon, il me serait impossible de donner 
un avis serieux, et la crainte de n’introduire qu’une plante 
sans valeur me ferait peut-etre renoncer a courir la chance 
d’introduire une plante nouvelle. Les Orchidees ne sont pas 
toujours des plantes faciles a secher; les fleurs se conservent 
assez aisement, mais il est loin d’en etre de meme des bulbes, 
qu’il est quelquefois fort difficile de tuer. On conseille de cou 
per les bulbes en deux dans le sens de la longueur et de les 
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secher ainsi. Cette fmethode a le tort de detruire certains 
caracteres, et je conseillerai un autre precede : c’est de faire 
cuire les bulbes et feuilles dans l’eau bouillante pendant quel- 
ques minutes. La plante, apres cette operation, est comple- 
tement morte ; on suspend les echantillons a l’air, la tete en • 
bas pour bien les egoutter; puis on les met sous presse 
comme s’il s’agissait d’echantillons frais. Les fleurs charnues, 
comme celles des Acineta, des Coryanthes, des Stanhopea, 
se preparent admirablement par ce precede; on les laisse 
dans l’eau d’autant moins longuement qu’elles sont moins 
charnues. 

Les echantillons secs doivent etre visites frequemment 
autant pour prevenir l’invasion des insectes que pour eviter 
la decomposition par suite de l’humidite. En cas de moisis- 
sures, on fait secher les echantillons de nouveau, soiten les 
mettant au soled ou, en cas de pluie, en les faisant secher 
sur des claies. Les 8,000 echantillons secs, que j’ai rapportes 
du Cambodge, du Siam et de la Cochinchine ont ete sbchbs 
comme cela, tous les jours, pendant les sept mois de pluie 
dont nous avons joui pendant notre voyage. II est certain que 
ces echantillons ne sont pas de premiere qualite, mais, tels 
quels, ils represented une somme de travail considerable. 

Notre exportateur est muni des renseignements relatifs a 
la valeur des plantes sur notre marche; il a des echantil- 
lons secs, comment va-t-il emballer les plantes? 

Quand les plantes destinees a l’exportation ont ete recoltees, 
il faut les preparer au long voyage qu’elles vont faire en les 
tenant a l’ombre a Fair; les plantes munies de pousses ou de 
feuilles engainantes, suspendues la tete en bas, de facon a 
faire egoutter completement l’eau qui, contenue dans les 
reservoirs ainsi formes, pourrait entrainer la pourriture de 
ces plantes. 

Une des plus grandes causes d’echecs dans l’envoi des 
Orchidees, c’est l’etat humide des plantes ou des materiaux 
au moment de la mise en caisse. Si les plantes sont humides, 
il faut renoncer a faire l’envoi, l’auriez-vous annonce ; il n’est 
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pas pardonnable d’expedier une merchandise qui, sciem- 
ment, arrivera avariee, et il est toujours preferable de perdre, 
au besoin, le prix d’acquisition que de faire payer et ceprix 
d’aequisition, et Femballage, et le port au destinataire en lui 
expediant des marchandises mal preparees au voyage. 

Les modes d’emballage pour les 0rchid6es different sui- 
vant les especes. Les plantes bulbeuses, comme les Orchis 
de nos regions, mais qui se rencontrent dans le monde entier, 
peuvent etre emballees dans de la seiure de bois, du charbon 
de bois pile et enfermees dans des caisses hermetiquement 
closes. Un excellent procede est de les enfermer dans du pla- 
tre. Le meme procede peut etre employe pour une foule d’au- 
tres vegetaux et de graines dedicates. On prend un vase quel- 
conque ; dans le fond, on coule une petite couche de platre, 
puis on range les bulbes de facon a ce qu’ils n’aient aucun 
point de contact avec Fair exterieur ou entre eux; on coule 
une nouvelle couche de platre, on forme un second rang, et 
ainsi de suite jusqu’a ce que le vase soit plein en terminant 
par une couche de platre. La masse retiree du vase qui a 
servi de moule ne presentera a i’exterieur aucune apparence 
d’objet etranger, elle paraltra une masse de platre parfaite- 
ment homogene. 

Cette masse sera expediee dans une caisse tenue, bien 
entendu, en lieu sec. A l’arrivee, il sufflra demettre la masse 
atremper dans l’eau, puis, quand elle sera ramollie, on la 
brisera et on en tirera les bulbes que la privation d’air aura 
conserves en etat parfait. 
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PETITES NOUVELLES 

OBONTOGLOSSUM IIARRYANUM 

Le -Journal oj Horticulture a publie une bonne figure du fameux 
Odoncoglossum Harryanum, cette superbe nouveamte, mise au 
commerce 1’an dernier par M. Veitch etreintroduite, en grande 
abondance, cette annee par M. Sander. 

L’Odontoglossum Harryanum ressemble, comme port, a YOdonto- 
glossum luleo purpurtum; sans en avoir la vigueur, il est tout 
aussi florifere. 

Les petales et les sepales sont tres larges. Ils sont mar- 
ques de taclies brunes. Le labelle est blanc a l’extremite; les 
lobes lateraux sont violet pourpre et les cretes sont jaunes. 
C’est une tres merveilleuse espece qui fleurira prochainement 
cliez M. Finet, a Argenteuil. 

Nous venons de voir un curieux plienomene de duplicature 
dans les serres de M. Bullier, a Sarcelles. Un specimen de 
Cypripedium superbiens (VeitchiJ qui porte cinq fleurs, en a trois 
sur lesquelles se sont developpes deux labelles (sabots). A 
cote de la memeplante, nous avons aussi remarque un Cypri- 
pedium Lawrenceanum dont la fleur presentait egalement deux 
sabots. C’est une anomalie, qui, quoique assez rare, a ete 
signalee a diverses reprises et figuree dans le Gardehers’ 

/ 
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A ajouter aux faits signales par M. Baillif: la floraison d’un 
Cypripedium barbatum portant quatre fleurs sans sabot. Cet 
appendice etait remplace par une petite languette poilue dans 
une fleur, par une simple excroissance dans une autre, par une 
pointe a peine apparente dans une troisieme et, enfin, par rien 
du tout dans la quatrieme. 

Tous les sepales inferieurs etaient un peu modifies. Je ne 
sais si cette plante se reproduira dans les memes conditions 
l’an prochain. Ces anomalies sont plus curieuses que belles 
et il est facile de decider entre un Cypripedium qui a deux 
sabots et un qui n’en a pas, on choisira toujours le type 
normal. 

M. Lucien Linden, dans le dernier numero de la Lindenia, 
qu’il dirige avec tant d’autorite, felicite la maison Veitcli d’avoir 
rendu a Cesar ce qui appartient a Cesar, en indiquant les sour- 
ces exactes des Odontoqlossum, dont elle trace l’histoire. 11 est 
certain que nos confreres anglais ne sont pas aussi corrects 
que nous sous ce rapport et, l’interet commercial primant toutes 
les considerations chezeux, qu’ils sont toujours assez disposes 
a attribuer a eux-memes ou a des compatriotes le merite de 
l’introduction des plantes qu’ils mettent en vente. 

En France, eten Belgique aussi, n’est-ce pas mon cher Lucien, 
on reconnait quelque merite au pauvre diable qui a expose sa 
vie et imports une plante interessante; on ne tient pas son 
nom sous le boisseau et on est her de le citer. II n’en est pas 
toujours de meme en Angleterre et bien souvent une plante ou 
une edition que l’on a achete chez Stevens ou Proterrhoe 
devient l’introduction de la maison qui 1’a acquise et le nom de 
la personne qui, en resume, a eu le plus grand merite, est 
absolument cache. 

Vous, qui etes her des collecteurs que vous avez guides, ne 
tombez pas dans ce travers, et je connais aussi des maisons 
anglaises qui savent rendre a chacun ce qui lui appartient; 
mais combien d’autres, ignorant meme le lieu d’origine des 
plantes qu’elles mettent au commerce, s’attribuent le merite de 
leur introduction. 

Le Laelia elegans qui a fleuri Fan dernier et a ete figure dans 
YOrchidophile a fleuri de nouveau dans la collection de M. Finet. 
Cette variete, maintenant que la plante est bien etablie, est 
encore plus belle que Fan dernier et il n’est pas douteux qu’en 
vieillissant et prenant de la force, les fleurs seront plus 
grandes et plus etoffees. 

Le proprietaire-gerant: GODEFROY-LEISEUF. — Imprimerie LEBLUND et C1', Argenteuil. 



NOUVEAUTES 

MASDEVALLIA HINCKSIANA 

Nouvelle variete hybride tres jolie provenant d’un croisement 
opere entre les Masdevallia ignea Reichb. (pollen) etTovarensis 
Reichb. Le feuillage est juste intermediate entre celui des deux 
parents « le petiole etant plus long que chez le M. Tovarensis et 
plus court que chez le M. ignea ». La fleur est gracieusement 
portee sur un pedoncnle grele, la premiere produite est solitaire 
maisl’influence du M. Tovarensis pourrait bien, par la suite, pro- 
duire plusieurs fleurs sur le meme pedoncule. Cette charmante 
fleur nous montre un tube court blanc, un sepale median trian- 
gulaire tres court de couleur o-cre clair se terminant en une 
queue de couleur ocre et orange a son sommet. Les sepales 
absolument identiques a ceux du M. Tovarensis, mais 
plus etroits, egalement ocre clair et leur queue peu 
allongee de couleur orange. Petales ligulaires, emargines a 
leur sommet, a angles obtus a leur base et pourvus d’une 
carbne s’etendant a l’interieur tout comme chez le M. ignea. 
Labelle ligulaire aigu garni dans son milieu de deux carenes 
courtes, de forme semi-oblongue au lieu des longues carenes 
du M. Tovarensis. Colonne semblable a celle de cette espece, 
mais portant sur le derriere une macule mauve pourpre. Fleur 
de dimensions egales a celle d’un M. Tovarensis de force 
moyenne, mais un peu plus etroite, dans le genre du M. ignea 
propre. C’est la un gain obtenu par mon excellent correspon- 
dant capitaine S. C. Hincks, Breckendorougli, Thirst, a qui je 
l’ai dedie avec plaisir. C’est une orchidee de grande valeur 
comme hybride en raison de son coloris pur et distinct. 

LGELIA ELEGANS INCANTANS 

Les fleurs produites sur une inflorescence en comptant cinq 
que j’ai sous les yeux sont les plus larges que j’aie vues. Les 
sbpales et petales longs et larges sont d’une couleur nankin 
ombree sur leur bord de pourpre tres clair. Je ne saurais nean- 
moins dire si c’est la le resultat provenant de la duree de la 
floraison. Le labelle est a peu pres celui du Lcelia elegans 
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Houtteana, mais muni de lacinies laterales antrorses; la laci- 
nie mediane et le sommet des lacinies laterales sont du pourpre 
le plus fonce et le plus riche. Le disque qui se trouve entre les 
lacinies laterales est rougeatre, les autres parts blanches, par- 
tiellement ombrees de jaune soufre. Colonne verte a sa base 
blanche et pourpre. 

Cette superbe inflorescence m’a ete gracieusement envoyde 
par M. J. Sander qui tenait ce tresor de M. R. H. Measures, The 
Woodlands, Streatham, qui est l’heureux possesseur du Lcelia 
elegans Measuriana. C’est une plante magniflque. 

CYMBIDIUM ENSIFOLIUM. VAR. STRIATUM 

M. B. S. Williams a eu l’obligeance dem’envoyeruu excellent 
specimen de cette variete importee d’Assam. Ses bulbes sont 
excessivement durs, vert fonce, luisants et macules de vert 
plus fonce. L* feuille est longue de plus de 0m35, tres etroite, 
tres cartilagineuse legerement marbree de noir. Les fleurs ont 
leurs segments tres etroits, sepales verts marques de quelques 
stries rouges, peiales blancs stries de pourpre. Labelle blanc, 
lacinie mediane jaune et ornee de quelques macules brunes, 
colonne blanche, maculee de pourpre sur son devant. Je pos- 
sedeplusieurssujetsvivants de Cymbidium emifolium Sw., et tous 
me montrent des feuilles plus larges etmoins longues, et aussi 
moins dures. Un specimen sauvage d’Assam possede le meme 
feuillage etroit et les bractees d’une longueur anormale dd- 
passant meme la fleur. Toutes les feuilles nous montrent une 
serration remarquable vers leur sommet et sur leurs bords. 

PERISTERIA SELLIGERA 

L’aspect general de cette nouvelle espece ressemble tenement 
cl celui du Peristeria pendula, Hook, qu’avant d’en avoir examine 
les organes internes je croyais que c’etait la meme plante. Les 
fleurs d’a peu pres la meme couleur , l’epichile etant peut etre 
un peu plus jaune. II s’en distingue au premier abord par sa 
colonne depourvue de bras, et pour cette raison est tres rap- 
prochd du P. cerma, Lindl. II est neanmoins pourvu d’un 
callus en forme de selle garni de margines aigues couvrant le 
disque en son entier, ce qui le rend tres distinct. C est M. W. 
Bull qui me l’a envoye en ^’apprenant qu’il l’avait recu de 
Demerara. 
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ODONTOGLOSSUM STAUROIDES GRAVESIANUM 
UOdontoglossum stauroides, tres beau, tres curieux, qui vient de 

nouveau de faire son apparition chez M. F. Sander nous a une 
fois de plus cause une surprise agreable. L’inflorescence tres 
blegante que j’ai sous les yeux, nous presente cinq fleurs par- 
faitement ddveloppees et ayant leurs sepales et leurs petales 
d’une couleur jaune d’ocre clair ; ces organes sont en outre 
ornes de macules brun-pourpre, disposees generalement de la 
maniere suivante : deux sur le sepale, une sur le petale et plu- 
sieurs stries, ainsi que quelques petites mouchetures de meme 
couleur a la base. Le labelle gracieux, de forme panduree est 
blanc, tranchant nettement sur un centre d’un beau brun pour- 
pre; quelques stries brun pourpre et quelques legeres macules 
se font egalement remarquer pres de la base ou se mOntre le 
jaune du disque et des calli. Cette variete a ete dediee d’apres le 
desir de M. Sander a Mme Graves, Orange, Etats-Unis d’Ame- 
rique. 

ODONTOGLOSSUM PESCATOREI STUPENDUM. 

L’apparition d’une fleur de dimensions reellement extraor- 
dinaires et appartenant a une superbe variete sortant de la 
mousse seche dans laquelle elle etait enveloppee, produisit sur 
moi une impression profonde. Apres tout, medis-je, cette fleur 
peut bien n’etre que le produit d’un sujetneportant que peu de 
fleurs, et de la ses dimensions enormes, mais lorsque je l’eus 
entierement debailee, je m’apercus qu’elle ne formait qu’une 
petite portion d’une large panicule appartenant evidemment a 
une grande inflorescence. Son sepale dorsal est orne d’un dis- 
que mauve pourpre tres brillant. Les sepales latbraux sont de 
meme couleur sur leur moitie exterieure, tandis que leur moitie 
interieure est de couleur blanche. Petales blanc de neige, ornes 
de quelques macules mauve fonce, dont aucune n'est plus 
large qu’une graine de pomme de terre. Labelle montrant les 
calli jaunes ordinaires. Les bords des lacinies laterales, ainsi 
que ceux de la lame anterieure sont couverts de petites stries 
brisees, comme on les remarque chez les Helcia sanguinolenta, et 
Odontoglossum Harryanum. Colonne blanche, orangee a la base 
anterieure et marquee de mauve fonce. 

La reception de cette superbe variete qui m’a dte envoyee par 
M. W. Bull futpour moi une des surprises les plus agreables. 



292 L’ORCHIDOPHILE 

CATTLEYA PORPHYROGLOSSA PUNCTULATA 

Cette espece est evidemment une plante rare. C’est comme un 
Cattleya guttata a larges fleurs. Les sbpales ainsi que les pbtales 
sont de couleur marron-brunatre. Le labelle est superbe. Son 
caractere distinctif special se trouve etre dans le support de la 
lacinie antbrieure, qui est crenelbe sur ses bords. La lacinie 
mediane estabondamment pourvue des carenes les plus belles 
et de verrues luisantes comme des rubis. De semblables pro- 
ductions se font aussi remarquer sur l’apex des lacinies latera- 
les. Le derriere de la colonne est blanc, tandis qu’elle est jaune 
sur son devant, qui est en outre orne de stries pourpres. 

Une variete unique parait-il a fait son apparition chez MM. H. 
Low et Cie — Sulphurca, chez laquelle les sbpales et les petales 
sont de couleur jaune soufre; M.W. Bull vient dem’en envoyer 
une fraiche varietb, chez laquelle l’intbrieur des petales est re- 
couvert de macules cramoisies, qui se trouvent egalement, 
mais en quantite moindre sur les sepales. La colonne jaune est 
richement ornee de cramoisi. II est tres rare de rencontrer de 
si belles varietbs chez des especes qui elles-memes se font re- 
marquer par leur rarete. Jene savais pas que cette espece avait 
bte importee en quantites. 

ODONTOGLOSSUM CRISPUM WOLSTENHOLMICE 

C’est la une variete possedant des qualites tellement distinc- 
tives qu’elle merite un nom special. C’est une plante a tres bel- 
les fleurs, dont les petales et sbpales ne sont pas tres larges 
mais tres acuminees, petales lobes et dentes. Ils sontdu blanc 
le plus pur, et ornes a leur centre de larges macules de couleur 
ocre brun, et d’une jolie bordure mauve. Le labelle possbdeun 
disque ligulaire, dont les calli sont jaunes; les lateraux nean- 
moins, ne sont que peu developpes. La base de la colonne est 
piincipalement jaune. 

Cette variete tres ornementale a ete respectueusement dediee 
& Mrs Wolstenholme, la soeur de M. J. Day. Cette dame a beau- 
coup fait pour l’Orchidologie, par les soins qu’elle a donnes a 
la collection deM. Day, durant ses longues periodes d’absence. 
Mrs Wolstenholme a toujoursmontre un intbret en tout ce qui se 
rapporte aux Orchidees.aussij’eprouve une satisfaction excep- 
tionnelle, en associant son nom avec quelques membres de 



L’OHCHIDOPHILE 293 

famille interessante; jusqu’d present neanmoinsje n’ai pu lui 
dedier que des varietes, mais j’espere bieu avoir l’honneur etle 
plaisir de pouvoir un jour nommer apres elle une espece nou- 
velle. 

CIRRHOPETALUM STRAGULARIUM 

Espece nouvelle, quoique tres voisine du Cirrhopetalum Thouar- 
sii. Elle parait etre tres distincte par ses sepales late- 
raux plus larges et colierents, ainsi que par ses pet,ales 
recourbes dont les sommets sont couverts, a leur partie inte- 
rieure de quelques rayons de verrues luisantes tres pronon- 
cees, et enfin par son labelle beaucoup plus etroit. J’en aisous 
les yeux une inflorescence garnie de trois fleurs. Les ovaires 
sont jaunatres et couverts destries brun fonce. Sepale mbdian 
elliptique, cuculle, pourpre a son sommet, recouvert d’unequan- 
tite innombrable de petites macules fines et montrant une barbe 
apiciliaire plus courte que celle du C. Thouarsii. Sepales late- 
raux coherents a leur partie antebasilaire, couleur de fond 
jaune soufre sur laquelle semontrent de nombreuses macules 
carrees ou de forme liyeroglyphique de couleur pourpre, et 
aussi de petites macules pourpres a leur base.'Petales plus lar- 
ges que ceux du Cirrhopetalum Thouarsii, emousses, aigus, garnis 
sur leurs bords de nombreux oils, outre les verrues, egale- 
ment nombreuses, designees precedemment, et qui gbnerale- 
ment sont fortement imprimees au sommet, jaunatres, d’un 
pourpre brunatre a leur apex, et tout recouverts de macules 
pourprees. Labelle recourbe, muni de deux angles divariques 
situes pres de sa base, convolu, de facon a lui donner une 
apparence terete, tres fonce en raison des nombreuses macules 
pourpres noiratres quile recouvrent, et tres 16gerement velua 
sa base. Colonne blanchatre (non maculee comme chez le C. 
Thouarsii) munie de cils angulaires a sa base et sur leur devant. 
Le nom specifique est derive de l’apparence des sepales qui 
possedentune certaineanalogie avec les tapis turcs. Cette nou- 
veaute me vient de Mrs W. Bull. 

A ce qui a deja ete recemment publie au sujetde cette espece 
nouvelle je dois ajouter que le dessin recu de M. W. Bull nous 
montre les bulbes eloignes les uns des autres et disposes 
sur un rhizome robuste muni d’ecailles. Les pseudo-bulbes 
sont pyriformes tetragonaux ou pentagonaux, hauts de plus 
de trois centimetres et d’un diametre au moins egal. Feuilles 



294 L’ORCHIDOPHILE 

cuneiformes portees sur des petioles de plus de trois centime- 
tres de long, oblongues, emoussees, longues de dix-huit a 
vingt centimetres sur sept a neuf de large. 

II est possible que ce soit la me me plante que celle publiee 
dans la revue liorticole en 1886, pi. D.C.V.III, par M. N. E.,Brown 
sous le nom de Cirrhopetalum pulchrum, mais son identifica- 
tion ne peut avoir lieu qu’au moyen de fleurs fraiches garanties 
d’avoir ete envoyees de Halmahera a MM. Linden. Quel 
qu’il soit, la colonne emoussee et depourvue de dents, 
les petales non cilies empeiclient son identification, neanmoins 
la couleur des sepales lateraux est si peu commune et si rap- 
prochee de la plante de M. W. Bull que je considere comme un 
devoir de signaler cette circonstance. 

La note concernant la plante que j’avais perdu tout espoir de 
reconnaitre fut naturellement placee parmi le groupe composd 
d’especes aux petales nus depourvus de cils, tandis que la 
plante de M. Bull porte sur ces organes non seulement des 
cils bien developpes mais encore toute une rangee de verrues 
bien prononcees. Jene parlerai pas du « labellum lineari oblon- 
gum » ni des « pseudobulbi brevium » des « sepalilaterales in 
lamina connatum » « petali falcati purpurei ». II paraitrait 
qu’en ce qui concerne le Catasetum Bungerothi la description 
fut faite d’apres un dessin recu du collecteur, moyen que j’ai a 
plusieurs reprises energiquement refuse d’adopter, en raison 
de la confusion que cette pratique serait sure deproduire; et la 
botanique horticole est deja suffisamment compliquee sans y 
ajouter encore de nouvelles difficultes. J’ajouterai que la plante 
de M.Bull est beaucoup plus robuste, les feuilles plus larges 
et distinctement petiolees, comme chez la pseudobulbe la plus 
inferieure de la figure Lindennienne. Elle porte, en outre, non 
pas quatre fleurs mais seulement trois sur son inflores- 
cence. 

II. G. RCHB. FL. 

Gardeners’ Chronicle 
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NOTES 

SUR 

LA FAMILLE DES ORCHIDEES 

IX 

VANDEES (suite). 

7° SARCANTHEES. — Tige sanspseudobulbes, radicante, ram- 
pante a la base ou de place en place. Feuilles disposbes sur 
deux rangs, coriaces ou charnues, non plissees, rarement 
minces ou nulles. Pedoncules lateraux ou axillaires. 

+ Colonne sans pied. Labelle non eperonne. 
Les 3 genres suivants tous americains sont caracterises 

par des feuilles courtes distiques, rapprochees sur la tige, 
par une colonne courte pourvue de deux appendices en forme 
d’ailes: Lockhartia. Hooker, dix especes de l’Amerique tropi- 
cale; Centropetalum. Lindl., dontonconnaitcinqa six especes 
des Andes de Colombie; Pachyphyllum. H. B., intermediate 
aux deux precedents : on en connait six ou sept especes des 
Andes de l’Amerique australe; le genre Fernandesia, Ruiz et 
Pavon, est, d’apres Reichenbach, compose d’especes appar- 
tenant aux Centropetalum et aux Dichaea. 

Les types de l’ancien continent, sont caracterises par leurs 
tiges 1 Vehement feuillees, leur colonne non ailee : Luisia 
Gaudichaud, forme de dix especes qui habitent 1 Asie orien- 
tal, l’lnde, la Malaisie et le Japon; Cottonia Wight, dont les 
deux representants connus sont originaires de 1 Inde oi ien- 
tale et de la Chine australe; Stauropsis, Reichenbach, huit 
especes dela Malaisie et Arachnante, Blume, de la Malaisie 
et de l’Himalaya, qui tient par ses caracteres floraux des 
Vanda et des Renanthera dont il constitue une section pour 
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Lindley et Reichenbach. II faut encore faire rentrer dans ce 
dernier genre selon toutes probability les Arrhynchium 
Lindb, Armodorum, Breda et Esmeralda, Reich. 

++ Sepales lateraux adnes a leur base au pied de la 
colonne. Eperon du labelle nul ou eloigne de la base ou bien 
encore recourbeascendant. Sepales et petales ouverts. Genres 
de l’ancien continent. 

PHALENOPSIS. Blume, Bijdr.. Rumphia, IV, 52, t. 194. 
Labelle sans eperon, colonne dressee, a pied court. Stipe 
pollinique lineaire ou spathule. Grappes laches, simples ou 
rameuses, fleurs brillantes. Les petales sont semblables aux 
sepales ou meme beaucoup plus larges et contractes a la 
base. Plantes epiphytes, a tiges feuillees courtes, ne portant 
pas de pseudo bulbes. Feuilles distiques, coriaces ou char- 
nues et larges, dont les gaines persistantes recouvrent la 
tige. 

Pour la commodite du classement, on a rdparti les Pha- 
loenopsis en deux sections, suivant que les petales sont plus 
developpes que les sepales ou leur sont semblables. 

Les especes connues sont au nombre de quinze, originaires 
de l’archipel Malais et des provinces orientales de l’lnde. 

Les genres : Boritis Lindb, contenant cinq especes de 
l’lnde orientale et de la Malaisie; Rhynchostylis Blume, des 
memes regions paraissent etre fort voisins du precedent. 

SARCOCHILUS. R. Br. Prod. 332. Labelle legerement incom- 
bant a la base ou adne, a lame charnue, polymorphe, a 
sommet souvent inflechi, muni surle dos d’une bosse ou d’un 
eperon charnu eloigne de la base. Pedoncules floraux habi- 
tuellement simples, a petites fleurs. 

Trente especes de la Malaisie, des lies du Pacifique et de 
l’Australie. La forme du labelle et de la gibbosite dorsale 
varie d’espece a espece. Blume se basant sur 1’inflorescence 
les a classes en groupes assez naturels auxquels il faut 
adjoindre Jes Chiloschista Lindb, Pteroceros, Hasskarl et 
Micropera Dalz., Camarotis Lindb, et peut btre le genre 
Adenoncos, de Blume qui reste douteux. 
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AERANTHUS. Lindl. Bot, Reg., t. 817. Labelle adne au pied 
de la colonne qui est fort long et horizontal formant, une 
proeminence mais non pas un eperon, concave au sommet. 
Pollinies sessiles. Pedoncules floraux assez larges, a fleur 
habituellement solitaire et de grandes dimensions. 

Les deux ou trois especes connues habitent la Reunion et 
les Comores. 

Le genre Aeranthus consider^ dans ses especes typiques 
est plus voisin des brides que des Angrcecum. Au dernier 
genre doit etre rapporte YJSranthus sesquipedalis de Lindl. 
Les Mystacidium etiEconia joints aux Aeranthus par Rei- 
chenbach doiventen etre certainement detaches. 

AERIDES. Loureiro. FI. Coch. 525. Labelle articule avec le 
pied de la colonne qui est assez long, prolonge en dessous en 
eperon recourbd sous l’onglet ou ascendant. Grappes sim- 
ples chargees de fleurs brillantes, ou rameuses et laches. 

On en connait environ douze especes de l’lnde orientale, de 
la Malaisie, de l’Asie orientale et du Japon. 

Le genre Aerides souvent confondu avec les Saccolabium, 
differe principalement par sa colonne plus ou moins pro- 
longee en pied. Deux sections y ont ete etablies, suivant que 
les feuilles sont planes et coriaces, ou bien arrondies et 
charnues. 

+++ Colonne sans pied. Labelle en sac ou eperonne a la 
base. 

1° Genres originaires de l’ancien continent. 

RENANTHERA. Loureiro. FI. Cochinch. 521. Sepales etpetales 
tresdtalds,les lateraux souvent plus grands que le posterieur, 
frequemment paralleles au dessous du labelle ou reunis par 
leur milieu. Grappes plus ou moins rameuses. 

Les cinq especes connues habitent l’Asie tropicale et la 
Malaisie. 

VANDA. R. Br. in Bot. Reg. t. 506. Sepales etpetales tres 
dtalds, souvent contracts a la base, un peu epaissis. Grappes 

Octobre 1887. — 2 ORCHIDOPHILE 
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simples, a Hears assez grandes. Feuilles distiques, etalees, 
coriaces ou charnues, souvent emarginees au sommet ou 
courtement bilobees, planes ou arrondiesfFancta teres). 

On connait environ vingt especes de Vanda, originaires 
de l’lnde orientale, de la Malaisie; une seule habite 6gale- 
ment l’Australie tropicale. 

La section Anota creee par Lindley pour le V. clensiflora 
doit faire partie du genre Saccolabium. 

SACCOLABIUM. Blume Bijdr. 292. Sepales et petales tres 
6tal6s. Stipe pollinique mince (il est large dans les Vanda). 
Grappes simples ou rameuses, habituellement couvertes de 
fleurs serrees plus petites que cedes des Vanda. Les tiges 
sont recouvertes par les gaines des anciennes feuilles. 

Le genre Saccolabium comprend vingt especes de l'lnde et 
de la Malaisie, tres polymorphes mais malgre cela assez 
faciles adeflnir, sionen exclut lesRhynchostylis et les 0> ni- 
thochilus chez lesquels le pied dela colonne, dans son entier 
developpement, constitue la proeminence du perianthe. On 
y a etabli six sections basees sur la grandeur des fleurs 
(grandes, mediocres, petites), les dimensions du labelle 
large ou long) ou des feuilles. 

Les genres suivants prbsentent de nombreuses afflnites 
avec les Saccolabium : Uncifera Lindl , des montagnes de 
Ivhasya; Acampe Lindl., de l’lnde et de la Chine australe; 
Sarcanthus, Lindl., des memes regions ; Cleisostoma, Blume, 
de laMalaisie etdel’Australie tropicale ; Schcenorcbis, Blume, 
de Java; Ornithochilus, Wallicli, de l’Himalaya et de Burma; 
Tseniophyllum, Blume, de l’lnde etdel’Australie; Microsaccus, 
Blume, de la Malaisie et de Malacca, qui par son port et ses 
quatre pollinies globuleusesbien distinctes, rappelle certains 
Dendrobium, Diplocentrum, Lindl., de laPeninsule indicnne 
orientale. 

ANGROECUM. Thouars. lies Afriq. tab. syst. 2 pro parte. 
Sepales et petales etales. Eperon du labelle large, tenu, quel- 
quefois m^me tres allonge, limbe etale ou etale-dresse. Stipe 
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pollinique plan, simple ou bien divise en deux autres bien 
distincts. Fleurs grandes, plus rarement medicares. Plantes 
epiphytes, sans pseudobulbes, a tiges feuillees allongees ou 
courtes. Feuilles distiques, coriaces ou charnues, a games 
persistantes. Pedoncules lateraux simples. 

Le genre Anqroecum a 6te fort diversement apprecie par 
les botanistes'qui tantbt lui ont donne une extension exageree, 
tantot Font par trop reduit. On ne peut guere lui attribuer de 
caracteres certains pour le differencier des Vanda; malgre 
tout, sameilleur caracteristique, est dans la longueur de son 
eperon. Les organes polliniques sont variables, dans quel- 
ques especes ils ne sont pas exactement connus. On y a 
etablitroisgroupes, d’apres la forme dulabelle, la longueur de 
l’bperon, l’insertion des pollinies, la disposition des fleurs. 

L'Angrcecum infundibulum est remarquable par la lon- 
gueur de son eperon dilate en entonnoir vers l’embouchure; 
le A. caudatum, par son eperon tres long et mince de toutes 
parts; VA. Armeniacum par la petitesse de ses fleurs. L'An- 
grcecum falcatum du Japon et de la Chine, ne presente pas 
de caracteres particuliers qui l’eloignent des autres especes 
africaines. MM. Franchet et Savatier ont confondu cette der- 
niere plante avec YAerides japonica qui en est tres different 
et constitue une veritable espece d'Aerides. 

Depuis quelques annees, les explorations qui ont eulieu a 
Madagascar et aux Comores ont amene la decouverte d’un 
certain nombre d’Angroecum nouveaux, A. Scottianum, Du 
Buusonnii, Germinyanum etd’autres quiviennent seulement 
de fleurir. Un certain nombre des especes de Thouars, peu 
connues, restent encore douteuses. Deux especes d’Angola 
ont bte separees par Reichenbach et reunies en un genre 
special, sous le nom d’Aerangis, caracterise par le stipe pol- 
linique I6gerement biflde. 

On en connait environ trente especes pour la plus grande 
partie originaires de l’Afrique tropicale et australe, de Mada- 
gascar; une seule habite la Chine et le Japon. 

Les trois genres suivants ne se distinguent des Angroecum 



L’ORCHIDOPHILE 300 

que par de lagers caracteres: Cryptopus, Lindl. de la Reu- 
nion, qui se rejoint au genre Angroecum par l’intermediaire 
de 1’Angroecum bicaudatum; ^Enia, Lindl., de la meme 
region, que la forme de son p^rianthe eloign e des Angroecum 
et rapproche des Epidendrum; Mystacidium Lindl. de l’A- 
frique tropicale et australe auquel il faut rapporter les genres 
Gussonia, A. Richard, Microcselia, Lindl., et Aeranthus, Rei- 
chenbach (non Lindley). A ce dernier genre appartiennent 
les Angroecum distichum, Lindl., pectinatum et aphyllum, 
Thouars, et probablement 1’Angroecum Leonis, Reichenbach 
(des Comores) i 

2. GENRES AMI5RICAINS. 

Deux genres seulement de cette section sont spEciaux au 
nouveau monde; Dendrophylax, Reich.de Cuba; Campylo- 
centron, Benth. de l’Amerique tropicale (Br6sil, Cuba, 
Mexique). C’est a ces deux genres qu’il faut rapporter les 
Angroecum et les Aeranthus americains de Lindley et de 
Reichenbach. 

8° NOTYLTEES. — Tiges tantOt raccourcies, terminees par 
un pseudo-bulbe portant une seule feuille, tant6t greles sans 
pseudo-bulbe, a petites feuilles distiques. Rostellum terminal, 
dress<5, rarement un peu horizontal. Pollinies au nombre de 
deux, quatre ou huit, flxees a un stipe large, lineaire ou dilate 
au sommet, simple ou double. 

Les Notyliees different de toutes les autres Vandees par 
leur rostellum et leur anthere semblable a celle d’un grand 
nombre de N6ottiees, dont elles s’eloignent surtout par leurs 
pollinies cerac6es. Les deux derniers genres (.Appendicula 
et Thelasis) different de toutes les Yandees connues par le 
nombre de leurs pollinies. Les genres appartenant k cette 
tribu pr6sentent peu d’importance au point de vue horticole, 
et ne sont que tres rarement cultivEs. 

+ Deux pollinies (quelquelois quatre dans les Acriopsis). 

CIRRHCEA. Lindl. in Bot. Reg. sub. t. 930. Sepales et petales 
6troits, etales. Lobes lateraux du labelle reflechis ou re-*- 
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courbes vers le sommet de l’onglet. Pseudo-bulbes a une 
feuille; feuille ample plissee-veinbe. Scape simple, grappe 
l&che. Fleurs rappelant a premiere vue cedes des Gongora, 
especes du Brbsil. 

MACRADENIA. R. Br. Bot. Reg. t. 612. Lobes lateraux du 
labelle dresses, embrassant la colonue. Anthere longuement 
acuminee. Tige courte, a feuilles coriaces charnues. Pedon- 
cules axillaires simples, portant des grappes laches. 

On en commit 4-5 especes de Cuba, de Surinam et du Gua- 
temala. 

NOTYLIA. Lindl., Bot. Reg. Sub. t. 930. Sepales habi- 
tuellement dresses. Labelle a onglet dressb, a limbe triangu- 
aire ou haste. Caracteres des Macradenia. 

Les dix-huit especes decrites habitent FAmerique tropi- 
cale. 

ACRIOPSIS. Reinw. inSyll. PL Ratisb. II, 4. Sepales etroits 
stales, les laterauxconnes. Pbtales plus larges queles sepales. 
Onglet du labelle connb avec la colonne en un grelot (urcbolfS) 
elargi. Pseudo-bulbes portant 1-2 feuilles. Feuilles etroites. 
Fleurs petites en grappes laches sur des scapes gr61es sim- 
ples ou rameux. 

Les 3-4 especes connues sont originaires !de Burma et de 
l’archipel malais. 

++ 4 POLLINIES 

TELIPOGON. H.B. et K. Nov. Gen. et Sp., I, 335, t. 75. Scales 
btroits btales. Petales larges, tres etales, labelle presque 
semblable. Colonne hispide. Feuilles distiques portees sur 
une tige courte, piSdoncules pseudo-terminaux, simples a 
fleurs grandes en grappes laches. 

Des quar ante especes qui habitent les Andes de la Colombie 
et du Perou, quelques unes sont a peine distinctes entre 
elles. 

TRICHOCEROS. H. B. et K. Nov. Gen. et Sp. I, 337, t. 76. 
Lobes lateraux du labelle oblongs ou allonges la base, le 
median semblable aux pbtales. Clinandrepoilu, ample, a deux 
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ou trois lobes. Pedoncule insere lateralement sous le pseudo- 
bulbe unifolie, ou bien pseudoterminal sur la tige, simple, a 
fleurs petites en grappes laches. 

11 faudra peut etre reduire a 3-4 les six ou sept especes 
decrites du Perou et de la Colombie. 

PODOCHILUS. Blume. Bijdr. 295, t. 12. Sepales dressds’ 
Labelle articule avec le pied de la colonne. Deux stipes poli- 
niques. Tiges ne portant pas de pseudo-bulbes; feuilles petites 
sur. deux rangs. Grappe terminale, a fleurs parfois tres 
petites. 

Douze especes de l’lnde orientale et de la Malaisie. 
+++ 8 P0LL1NIES 

APPENDICULA. Blume. Bijdr. 297, t. 40. Sepales dresses. 
Labelle continu avec le pied de la colonne. Deux stipes polli- 
niques. Pas de pseudobulbes, des feuilles distiques. Grappes 
laterales, tres courtes, pauciflores ouplus longues et pseudo- 
terminales, multiflores, a fleurs parfois tres petites. 

On en a decrit vingt especes de Malacca, de la Malaisie et 
des lies du Pacifique. L'Appendicula bifaria Liridl. du sud de 
la Chine et de Cachar (Inde orientale), et une autre espece de 
l’lndedecritesous le nom d'Epidendrum hexandrumKcenig, 
dont les loges ne contiennent que trois pollinies (ce qu’on 
observe accidentellement dans les autres especes) reunissen* 
etroitement les Appendicula aux Podochilus. 

THELASIS. Blume. Bijdr. 385, t. 75. Sepales dresses. Labelle 
dresse, indivis. Colonne sans pied. Stipe pollinique simple. 
Plantes quelquefois tres petites a pseudo-bulbes unifolies, 
quelquefois a feuilles distiques. Fleurs tres petites en grappe 
terminale. 

Les especes ou varietes remarquables de ce genre sont au 
nombre de huit et habitent l’lnde orientale, la Chine australe 
et l’archipel Malais. 

(4 suivre.) 
P. HARIOT. 
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LES 

ORCHIDEES DANS LE MIDI DE LA FRANCE 

Cannes, le 18 aout 1887. 

A MONSIEUR GODEFROY-LEBEUF, A ARGENTEUIL, 

Monsieur, vous me demandez de vous faire parvenir ce qui 
pourrait etre interessant pour VOrchidophile. II est un fait, qui 
pourrait rendre service aux cultivateurs d Orchidees habitant le 
Nord et en meme temps leur creer des debouches nouveaux 
pour l’ecoulement de leurs marchandises. 

Vous devez savoir, que dans le midi, surtout sur le littoral, 
ces charmantes plantes ne sontpasrepandues; la plupart des 
amateurs et des jardiniers n’osent, sehasarder aen introduire, 
car ils supposent que le climat leur est defavorable, et ils se font 
un epouvantail de leur culture. Et bien! je puis certifier que le 
climat du littoral est des meilleurs pour cette culture; bien en- 
tendu qu’il faut etre outille pour cela, et en les cultivant dans 
des petites serres basses bien ombrees, de faqon a ce que les 
claies soient d’abord, assez pleines et les espacer de 15 a 20 
centimetres du vitrage, installer des courants d’air en bas de 
la serre sous les tablettes, et enlever une vitre tous les deux 
metres en liaut de la serre; par ce moyen, on a une fraicheur 
constante, il faut naturellement tenir toujours bien liumide le 
sender et les tablettes. 

Avec cette methode, nous avons obtenu des resultats inespb- 
r6s, nous avons des Epidendrum vitellinum, des Odontoglossum 
Rossi majus, des Od. Alexandra?, des Caelogine cristata, des Cattleya, 
citrina, Trianee, Mossice, etc, des Lcelia anceps, des OncidiumKramerit 
pulvinatum, Cavendishianum et bien d’autres encore qui ont une 
vegetation luxuriante et dans aucun pays je n’ai vu pareille 
chose; seulement il y a quelques petites etudes a faire sur le 
traitement: ainsi celles qui sont enumbrees plus haut, ne peu- 
vent supporter l’humidite sur les feuilles et ne pas trop les ar- 
roser, en bte l’humidite excessive de la serre leur sufflt presque. 
Toutes ces plantes fleurissent admirablement bien et j’ai remar- 
que que les coloris sont plus vifs que ceux de-s plantes cultivbes 
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en Angleterre ou en Belgique; ainsi pour ne citer qu’un exem- 
ple, nous avons eu aux mois d’avril et mai des Epidendrum 
vitellinum en fleurs ayant des hampes de 12 a 15 fleurs avec des 
petales de 3 centimetres de longueur sur 16 a 17 millimetres 
de largeur (les sepales 'etaient un peu plus petits), d’un 
pourpre fonce, le labelle jaune d’or legerement tache de rouge 
au milieu et sur l’extremite. 

Les Cypripedium insigne, sont d’une venue remarquable et les 
fleurs s’expedient- beaucoup sur Paris, ainsi, ils fleurissent 
toujours en decembre et janvier, a partir de cette derniere epo- 
que ils ne sont l’objet d’aucune attention, jusqu’ala fln mars, 
moment ou l’on doit les arranger, c’est-a-dire rempoter 
ou diviser ceux qui en ont besoin, etc., et commencer 
k leur donner de l’eau progressivement jusqu’au mois de mai, 
alors on peut les arroser a profusion; quand arrive le mois de 
septembre, moment ou il faut arreter l’arrosage (sans cepen- 
dant les laissertrop souffrir), on a des plantes qui sont le dou- 
ble de ce qu’elles etaient au printemps et chaque potee de 
15 centimetres donne en moyenne de 6 a 7 fleurs. A mon point 
de vue c’est une culture bien remuneratrice et qui n’offre au- 
cune difficulty 

Agreez, etc. 
Tout a vous, 

S. PAGE. 

Chef de culture au jardin Solignac, a la Californie > 
a Cannes. (Alpes-Maritimes). 

EPIDENDRUM AMABILE 

Le genre Epidendrum est largement represents; ses 
especes se comptentparplusieurs centaines, mais, un petit 
nombre seulement sont cultivees dans nos collections. Et 
pourtant, parmi cedes que la mode des fleurs de grandes 
dimensions exclue, il y en a un bon nombre qui rachetent 
par la finesse de leur parfum, la multitude deleurs fleurons, 
la vivacite de leurs couleurs et la duree de leurs inflores- 
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: ■ Angleterre ou en Belgique; ainsi pour ne citer qu'un exem- 
ple, nous ayons eu aux mois d’avril et mai des Epidendrum 
vitellinum en fleurs ayant des hampes de 12 a 15 fleurs avec d s 
pdtales de 3 centimetres de longueur sur 16 a 17 millimetre. 
de largeur (less sepales "dtaient un peu plus petits), d’un 
pourpre fonce, le labelle jaune d’or legerement tache de rouge 
au milieu et sur l’extrdmitd. 

Les Cypripedium insigne, sont d’une venue remarquable et les 
fleurs s'expddient beaucoup sur Paris, ainsi, ils fleurissent 
toujours oil ddcembre et janvier, a partir de cede derniere epo- 
que ils ne sont'l’objet d’aucune attention, jusqu’A la fin mars, 
moment od Ton doit, les arranger, <'est-a-dire rempoter 
ou diviser ceux qui en on1: oosoin, etc., et commencer 
k leur donner de 1’eau progressivement jusqu’au mois de mai, 
alors on peut les arroser a profusion; quand arrive le mois de 
scptembre, moment ou ii faut arreter l’arrosage (sans cepen- 
dant les laisser trop souffrir), on a des plantes qui sont le dou- 
ble de ce qu’elles etaient au printernps et chaque potee de 
15 centimetres donne en moyenne de 6 a 7 fleurs. A mon point, 
de vue c’est une culture bien remuneratrice et qui n’offre au- 
cune difficulty 

Agreez, etc. 
Tout a vous, 

S. PACK. 

Chef de culture au jardin Solignac, a la Caiifornie. 
a Cannes. (Alpes-Maritimes). 

EPIDENDRUM AMABILE 

Le genre Epidendrum est largement represente; ses 
espdces se comptent par plusieurs centaines, mais, un petit 
nombre seulement sont, cultivees dans nos collections. Et 
pourtant, parmi cedes que (a mode des fleurs de grandes 
dimensions exclue, il y en a un bon nombre qui rachbteni 
par la finesse de leur parfum, la multitude de leurs fleuror 
la vivac'm- leurs eouleurs et laduree de leurs infl;, - 
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cences, les proportions des Cattleya et des Odontoglossum. 
h'Epidendrum amabile merite une bonne place dans 

toutes les collections, il y est cependant fort rare et, en France, 
c’est peut-etre dans la collection de M. Bleu seulement qu’on 
pourraitle rencontrer. C’est la ou la figure que nous donnons 
aujourd’hui a 6te peinte. 

Et pourtant, M. Binot, l'importateur des plantes bresil- 
liennes, en introduit tous les ans en France ; cette jolie espece 
est-elle done de culture si difficile qu’elle disparait presque 
toujours avant d’avoir fleuri? 

L'E. amabile est une plante de serre plutot chaude que 
temperee ; il se rencontre dans la province de Bahia, pous- 
sant sur les buiosons aux bords des rivieres et dans une 
situation voisine de la terre, aussi on assure que ses racines 
penetrent dans le sable qui compose les rives. 

Chez M. Bleu, il est cultive sur bois et pousse avee vi- 
gueur, toutefois, je ne sais s’il fleurit regulierement. Dire: 
Cette plante pousse avec vigueur dans la ’collection de 
M. Bleu, c’est done une espece facile, serait beaucoup moins 
juste que d’affirmer que, quelle que soit la difficultdde sa cul- 
ture, M. Bleu est un tel maitre dans l’art de vaincre les diffi- 
culty, qu’il est plus prudent de ne pas baser une thdorie 
generate sur les resultats obtenus dans cette collection 
d’elite. 

LES ODONTOGLOSSUM 
A SAINT-ALBANS 

L’etablissement de MM. Sander et Cie est situe a Saint-Al- 
bans, k 30 kilometres au nord de Londres : c’est le plus joli 
et le mieux installe que Ton puisse voir pour la culture des 
Orchidees. 

La vue exterieure des serres n’a rien qui puisse flatter l’ceil, 
ni faire supposer les merveilles qu’elles renferment, Je dis les 
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merveilles, ce n’est pas exagere, car on y voit les Orchidees 
par centaines de mille, et en varietes incalculables; je n’en- 
treprendrai pas de donner une description complete, je trai- 
terai seulement de la culture des Odontoglossum, celle qui 
nous interesse leplus. Les serres sont construites, au nombre 
de dix, en pente, du nord-est au sud-ouest, elles sont toutes 
en pitch-pin eta deux versants. Le vitrage laisse beaucoup k 
desirer, puisqu’entre les verres on peut tres souvent passer 
le doigt; ce n’est pas joli, il estvrai, maisje crois que ce sys- 
teme est tres bon pour les plantes, qui sont aerees copieuse- 
mentsans que la temperature exterieure se fasse trop sentir; 
j’ai vu moi-meme, l’hiver dernier, la neige voltiger dans les 
serres froides. 

Sept serres sont consacrees a la culture des Odontoglos- 
sum, deux aux Cattleya, une aux Dendrobium; les autres 
plantes en moins grande quantite, telles queVanda, Adrid.es 
Angraecum, Phaloenopsis, Cypripedium, Masdevaltia,sont 
cultivees dans dix petites serres a deux versants d’environ 
8 metres de long. 

II n’est plus besoin maintenant de decrire VOdontoglossum 
Alexandrae, tout le monde commit cette excellente plante, 
mais bien peu en connaissent la vraie culture, et meme chez 
les plus grands amateurs, les chefs n’apportent pas assez de 
soins pour ohtenir la plante telle qu’elle croit dans son pays. 
Cependant, la culture m’en semble assez facile a pratiquer ; 
voici comme on traite les plantes a l’etablissement de M. San- 
der. 

Sit6t que les plantes arrivent, on les nettoie, et, sans leur 
couper les vieilles racines, on les laisse quelques jours sur 
de la sciure de cocos, dans une chambre chauffee et a peine 
bclairee, pour les habituer peu k peu a la lumiere du jour. 
Ensuite on les place dans une serre a 10° centigrades, sur des 
baches remplies de poussier de charbon de terre et de terre 
cuite,quand elles ont sejourne environ trois semaines dans 
cette serre, on les place dans une autre serre sur une lege re 
couche de terre bien drainbe. La terre employee pour les 
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Odontoglossum est une terre melangee de deux parts de terre 
de bruyere flbreuse fine, de sable siliceux a gros grains et de 
sphagnum en troisieme part. C’est dans cette serre que les 
plantes commencent a developper leurs racines,; on les y 
laisse jusqu’a ce qu’elles soient bonnes a rempoter. G’est alors 
que commence la culture proprement dite. 

Les plantes a etablir sont rempotees generalement dans des 
godets de 0m08; on met a peu pr£s moitie tessons, quelques 
debris de mousse, pour empecher la terre de boucher le drai- 
nage, et on place la plante; on l’attache avec du fil de cuivre 
tres fin, puis on met sur la terre quelques brins de mousse 
commune vivante, YHypnurn purum est la medleure pour 
cet usage. On place alors les plantes dans les serres, ou elles 
sont ainsi traitees : En hiver, deux fois :par semaine, arro- 
sages a l’arrosoir a bee, bassinages les jours de soleil avec 
un peu d'air. En ete, bassinages deux fois par jour, et arro- 
sages a l’arrosoir a pompe tous les deux jours, grand air le 
jour et tres peu la nuit. Apres quelques mois, la mousse 
vivante que Ton a placee a la surface des pots commence a 
vegeter, et bientot on ne voit plus que mousse et plantes, car 
tout ne fait qu’un sur les baches, on se croirait vraiment au 
pays des Orchidees. II n’y a pas d’epoque determinee pour 
le rempotage des plantes etablies, on fait ce travail en tout 
temps et quand les plantes le demandent. 

Les plantes de premier choix sont placees dans une serre 
speciale oil elles subissent un traitement particulier pour les 
avoir les plus vertes possible. On ombre beaucoup cette serre 
avec de la peinture grise, et on la tient beaucoup plus humide 
que les autres, en laissant continuellement couler l’eau dans 
les sentiers, sous les baches, etaussi sous les gradins. L’eau 
employee pour les arrosages et bassinages provient de l’egodt 
des serres, recueillie dans d’immenses bassins places sous 
les b&ches. 

II est tacile de voir que dans la culture des Odontoglossum 
il y a trois points a observer : rempotages, arrosages, aera- 
tion. En les appliquant avec attention, on obtient un resultat 
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satisfaisant. II faut, bien entendu, cultiver les plantes d’apr^s 
les serres que Ton possede : si une serre est humide naturel- 
lernent, elle est generalement reconnue mauvaise pour les 
plantes, il faut alors combattre l’humidite par Fair et non par 
la chaleur; si, au contraire, la serre est seche, ce qui, a 
mon point de vue est preferable, on donne de l’humidite par 
tous les moyens possibles, principalement les bassinages. 

Pour donner une idee du nombre de plantes cultivees chez 
M. Sander, il suffit de dire qu’ily a environ deux cent quatre 
vingt mille Odontoglossum varies, les Alexanclrce sont en 
nombre majeur, et aussi en plus belles plantes. 

VICTOR FAROULT. 

LE BOUQUET DU JUB1LE 

A l’occasion du Jubile de S. M. la Reine d’Angleterre, 
M. Sander offrit un bouquet de fleurs d’Orchidees, auquel 
vingt liommes de l’Etablissement furent occupes pendant 
une journee entiere. 

Ce bouquet avait la forme d’une gerbe ronde, surmontee 
de la couronne royale; il n’etait compose que de fleurs d’Or- 
chidees et de feuilles de fougeres, il avait lm50 de hauteur, et 
2m50 de circonference, et les fleurs, montees sur de petits tu- 
teurs flexibles, etaient placees par rangs ou par groupes. 
Les Cattleya Mossice et C. Mendelli formaient la bordure ; 
les couleurs allaienten diminuant d’intensite vers lefsommet. 
On y voyait des varietes nombreuses d’Orchidees, parmi 
lesquelles il faut citer des varietes splendides d'Odontoglos- 
sum crispum, des Od. Rucherianum, Od. Pescatorei, Van- 
da, Miltonia vexilaria, Ccelogine pandurata, Brassavola 
Digbyana, Aerides odoratum, A. Bdllanlinianum, Epiden- 
dron arachnoglossum, Oncidium, etc. 

La couronne qui surmontait le bouquet 6tait composee 
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d'Oncidium Marshallianum et de Dendrobium suavissi- 
?num, et reposait sur un socle de Cattleya Warneri et Catt- 
leya gigas; la petite croix da sommet etait en Epidendrum 
vitellinum majus. D’un cote du bouquet, les leftres V. R. I. 
egalement en Epidendrum vitellinum majus, faisaient un 
effet superbe. Ce bouquet fut place a l’entree du boudoir de la 
Reine, ou toute la Cour l’a admire. 

Un bouquet presque semblable avait ete offert par M. San- 
der a la reine de Saxe a l’exposition horticole de Dresde, et 
il avait regu comme recompense pour ses Orchidees exposees 
un magniflque vase offert par l’lmperatrice d’Allemagne : 
c’est dans ce vase qu’on avait place le bouquet du Jubil6. 

Les plus grands amateurs d’Orchidees, apres une courte 
deliberation, ont declare que la valeur de ce bouquet etait 
impossible a fixer, en raison de la main d’oeuvre et de la 
rarete des materiaux employes. 

VICTOR FAROULT. 

LES 

ORCHIDEES AU POINT DE VUE SPECULATE? 
(Suite.) 

Pour les Orchiddes emballees dans du platre il sera bon de 
mettre le numero d’ordre dans le milieu de la masse et de 
faire autant de mottes de platre qu’il y aura d’especes diffe- 
rentes. Lesplantes terrestres maisa pseudo-bulbes poussant 
hors terre ou a moitie enterres : Geodorum, Bletia, Bletilla, 
etc, peuvent fort bien voyager emballds de cette facon ou dans 
de la poussiere de charbon. 

Les plantes a tiges charnues sans pseudo-bulbes les JEri- 
des, les Vanda, les Saccolabium, les Phaloenopsis voyagent 
naturellement plus difficilement que les plantes munies de 
pseudo-bulbes. Pour les plantes dont les feuilles sont tres 
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epaisses, les Saccolabium par example, on doit avant de les 
emballer les laisser egoutter completement etressuyer, c’est- 
a-dire que l’on devra pendant quelques jours avant le depart 
du bateau les suspendre la tbte en bas a l’ombre sous une 
verandah, par exemple, ou dans un endroit bien aere ; avant, 
on aura pris la precaution de couper les feuilles jaunes, 
les parties blessees de facon a obtenir la cicatrisation avant 
i’emballage. Ne pas prendre cette precaution, c’est exposer 
les plantes a la pourriture pendant le voyage. 

Les plantes bien ressuybes seront emballbes dans des 
caisses percees de trous, on rnettra dans le fond de la caisse, 
qui ne doit pas avoir de trous a sa face inferieure, un lit de 
copeaux puis un lit de plantes en separant les feuilles avec 
un peu de copeaux fins, sur les plantes un lit de copeaux puis 
un lit de plantes en terminant par unlitde copeaux. II ne faut 
pas que les plantes soient trop serrees dans les caisses mais 
il taut cependant eviter qu’il y ait un trop grand vide parce 
que dans les manutentions les plantes se melangeraient et 
subiraient forcement des avaries. Les JErides, sauf quelques 
especes tres charnues JErides crassifolium, Godefroyanum 
maculosum, ne voyagent’pas aussi bien que les Saccolabium; 
cependant, avec un peu de soin, on reussit a les introduire en 
bon etat. II est pour les plantes a feuilles distiques souvent 
plus avantageux d’importer des plantes moyennes ou mbme 
de petites dimensions parce que les plantes fortes ayant les 
feuilles de la tete froissees font longtemps mauvaise figure 
dans nos serres ; en outre elles reprennent plus lentement 
et en rbsume tiennent sans profit beaucoup de place dans 
les caisses. II est juste aussi d’ajouter quece genre de plantes 
n’est jamais dans l’etat de nature aussi brillant que dans les 
cultures. Les bases des plantes se denudent, les teuilles sont 
souvent atteintespar les insectes et les sujets n’ont ni la forme 
reguliere ni l’apparence luxuriante que ce genre de plantes 
revet dans nos cultures. 

Les Vanda sauf les especes a feuilles tres epaisses, Vanda 
Batemanni, Vanda teres, Vanda Boxalli, etc, ont souvent 
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lesfeuilles coriaceset une tres petite provision de seve. II ne 
faut pas attendre pour les ■ emballer que les feuilles soient 
complbtement fanees. Les espbces tres ddlicates devront 
plutot etres emballees en caisses vitrees et suspendues verti- 
calement le long (Jes parois de la caisse. Les Angrcecum 
superbum et la plupart des especes h feuilles charnues voya- 
gent facilement emballbs dans des copeaux, il en est de meme 
du sesquipedale, h certaines epoques de l’annee, mais c’est 
surtout quand il s’agit de cette espece qu’il faut eviter de 
prendre les plus forts specimens. Ces plantes doivent etre 
bgoutbes avec le plus grand soin et il sera meme bon, s’il 
reste des traces d’humidite d’essuyer les feuilles avecun linge 
fin. L'Angrcecum sesauipedale est souvent introduit en 
plantes, qui d l’arrivbe, ont un aspect superbe; helassi aprfes 
quelques jours les feuilles tombent et le coeur pourrit .c’est 
que ces plantes ont ete emballees avec de l’eau dans le coeur. 

Les Pharcenopsis sont tres difficiles a introduire. C’est par 
milliers que chaque annee il en arrive h 1’etat de squ-elettes et 
pourtant k diverses epoques, m6me quand les voyages etaient 
beaucoup plus longs, on les introduisait assez facilement. Il 
est probable qu’alors on en mettait moins dans les cais- 
ses et que l’on pr6parait mieux les plantes. De plus les 
plantes que l’on introduisait avaient souvent ete cultivees 
sur des morceaux de bois quelques mois avant le depart 
du bateau. C’est encore aujourd’hui ces specimens ainsi 
cultives dans leur pays d’origine, sur le rameau de bois 
qui doit dans le voyage leur servir de soutien, qui voyagent 
le mieux. (A suivre.) 

LES HOULLETIA 

Pour faire suite au court article qui accompagnait la belle 
planche de YHoulletia odoratissima dans le dernier num6ro 
de YOrchidophile, nous avons pense devoir en traduire 
un plus detaille du & la plume de M. W. H. Gower, paru 
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recemment dans le Garden. Nos lecteurs pourront mieux se 
rendre compte de ce beau genre si particulierement curieux. 

Les plantes comprises dans ce genre produisent de petits 
pseudo-buldes ovales portant une feuille unique, large forte- 
ment nervee et parcheminee d’un vert fonce, ayant l’appa- 
rence generate de celle d’un Stanhopea. Les Houlletia sont 
du reste proches parents des Stanhopea, les principales diffe- 
rences resident dans les sbpales etpetales qui sont etendus, 
dans le labelle articule au milieu, et aussi dans le raceme de 
fleurs, ferme, solide, erige et non pendant. 

Ils sont habituellement consideres comme epiphytes, mais 
cependant on les trouvepoussant sur le sol parmi des matie- 
res flbreuses tres legeres et de la mousse, a des altitudes 
considerables dans les forets montagnardes. 

Les Houlletia ne sont pas aussi populaires qu’ils meritent 
de l’etre parmi les amateurs d'Orchidges, beaucoup de per- 
sonnes soutenant qu’ils ne sont pas floriferes et, par contre, 
difflciles a maintenir en bonne sante. 

A ceux qui ont rencontre ces difficultes nous osons pre- 
dire quelles n’ont surgi que par la trop haute temperature 
a laquelle les plantes ont ete soumises, attendu que des plan- 
tes qui poussent dans les montagnes de la Nouvelle Grenade 
a 6,000 pieds d’elevation et au-dessus, n’exigent certainement 
pas une forte chaleur. Le drainage pour les Houlletia doit 
Otre maintenu dans de bonnes conditions, parce que la moin- 
dre pourriture aux racines produit la maladie et la mort. 
Le compost qui leur convient le mieux est de la terre de 
bruyere grossiere et fibreuse de laquelle on a secoue toute la 
terre; aux fibres qui restent on ajoute un peu de sphagnum. 
Pendant la vegetation les plantes s’accommodent d’une grande 
quantity d’eau et lorsque la pousse est terminee elles ne doi- 
vent pas etre tenues absolument seches. La temperature de la 
serre a Odontoglossum ou a Fougeres froides convient admi- 
rablement a ces plantes, a l’exception d’une espece, le Houl- 
letia Brocklehurstiana, qui parait-il pousse au Bresil a de 
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plus basses altitudes ; il reussira done mieux dans une serre 
intermediate ou temperee. 

H. tigrina possede des fleurs d’environ 10 centimetres de 
diametre, sepales oblongs concaves acumines, d’a peu pres 
5 centimetres de longueur sur 2 et demi de largeur, d’une tex- 
ture charnue, jaune pale teinte de vert, irregulierement taches 
de brun-chocolat et teintes de rose, petales plus etroits, trilo- 
bes, d’un jaune riche, taches de cramoisi brillant, labelle etroit 
ala base,blanc, tranversalement bande de pourpre etportant 
dechaque cote une excroissance erigee.falciforme, semblable 
a une corne, le lobe anterieur large et dont la forme ressemble 
quelque peu a une beche ou a une truelle, d’un blanc cremeux 
teinte de jaune verdatre et mouchete de petits points chocolat 
et cramoisi. 

H. picta. Cette plante distincte et jolie produit un scape 
floral d’environ 45 centimetres de hauteur, portant de six 
a dix fleurs lesquelles mesurent a peu pres 8 centimetres; d’un 
c6te a l’autre les sepales sont plus larges que les petales, le 
tout simplement etegalement color6,la moitie superieure d’un 
brun cannelle, la moitie basilaire jaune transversalement 
zebree de taches cannelle, les sepales et les petales sont 
d’un jaune verdatre a l’exterieur, le labelle est haste en 
avant et recurve, etroit a la base, portant de chaque cote 
une courte corne falciforme, la couleur du fond est jaune, 
ornementee de lignes transversales pourpre rougeatre. Cette 
varietb pousse vers 6,000 pieds d’altitude dans la Nouvelle- 
Grenade. 

H. odoratissima. (C’est la variete flguree dernierement 
dans YOrchidophile). Les fleurs de cette espece sont inclinees 
et legerement plus petites que chacune des especes prece- 
demment decrites, elles produisent un parfum ressemblant 
acelui des violettes, Les sepales et petales sont a peu pres 
egauxd’unpourpre rougeatre, le labelle est blancetlesexcrois- 
sances des cot6s en forme de faucille, pres de la base, sont 
de la meme couleur que les petales, la portion anterieure 
garnie de jaune au bout, la colonne large et blanche est plus 
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epaisse a l’extremite. Originaire de la province de Loto-Rio 
Magdelena. 

H. odoratissima cintioquiensis. Cette belle forme diffeie 
du type par ses sepales et petales entierement colores dun 
riche rouge pourpre fonce, les sepales sont beaucoup plus 
large que les petales; le labelle est blanc et d une forme 
similaire a celui de l’espece. Originaire de la province d’An- 
tioquia en Colombie. 

H. chrysantha. Le scape de cette plante est d’un beau car- 
min et porte environ six fleurs toutes d’un jaune d or, 1 inte- 
rieur est tache de rouge cliocolat et le labelle pointille de 
cramoisi. Originaire de la province d’Antioquia en Colombie, 

H. Brocklehurstiana. Cette espece est la plus connue; les 
fleurs sontportees par un vigoureux scape pourpre sombre; 
elles sont tres odorantes et mesurent presque 10 centimetres 
en diametre, sdpales et petales spatules, brun fonce profuse- 
ment marques de brun pourpre, labelle blanc cremeux tache 
et zebrb de pourpre. Elle demande une temperature legere- 
ment plus elevee que les especes decrites ci-dessus, car elle 
est native de la province de Rio-Janeiro sur les montagnes 
des Orgues. 

Les autres varietes dont il est fait mention, mais que je n ai 
pas vues sont les H. Langsbergi, H. odoratissima xanthina 
et H. vittata. Je serais heureux de voir les caracteres distinc. 
tifs et les couleurs de ces varietes mentionnes par ceux qu 
les possedent. J- SALLIER Fils. 

LES 0RCH1DEES EN AMER1QDE 
Collection de M. KIMBAMi 

J’ai eu, enfln, le bonheur de voir la celebre collection de 
M. W. S. Kimball, a Rochester, New-York. 

Tout en m’attendant a des merveilles, j’ai ete. absolument 
stupefait de voir une aussi splendide collection reunie seule- 
ment depuis 1885. Cette collection est dans un etat de sante 
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qui fait honneur au jardinier, M. J. Savage, qui, du reste, est 
aussi fler de sa collection que M. Kimball lui-meme. 

La collection occupe sept serres. La plus belle est celle 
qui contient les Vanda et les Cypripedium. Les Vanda, 
ces plantes merveilleuses, occupent le centre. On remarque 
un Vanda Lowi de trois metres de hauteur et garni depuis la 
base de 76 feuilles. Le Vanda Sanderiana est reprbsentb par 
plusieurs exemplaires, de meme que le Vanda Denissoni, 
Vanda Batemani, en exemplaire monstre. Dans la section 
des Tricolor et des Suavis, on remarque les V. Massangeana, 
V. suavis Kimballiana, et toute la sbrie des varietes qu’il est 
possible d’obtenir. 

Au milieu des Vanda sont dissembles quelques beaux sujets 
d’Angrsecum eburneum et sesquipedale divers; Saccola- 
bium et vErides, enfln les plantes qui demandent la mbme 
culture.' 

Sur les banquettes, autour de la serre, sont installs les 
Cypripedium representes par 180 especes ou varibtbs et hy- 
brides. Au nombre des plus rares, on remarque les G. Kimbal- 
lianum, qu on esperefaire fleurir l’an prochain. C. oenanthum 
superbum avec 18 pousses, C. Curtisi aussi fort que le prece- 
dent, C. Sedeni candidulum, avec 6 pousses, C. Marmorophyl- 
lum 8 pousses, C. vexillarium 10 pousses, C. Arthurianum 
3 pousses, C. calurum, 30 pousses, G. Sanderianum repre- 
sente par 7 exemplaires, G. euryandrum avec plus de 20 pous- 
ses, enfln de fortes plantes de Morganise, Wallisi reticulatum, 
plusieurs exemplaires du C. Godefroyae, le G. insigne, M. Kim- 
ballianum, obscure, imperiale et gracile. L’imperiale serait 
indigene de Nouvelle-Guinee et le gracile voisin du C. grande. 

Les Phloenopsis sont representes par 28 especes ou varib- 
tbs, toutes pleines de sante. 

II y a 3,000 Odontoglossum. Toutes les especes ou varietes 
connues sont cultivees avec succes. A part une masse 
d’Odontoglossum crispum, on remarque les O. Anderso- 
nianum, Hebra'icum, vexillarium, Harryanum. Une 
variete superbe d’Od. nebulosum dont la fleur est couverte de 
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masses de laches rougeatres. Les Gattleya sont egalement 
tres nombreux, quelques specimens sont absolument hors 
ligne, le C. Skinneri, Dowiana, intermedia, Lcelia elegans, 
represent.es par des plantes enormes et pleines de sante. 

Les Masdevallia se developpent vigoureusement et fleuris- 
sent avec une regularity parfaite. 

Tous les autres genres (sont representes par plusieurs 
especes telles que Lycaste Skinneri, Peristeria elata, Pes- 
catorea, Calanthe cultives en quantite pour la fleur coupee. 

M. Kimball ne cultive pas seulement les especes ornemen- 
tales, mais celles dites botaniques recoivent des soins aussi 
minutieux. Lebotanistepeutparcourir ces serres avec autant 
de plaisir que l’amateur. Les plantes que Ton rencontre si 
rarement, Epidendrum, Catasetum, Bolbophyllum, Brassa- 
vola, Brassia, que les amateurs negligent, ont leur place desi- 
gnee a Rochester. 

L’ensemble des cultures est merveilleux, toutes les plantes 
poussent admirablement, il n’existe peut-etre pas de collec- 
tion mieux soignee. 

Les serres sont genereusement ouvertes au public, et, en 
outre, M. Kimball envoie a tous les amateurs la liste des 
Cypripedium, Vanda et Phaloenopsis qui composent sa col- 
lection. 

Ch. A. MANDA. 

Botanic gardens Cambridge. U. S. A. 

BRIDES MITRATUM 

A premiere vue, avec ses longues feuilles cylindriques et 
pendantes, 1' JErides mitratum ressemble beaucoup au Scu- 
ticariaSteeli. Lestigesflorales, grosses etde couleur brune, 
sortent au milieu des racines, et sont assez abondantes; on a 
comptb, sur des plantes d’importation, plus de trente cica- 
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trices ou traces de fleurs sur les tiges seches, ce qui prouve 
une plante genereuse en fleurs. 

Les petales et les sepales, de couleur vert-olive-clair, 
tachetes de brun-rouge fonce, sont oblongs, emousses et 
hordes de pourpre. Le labelle, presque carre, est generale- 
ment a trois dents, celle du milieu plus petite et saillante; il 
est pourpre avec six bandes longitudinales plus foncees et 
une ligne centrale blanche. 

J’ai vu huit de ces plantes chez M. Sander, a Saint-Albans, 
au mois de novembre 1886, elles avaient ete envoyees par 
M. Foerstermann de New-York, qui les avait lui-meme col- 
lectees ; les soins les plus minutieux etaient donnees a ces 
plantes ; malgre cela, une perit au mois de janvier, une autre 
au mois de mars, ce qui fait qu’aujourd’hui M. Sander ne pos- 
sede plus que six exemplaires de cette rare Orchid6e, et 
encore, sont-ils en assez mauvaises conditions. Une tres 
petite plante existait, en 1864, dans la collection de M. J. Day. 
Le professeurReicheinbach, qui en donna la description dans 
plusieurs journaux d’Horticulture, en possede une s6chee 
dans son herbier : cette plante seche fut pendant longtemps 
la seule en Europe ! 

Chez M. Sander, on cultive YJErides mitratum sur btiches, 
c’est-a-dire qu’on les a laisses tels qu’ils sont arrives, sur les 
branches d’arbres ou on les a trouves, on ne fait que les tenir 
humides et surtout toujours tres propres; ces plantes, d’apres 
ce que j’ai remarqud, sont de vegetation excessivement lente, 
les racines poussaient assez bien, mais les feuilles restaient 
toujours dans le meme etat, ce n’est qu’au mois de mai de 
cette annee qu’elles ont commence a se developper; plusieurs 
fois les tiges florales se sont montrdes, mais jamais elles 
n’ont atteint leur entier developpement, une seule etait pres- 
que prete a fleurir, lorsqu’elle fut cassee par maladresse. 

Bien peu d’amateurs possedent cette magnifique Orchidee, 
qui, on doit l’avouer, est de culture tres difficile. Suivant les 
serres que Ton possede, on doit la placer sur buche ou en 
panier incline : dans une serre seche, il est inutile de la pla- 
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cer sur btiche, car on n’obtiendrait qu’un mediocre resultat, 
il faut la cultiver en panier incline, comme j’ai dit plus haut, 
sur des fragments de briques tendres cuites, recouverts de 
tetes de sphagnum vivant. Dans les serres humides, on la 
place sur bhche, le sarment de vieille vigne est bon pour cela, 
et on aura soin de ne jamais trop laisser secher la plante. 

Je parle deces deux differentes manieres detraiter YJErides 
mitratum pour une raison bien facile a comprendre. La cul- 
ture sur buches est de beaucoup preferable en general, mais, 
dans beaucoup de maisons bourgeoises, les chefs de culture 
sont amateurs et les maitres ne le sont pas; ils doivent alors, 
pour arriver a un resultat satisfaisant, lutter contre toutes 
les difficultes qu'ils rencontrent; les serres surtout, qui 
demandent une etude serieuse, afln que le jardinier sache s’il 
doit donner de l’humidite et dans quelle proportion, a diffe- 
rentes bpoques de l’annee, et encore diront-ils : « J’ai telle 
« ou telle plante depuistant d’annees, je ne peux pas la faire 
« pousser. » Pourquoi ?. Parce qu’en France, deux cho- 
ses manquent tres souvent aux jardiniers : Le temps et 
l’argent. 

VICTOR FAROULT. 

DERIDES GODEFROYANUM 

D’apres Th. Garden, un raceme de cette rare espece lui 
a 6te envoye par M. Simpkins, jardinier de M. Meassures a 
Camberwell. C’est une des plus belles especes du genre 
appartenanc a la section des maculosum et une rivale de 
YMrides Schroderce lui-meme. Le raceme a plus d’un pied de 
long , et supporte environ deux douzaines de fleurs larges, 
les sepales et les petales sont grands, larges et reflbchis, les 
sbpales lateraux sont plus grands d’un blanc de cire, plus ou 
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moins tachete de poupre et lave de rose pale a la pointe. Le 
lajoelle est en forme d’epee large a peine convexe, d’un rose 
pourpre fence, plus pale aux bords, bperon recourbe petit, 
blanc et vert a la pointe. 

PETITES NOUVELLES 

CORRESPONDANCE 

Dans le numero precedent nous signalions plusieurs anoma- 
lies dans les fleurs de Cypripediwn, j’ai actuellement en fleurs 
un Cypripedium marmorophylium qui presente deux sabots em- 
boites l’un dans l’autre et un autre qui prdsente un sabot muni 
d’une rainure profonde simulant deux sabots accoles l’un con- 
tre l’autre. Ces deux plantes sont extremement vigoureuses 
et il est certain que dans ce cas la vigueur de la plante joue 
un role. 

En fleurs a Argenteuil divers Lalia eleyans provenant d’intro- 
duction de l’an dernier de toute beaute, et un superbe Milionia 
Moreliana; chez M. Finet, Habenariamilitaris, Milionia Moreliania, 
Cypripedium Crossianum, Odontoglossum phalcenopsis. 

A Ferrieres le Vanda Lowi presente 26 tiges a fleurs suppor- 
tant 650 boutons !! La plante a 170 feuilles. 

Je disais recemment que la culture des Cypripedium etait une 
des plus avantageuses pour les amateurs qui peuvent consa- 
crer de hauts prix a l’acquisition d’especes tres rares. En effet, 
je pourrais citer le Cypripedium tessellatum porphyreum, achete 
500 francs, qui a donne plus de 5,ooo francs a son heureux 
proprietaire. Cypripedium Wallisi, une plante achetee 2oo francs, 
a donne trois plantes dont il a ete demande 4,5oo francs. 

Enfln le rare Stonei platylcenium achete 1,250 francs, a fait 
presque 8,5oo francs. 

Le proprietairc-sorant : GODEFROY-LEKEUF. — Imprimcrie MARTIN ct C", Argenteuil. 



NOUVEAUTES 

MORMODES PARD1NUM MELANOPS 

Lorsque les varieties Aspersum et Armeniacum firent leur appa- 
rition je me suis trouvd assez embarrasse. Comment pourrais- 
je decrire ma surprise a la vue d’une magniflque inflorescence 
chargee de fleurs d’une teinte pourpre noirdtre tellement foncee 
qu’elles en paraissaient noires? C’est pour moi une satisfac- 
tion bien vive que j’eprouve en remerciant pour cette curieuse 
nouveautd M. le Consul Kienast Zolly de Zurich, un des Orchi- 
dophiles les plus intelligents de cette epoque. 

PAPPERITZIA LEIBOLDI 

Cette plante, a mesure qu’elle prend de l’dge, forme des touffes 
dpaisses autour desquelles on remarque quelques racines flli- 
liformes ascendantes. Lesbulbes pyriformes portant quelque- 
fois une, d’autre fois deux feuilles, sont tres petits et presque 
entierement caches par les feuilles inferieures; ils depassent 
rarement un centimetre et demi de longueur, feuilles fortes, 
cartilagineuses, lineaires, acuminees et cunnees a leur base, 
longues de 5 a 7 centimetres, larges au plus de 7 a 8 millimetres 
tres epaisses et garnies au dessous d’une nervure mediane 
tres prononcee et a bords rouges. Les pedoncules que j’ai sous 
les yeux sontfiliformes, penduleux et longs de 10 a 20 centime- 
tres. Fleurs disposees en racemes laches. Bractees etroites 
triangulaires et moins longues que les ovaires. Fleurs petites 
longues d’un centimetre a un centimetre et demi, vertes, garnies 
de poils jaunes sur leurs sepales et petales et labelle de meme 
couleur. Sepale median de forme conique-gibbeuse, son apex 
se terminant en une queue ou eperon egal ala partie inferieure 
compresso-conique. Sepales lateraux connes, comprimes au 
sommet presque carre. Petales oblongs acumines. Labelle 
connd et formant d la base de la colonne comme une pochette 
emoussee poilue a l’interieur et fermee sur son devant par la 
presence d’une lacinie tridentee elevee. Epichile de forme 
variable, oblongue et garnie d’auricules basilaires, ou bien 
cuneiforme, ligulaire aigue; d sa base se trouve une tumeur 

Novembre 1887. — 1 ORCHIDOPHILE 
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qui s'etend jusqu’a la base de la laciaie tridentee. Colonne 
comprimee garnie dim rostellum et d’un androclinium a bordure 
bmousee et peu prononcee. La fosse stigmatique qui se trouve 
disposee a la base de la colonne est en outre partiel- 
lement recouverte par un bras triangulaire recourbe. Anthere 
longue et ayant, vuc de cote, toute l’apparence de celle d’un 
Laechilus ou d’une tete d’oiseau au bee obtus. Pollinies globulaires, 
creuses a 1 interieur. Caudicule large, elliptique, ou rhomboi'de 
convexe a sa base, lineaire a son sommet et munie d’une 
petite glandule. Telle est la description d’une plante plus facile 
a reconnaitre d’apres dessins. C’estla une de mes plus ancien- 
nes connaissances, j’ai remarque sa persistance a vouloir me 
venir trouver ; mais jusqu’a present elle a evite les cotes 
anglaises. 

Amon retour d’un voyage dans le Sud de l’Europp en decem- 
bre 1843, je rencontrai, a Dresde, M. Leibold revenant du Mexi- 
que. Comme il avait permis a de riches amateurs de faire leurs 
choix parrni ses herbiers, je ne recueillis que tres peu d'Orchi- 
ses qui furent par moi nominees et decrites dans la Linncea; 
j’obtins accidentellement possession d’une petite bouteille con- 
tenant quelques branches garnies de fruits et une curieuse 
petite Orchidee portant un raceme erige et desfleurs rougatres. 
Comme je ne considerais pas que cette plante representat un 
nouveau genre je la nommai en 1844 Leochilus Leiboldi. En 1852 
je proposal un nouveau genre, que je dediai au compagnon 
botanique de ma jeunesse, W. Papperitz qui, en 1858, decouvrit 
VHymenophillum Tunbridgense en Saxe. J’en donnai une illustra- 
tion dans le Xenia Orchidacea I-t.100, avec celle de Cohnia, un 
genre retrouve il y a quelques semaines que je recus de 

M. Wendland, le connaisseur pratique le plus renomme pour 
les Palmiers. Je sechai avec soin mon specimen alcoolise 
crainte d’une destruction accidentelle. Les specimens uniques 
ne devraient jamais dtre conserves dans l’alcool et je vis avec 
plaisir recemment qu’a cet egard le professeur Oliver est aussi 
du meine avis. Plusieurs centaines d’Orchidees mexicaines m’ont 
passe entre les mains sans que jamais je revoie ma plante 
favorite. Je n’avais nulle idee qu’un rival ouplutot qu’un asso^ 
cie existait partageant pour cette plante le meme amour que 
moi. Cet associe — Herr Kienast Zolly, de Zurich — ne au 
Mexique, qu’il connait aussi bien que les environs de Zurich, 
conserva un silence absolu mais en meme temps envoya quel- 
ques copies de mon dessin a ses collecteurs bronzes du Mexi- 
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que; on peut s’imaginer ma surprise lorsqu’en novembre 
1883 je recus de cet excellent homme deux specimens secs de 
ladite plante. L’un est absolument nain, tandis que l’autre porte 
une sorte de panicule formee par une branche laterale sortant 
du raceme. Les deux inflorescences sont erigees et les fleurs 
sont jaunes. Une plante vivante qui me fut presentee en meme 
temps etait aussi munie d’un raceme qui ne se developpa pas 
et la plante elle meme ne fit pas de progres satisfaisants. Dans 
le courant de juillet de cette annee j’en recus de nouveau une 
superbe plante vivante portant deux magnifiques inflorescences 
et une autre greleetpenduleuse. Les tnemes sujetsal’etatnaturel 
out leurs inflorescences erigees. IIestpossibleaussiquelacou- 
leur pourpre de mon premier specimen ait ete produite par 
Faction de l'acool ou des fruits qu’il contenait. Ce genre est une 
sorte de trait d’union entre les Ornithocephalus et les Rodriguczia 
II correspond assez a la diagnostique des Zygostales mais ne 
presente que deux pollinies. Une nouvelle espece pourrait bien 
nous demontrer encore quelque afflnite imprevue. Quoique mon 
existence ait ete riche et rendue agreable par les nombreux 
plaisirs Orchidophiles qui lui sont devolus je puis cependant 
dire en toute sincerity que j’ai rarement eprouve un plaisir 
aussi vif que lorsque ma petite pauvrette, la premiere curiosite 
Orchidophile qui me soit tombee entre les mains fit sa reappari- 
tion chez moi apres quarante ans d’absence d’autant plus que 
cette reapparition n’etait pas due au hazard mais qu’elle avait 
eu lieu en consequence d’un zele perseverant d’un amateur 
aussi distingue que le consul Zolly. 

CYPRIPEDIUM TAUTZIANUM 

Ce nouvel hybride m’a ete envoye comme etant le rdsultat 
d’un croisement operb entre les C. niveum et C. barbatum et 
comme partageant le port nain et le mode de vegetation du 
C. niveum; le feuillage m’est inconnu; et l’inflorescence que j’ai 
sous les yeux est biflore. Les fleurs sont reellement tres jolies 
et ressemblent fort a celles du C. tessellatum porphyreum. Les 
coloris, neanmoins en sont beaucoup plus brillants. Le sepale 
median de forme elliptique aigue estblanc veine de pourpre tres 
fonce; quelques unes des ces veines sont munies d’autres plus 
petites qui s’etendent en dehors et donnent a la fleur une appa- 
rence toute particulidre. De chaque cote de la nervure mediane 
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se trouvent deux veines de couleur verte. Les sepales latbraux 
connes, forment un corps large, presqu’aussi long que le labelle 
et veine de la meme maniere. Petales etales, ligulaires aigus, 
a bords cilies et marques de septnervures d’un pourpre fonce; 
les trois qui se trouvent disposes vers les sepales latbraux 
ont leur base verte et sont entierement couverts de macules 
d’un pourpre encore plus fonce. Labelle ressemblant fort a 
celui du C. barbatum, d’un beau pourpre fonce, recouvert de 
verrues de couleur foncee sur les lacinies laterales, et pallide 
en dessous, vers la base. Staminode transversal garni d’une 
dent de chaque cote et d’une tres petite en son milieu. 

Cette superbe nouveaute est 1 'Opus de Seden. Je lai recue de 
M. H. J Veitch qui, en me l’envoyant, me pria de la dedier a 
M. J. G. Tautz, Studley Housse, Shep perd’s Busli, London. Aussi 
cette dedicace me cause-t-elle un vif plaisir, en reconnais- 
sance de l’enthousiaste amour des Orchidees qui s’est sou- 
dainement empare de M. Tautz qui possede la reputation 
d’etre un de nos Orchidophiles les plus zeles. 

ZYGOPETALUM LEOPARDINUM 

Une fleur nouvelle de ce charmant hybride artificiel vient 
de s’epanouir chez MM. J.Veitch et Sons et grace aux bons soins 
de M. Harry Veitch les documents necessaires me sont aussi 
parvenus. Iis prouvent une fois de plus a quelle variation infinie 
ces hybrides sont sujets. La fleur que j’ai sous les yeux, le 
dernier fait d’armes de M. Seden a la lame antbrieure de son 
labelle marquee de blanc, partiellement lobee et a un aspect 
tout particulier sur son fond. bleu. Cela n’est comparable qu’a 
ce que l’on voit quelquefois sur la porcelaine, mais que nous 
n’avons jamais vu dans aucune peinture, soit a l’huile ou aqua- 
relle. Les macules sur les sepales et sur les petales sont plus 
nombreuses et de moindres dimensions que celles qui se 
trouvent dans la fleur qui s’est epanouie le 14 aout de cette 
meme annee. 

VANDA DEAREI 

Cette nouvelle espece fleurit pour la premiere fois, dans le 
courant de septembre, dans la fameuse collection du Baron 
Schrceder ou elle est cultivee avec succes par M. Ballantine. 



L’ORCHIDOPHILE 325 

Elle fut ddcouverte dans les iles de la Sonde par le colonel 
Deare. Son debut devant la Societe Royale d’Horticulture le 
7 septembre lui valut un certiflcat de premiere classe. 

Ma connaissance de cette plante repose surune feuilleetune 
fleur seche. Mes dessins colories de fleurs fraiches furent faits 
dans les jardins de Kew. Elle ressemble decidement au Vanda 
tricolor. La feuille, bidentee mesure environ 3 centimetres et 
demi de largueur. On dit quela teinte jaune verdatre est carac- 
tbristique chez cette espece, ce que pourtant je ne crois pas. 
Les caracteres distinctifs de ses fleurs consistent en ce que 
les sdpales et petales sont supportes sur de courts petioles et 
qu’ils seterminent enlarges laminae depourvues de toute ondu- 
lation. Le sepale median est de dimensions tout a fait excep- 
tionnelles. Le labelle est d’une couleur jaune beaucoup plus 
vive que celle de ces organes. Je crois qu’il montre en outre 
un certain degre de tessellation de jaune fence surun fond plus 
clair. Ce sont la des details quinont pas trouve place dans mes 
dessins en raison du manque de brillant dans ma couleur 
jaune. J’ai neanmoins prisune note specialedu labelle qui, lui, 
est jaune camboge. Cet organe est d’une largeur egale a celui 
du Vanda tricolor planilabris. J’aime a croire que le petit callus 
qui se trouve au-dessus de la partie anterieure de l’eperon 
conique formera une marque distinctive si, comme je l’espere 
il se montre toujours comme dans la fleur en ma possession. 

C’estun petit corps arrondi, tres-court tandis que le callus 
du Vanda tricolor est plus long, plus large et largement can- 
nellb. On remarque en outre quelques poils en dessous du 
callus. En touscas c’estune plante tres interessante dont j’es- 
pere plus tard obtenir une plus riche inflorescence me per- 
mettant de faire plus ample connaissance. 

II. G. RCHB F. 

Gardeners’ Chronicle 
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NOTES 
SUR 

LA FAMILLE DES ORCHIDEES 

IX 

YANDEES (suite). 

NEOTTIEES. — Anthere unique, terminale, caduque ou per- 
sistante; loges au nombre de deux, distinctes, parall^les, 
quelquefois divisees en deux logettes par une cloison longi- 
tudinale imparfaite. Pollinies granuleuses, diversement cons- 
tituees: elles sont tantht pulveracees, presque farineuses, 
tantot plus ou moins distinctes geminees ou bi-partites dans 
chaque loge, pendantes au somrnet du rostellum pendant la 
dehiscence, ou bien irregulierement flxees a cet organe ou 
libres, rarement flxees par un pedicule. Les Neottiees sont 
des plantes terrestres, sans pseudobulbes, k rhizome ram- 
pant ou tubereux, a tige dressee, simple, feuillee a la base ou 
aphylle. Dans les tribus des Vaniliees et des Corymbiees, les 
tiges sont blevees, feuillees, quelquefois rameuses, grim- 
pantes et presque epiphytes. 

1. VANILLEES. — Tiges elancees, souvent rameuses, dres- 
sees ou se soutenant sur les arbres et atteignant une hauteur 
.J msiderable : elles dmettent habituellement des racines ae- 
riennes nombreuses. Fleurs en grappes ou panicules termi- 
nales et en meme temps quelquefois axillaires. Colonne 
longue, a rostellum court. Anthere presque operculaire ; 
masses polliniques lachement granuleuses, reposant fre- 
quemment sur le rostellum. 

+ Tiges grimpantes, feuilles coriaces,charnues ou nulles. 
S^pales etales ou largement concaves. 
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VANILLA. SIC. in Nov. act. Soc. sc. Upsala VI. *56. t. o. 
Tiges feuillees on rarement aphylles. Onglet du labelle adne 
a la colonne ; limbe largement concave entourant la colonne 
par sa base. Fleurs de grandes dimensions. Les Vanilles sont 
des Hanes, vigoureuses, rameuses, qui emettent des racines. 
Les feuilles sont coriaces ou charnues, fortement nerviees, 
sessiles ou brievement petiolees. Les fleurs torment des 
grappes ou des epis axillaires, habituellement courts. 

Tout le monde connait la Vanille et l’usage qu’on fait de 
son fruit: la culture peut s’en faire dans nos serres euro- 
peennes ou l’on voit frequemmenl des individus charges de 
fruits obtenus par fecondation artificielle. 

On connait vingt especes de Vanilles largement rdpandues 
dans les regions tropicales des deux mondes Aux Comores 
croit le Vanilla Humbloti. espece encore pen connue. 

A cette meme division appartient le genre Galeola. Lour., 
dont les treize especes decrites habitent l’Inde orientale, le 
Japon, la Malaisie, l’Australie et la Nouvelle-Caledonie. On 
les distingue au manque de feuilles ou bien quand ces der- 
nieres existent, ce n’est que sur les rameaux steriles. 

+ + Tiges dressees, elevees, k feuilles veinees, plissdes. 
SCpales dresses a la base. 

SOBRALIA Ruiz et Pav. Prodr. FI. Chit. 120 t 20. Sepales 
connes a la base, sans calicule. Plantes terrestres, dressees, 
feuillees, non tubereuses. Feuilles coriaces, plissees, veinees, 
sessiles dans une game. Fleurs de grandes dimensions, en 
petit nombre, disposees en grappes terminates et axillaires, 
quelquefois reduites a une seule. 

Les Sobralia sont des plantes curieuses par la forme et 
la disposition de leurs feuilles qui rappellent cedes de cer- 
taines graminees, leurs fleurs sont de peu de duree. 

Les trente especes connues se rencontrent dans la Guyane 
et dans les Andes de l’Amerique tropicale depuis le Perou 
jusqu’au Mexique. 

On doit ranger au voisinage des Sobralia les genres : Epis- 
tephium de l’Amerique australe, six especes ; et Serti- 
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fera dont on ne connait qu’une seule espece de l’Ecuador. 
2. CORYMBTEES. — Plantes elevees, quelquefois rameuses, 

a feuilles amples, legerement plissees, veinees ou rappelant 
celles des Arundo. Grappes ou panicules terminates. Polli- 
nies granuleuses, flxees a un pedicule flliforme pendant au 
rostellum. 

Genres : Corymbis. Thouars. Six especes dispersees dans 
toutes lesr6gions tropicales du globe ; Tropidia. Lindl. cinq 
especes qui habitent l’lnde orientale, la Malaisie et les lies du 
Pacifique. 

3. SPIRANTH^ES. — Tiges dressees, naissant d’un rhizome 
rampant ou court et non tubereux, simples, portant habituel- 
lement des feuilles membraneuses, Epi ou grappe terminate. 
Anthere parallele au rostellum. Masses polliniques suspen- 
dues k la glande du rostellum ou quelquefois flxees a un pe- 
dicule. 

1. Genres pour la plupart Americains ou extra-tropicaux, 
k pollinies pulveracees, granuleuses. 

+ Labelle superieur. 
a. Colonne courte. Clinandre court dans sa partie poste- 

rieure ou a peine preeminent. 
Les sept genres qui composent cette section ne presen tent 

aucune importance au point de vue horticole. Nous nous 
contenterons de les enumerer sans entrer dans plus de de- 
tails : Alstenteinia, de l’Amerique tropicale ; Pterichis, de l’A- 
merique tropicale australe ; Cranichis, des Andes de l’Ame- 
rique; Prescottia, du Bresil, du Mexiqueet de Cuba; Ponthieva 
des regions chaudes de l’Amerique et des parties australes 
de l’Amerique du nord; Wullschloegelia, deCuba; Pseudo- 
centrum des Andes, de l’Amerique centrale et de la Ja- 
ma'ique. 

b. Colonne allongee. Clinandre membraneux, eleve : Gom- 
phichis, des Andes de l’Amerique australe ; Stenoptera, des 
parties montagneuses de l’Amerique tropicale. 

+ + Labelle inferieur, souvent pendant. 
NEOTTIA Linn. Gener. ed. 1.271. Sepales et pdtales libres, h 
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la fin etales. Labelle plus long que lessepales, h sommet 
bilobe. Colonneassez longue.Tige sans feuilles, de meme cou- 
leur que les gaines foliaires. Plantes terrestres, & fibres radi- 
cales courtes, charnues, nombreuses, fasciculees, serrdes. 
Les fleurs sont brievement pedicellees, en grappes laches 
on serrdes. 

Les trois especes connues sont originaires de l’Europe et 
des rdgions boreales ou montagneuses de l’Asie. L’espece la 
plus commune, le N. Nidus-avis, habite les bois des environs 
de Paris et d’une grande partie de la France; on la reconnait 
a ses tiges et a ses gaines foliaires de couleur brune qui lui 
donnent Pair d’etre dessechde, a ses racines formant un pa- 
quet inextricable d’ou son nom de nid d’oiseau. II n’est pas 
probable que la plante soit parasite, comme on l’a cru long- 
temps, malgre le manque de chlorophylle dans ses organes 
aeriens. 

LISTERA. — R. Br. in Ait. Hort. Keio. ed. 2 v. 20 1. Sepales 
et petales fibres, etales. Labelle plus long que les sepales, 
entier ou bilobe. Colonne tres courte. Tige portant deux 
feuilles sensiblement opposees. Plantes terrestres, a fibres 
radicales fasciculees formant un rhizome court. Fleurs 
petites, brievement pediculees en grappe generalement 
allongee. 

Des dix especes repandues en Europe, dans les parties 
montagneuses de l’Asie temperee et dans PAmdrique du 
Nord, une seule habite les bois de notre region. C’est la plus 
insignifiante et une des plus precoces de nos Orchidees 
indigenes, tres bien caracterisee par ses deux larges feuilles 
arrondies et ses petites fleurs verdatres. 

SPIRANTHES. L. C. Rich, in M&m. Mus. Paths, IV, oO. 
Sepale postdrieur formant un casque avec les petales, les 
lateraux fixes obliquement a l’ovaire ou largement ddcur- 
rents. Colonne souvent decurrente par sa base sur l’ovaire 
sans etre prolongde en un pied fibre. Tiges feuillees; les 
tiges fleuries quelquefois aphylles Epi serre ou lache, sou- 
vent spirale. Plantes terrestres a fibres radicales, souvent 

OncinDOPitiLE Novembre 1887. — i 
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charnues, fasciculees et formant un rhizome court, ou bien 
epaissies en tubercule. Fleurs petites, sessiles, en epi unila- 
teral ou serre. 

On connalt quatre-vingts especes reparties entre les re- 
gions temperees et tropicales du globe. La flore franpaise 
n’en renferme que deux, remarquables par la disposition 
spiralee tout a fait caractdristique de leurs fleurs et l’epoque 
tardive de leur developpement, qui se fait a la fin de 1’etO 
(8. cestivalis) dans les tourbieres, ou a l’automne (8. autum- 
ncilis) sur les friches herbeuses seches. Au meme groupe 
appartiennent deux autres genres peu importants : Basker- 
villa, du Perou, connu jusqu’icipar un seul echantillon; Pe- 
lexia de l’Amerique tropicale et centrale. 

2. Genres en partie originates des regions tropicales 
de l’ancien continent. Sepale posterieur souvent connivent 
en casque avec les petales ou coherent avec eux. 

+ Labelle prolong^ a sa base en un sac ou un eperon 
proeminent entre les sepales lateraux. 

PHYSURUS. L. C. Rich, in M&m. Mus. Paris, IV, 55. 

Labelle creux au-dessus de l’eperon, etale, contracte brus- 
quement, d limbe entier ou bilobb, Clinandre peu proemi- 
nent. Feuilles ovales'ou lanceolees, membraneuses. Plantes 
terrestres feuillees, a fibres radicales fasciculees. Les especes 
americaines ont souvent les feuilles ornementales. 

20 especes originaires des parties chaudes de l’Asie et 
de 1’Amerique. 

ANaiCTOCHiLUS. Blume. FI. Jav. Prcef. 6. Ongletdu labelle, 
dtale, fimbrie; limbe bilobe. Clinandre en forme de coupe. 
Feuilles serrees a la base de la tige, oyales, souvent orne- 
mentees. Plantes terrestres d rhizomes rampants. 

On en connalt huit especes qui habitent l’lnde orientale et 
la Malaisie. Les Ancectochillis sont recherches pour la 
beaute de leur feuillage, peint des plus riches nuances 
veloutees. Les fleurs petites et blanches sont insignifiantes. 

Les genres Wrydagzenia, de la Malaisie; Cystorchi.s, de 
la meme region, a feuilles discolores ou nuancbes et Her- 
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pysma de l’llimalaya sont voisins des precedents par l’en- 
semble de leurs caracteres. 

++ Labelle sans eperon, on bien un sac inclus entre les 
sepales. 

a. labelle onguicuie, ventru au-dessus de sa base. 
Quelques genres peu importants rentrent dans cette 

section : Odontochilus. Blume de l’lnde orientale, de la 
Malaisie et des lies du Paciflque; Myrmechis. Bl. de Java et 
du Japon; Hcemaria. Linclley de la Chine, de la Cochinchine 
et de la Malaisie; Dossinia. Morren, de Borneo, introduit dans 
les jardins. Les feuilles marbrees rappellent cedes des 
Anoectochilus. 

b. labelle largement ventru a sabase, sessile ou adne a la 
colonne, limbe souvent petit non onguicuie. 

GOODYERA. R. Br. in Ait. Hort. Kew. ed. 2 v. 197. Sepales 
libres entre eux. Labelle (inferieur) dresse, a limbe de faible 
dimension, entier. Clinandre en forme de coupe. Tige lache- 
ment dressee ou ascendants, elevee, feuillee au-dessous du 
milieu. Fleurs petites en epi lache sur deux rangs, ou bien 
long et serre. Plantes terrestres, a rhizome rampant, non 
tubereux, a fibres radicales legerement fasciculees. Feuilles 
plus ou moins petioles, ovales ou lanceolees. 

On connalt environ vingt-cinq especes de Goodyera, ori- 
ginaires d’Europe, de Madere, de l’Asie tropicale et tempdrde, 
de l’Amerique boreale, de la Nouvelle-Galedonie et de la 
Reunion. 

La seule espece l'rancais 5 est le G. repens, plante des 
montagnes qui se plait dans le terreau produit par la decom- 
position des feuilles de pins, od elle aime a enfoncer ses 
longs rhizomes. G’est dans ces conditions qU’on la rencontre 
en abondance dans la foret de Fontainebleau, od elle est 
apparue tout a coup en 1854 et od elle se propage avec 
rapidite. 

A ranger dans le voisinage des Goodyera, les genres : 
Macodes (Blume) de Java, a port d’Anoectochilus; Hylophila 
Lindl. de Malacca et de la Malaisie occidentale; Lepidogyne, 
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Blume, de Java, qui rappelle les Spiranthes; Hetceria.Blume, 
de l’lnde orientale, de la Nouvelle-Caledonie, des lies du 
Pacifique et de 1’Afrique tropicale ; Mcerenhoutia Blume, des 
lies de la SociCte, qui mieux connu devra probablement etre 
rCuni au precedent; Platylepis A. Rich., de la Reunion et 
Manniella Reich., de l’Afrique tropicale occidentale. 

c. Labelle etroit des la base, entier. 
Doivent rentrer dans cette section les genres : Eucosia 

Blume, de Java, connu seulement par la description de Blume; 
Gymnochilus Blume, de la Reunion; Argyrorchis Blume, 
de Java, A peine connu Cgalement. 

Toutes les plantes des sous-sections a, b et c prdsentent 
comme caractere general outre le manque d’eperon, de 
posseder des pollinies sessiles. On ne connalt que deux gen- 
res dans lesquels les pollinies soient pediculees, ce sont: 
Cheirostylis Blume, de l’lnde orientale, de la Malaisie et de 
l’Afrique tropicale; Zeuxine, Lindl. des memes contrees. 

(.A suivre.) 
P. HARIOT. 

VANDA LOWII 

Le fameux Vanda Lowii de Ferrieres, qui a aujourd’hui, 
on peut dire, une reputation europeenne parmi tous ceux qui 
s’occupent d’Orchidees, est en pleine fleur, G’est une mer- 
veille, et c’est sans contredit la plus belle plante de ce genre, 
qui existe non-seulement dans les cultures, mais encore 
aussi dans son pays natal. (1). Ce specimen remarquable 
non seulement par le nombre et la beaute de ses fleurs, mais 
aussi par sa vigueur, la verdeur et la bonne sante gCnerale 
de toutes sesfeuilles compte en ce moment 26 tiges florales, 

(1) Elle a prfes de 2 mfetres de liaut, hors du panier, trois tiges princi- 
pales, ayant chacune 4, 4 et 3 tiges subsidiaires, et un total de 170 
leuilles de 70 cent, environ de long. 
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chaque tige d’une longueur moyenne de 2 metres, le nombre 
total des tleurs est de 650. L’effet produit par ce nombre 
incroyable de fleurs est des plus curieux. 

Cette plante suit une progression constante et rapide ainsi 
qu’on peut enjuger par sa floraison depuis quelques annees; 
ainsi, en 1880, elle n’avait que 2 tiges florales, en 1883, 11 
tiges florales et 280 fleurs, en 1885,17 tiges florales, 450 fleurs 
et 120 feuilles, et enfln en 1887, 26 tiges florales; 650 fleurs et 
270 feuilles. Le Vanda Lowii a ete introduit de Borneo, des 
1846 et Lindley, le botaniste anglais, l’avait classe dans les 
Vanda. Depuis, cependant, Reichenbach, le celebre botaniste 
de Hambourgh, l’a mis dans les Renanthera; quoiqu’il en 
soit, nous croyons que son vieux nom de Vanda, sous lequel 
il est plus connu par les jardiniers, lui restera encore bien 
des annees. Les noms d’Orchidees ne sont pas deja si faciles 
ci apprendre et a retenir, surtout pour ceux quine connaissent 
ni legrec, ni le latin, et si, enplus de cette premiere difficult^, 
vient s’y ajouter de temps en temps une denomination nou- 
velle, c’est a y perdre la tete. Quoiqu’introduite depuis dejit 
longtemps en Europe, cette Orchidee est fort peu repandue, 
cela tient a la grande difflculte que presente [son importation, 
ce qui, a premiere vue, semble d’autant plus incroyable que 
la plante parait plus robuste que beaucoup de ses congeneres 
de la serre chaude. Elle est, en effet, bien vigoureuse et pousse 
rapidement des qu’elle se trouve dans le milieu qui lui con- 
vient. Elle ne demandepas de traitement autre que celui suivi 
pour les autres Vanda, c’est-a-dire la serre k Orchidees des 
lndes, avec une temperature variant selon les saisons de 18° 
a 26° centigrades. Les feuilles du Vanda Lowii sont longues, 
larges et d’un beau vert fonce luisant. Les tiges florales sont 
tres longues, flexibles, et garnies de poils bruns tres rappro- 
ches les uns des autres, il en est de meme pour le pedoncule 
des tleurs et les dessous des petales et des sepales. 

Nous avons meme remarque a ce sujet que ce duvet sur les 
tiges florales et sous les petales les protege d’une fapon tres 
efficace contre les limaces, ces dernieres essayent bien de 
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venir jusqu’aux fleurs, mais, c’est en vain, ces poils, quelque 
peu durs semblent leur etre tres desagreables et arretent 
ainsi absolument leurs promenades trop souvent funestes aux 
autres Orchidees qui nepeuvent se defendre de cette fagon. 

Le Vanda Lowi presente un cas remarquable de dimor- 
phisme, c’est encore la une de ses curiosites. II a sur cha- 
que hampe florale et a sa base deux, quelquefois trois fleurs 
de couleur et de forme entiererilent differerites des autres; 
elles sold d’un jaune d’or clair, aver des points bruits, le la- 
belle est petit et rose pale, les petales et sepales stint courts 
et larges; tandis que les autres fleurs sont d’un beau rouge 
ftince legtirement macule de creme, petales et sepales plus 
longs et plus eti'tiits, le labelle estlememe. 

II arrive aussi que la premiere fleur brune de la tigfe flofale 
est absolument intermediate entre les deux,ayaiit une partie 
des sepales et petales jaunes, tandis qu’une autre partie est 
brune. 

La durtie moyenne des fleurs en parfait titatest d’au moins 
un mois sur la plaritti. Mais nous ne conseillerions a personne 
de laisser aussi longtemps sur une plante une telle quantite 
de fleurs, toute la seve est absorber par les fleurs, lesracines 
se dessechent, elles qui sont d’ordinaire grosses et fermes, 
les feuilles se ramollissent. Inutile de dire aussi que les fleurs 
unefois coupees se eonserverit encore fort longtemps dans 
l’eau. 

Le Vanda ou Renanthera Lowi est done une des Orchi- 
dees les plus ourieuses de ce beau genre qui en renfefme 
cependant de bien remarquables, et a le grand avdhtage sur 
beaucoup d’autfes d’etre toujours beau et agreable ft l’tibil; 
meme quand il ii’est pas en fleurs. 

ERNEST HEUOMAN. 
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CDRIEUX MODE DE MULTIPLICATION DU PLEIONE HUMILIS 

Je possedais deux bulbes de Pleione humilis qui n’avaient 
pas voulu debourrer de pousse. Un de ces bulbes est actuel- 
lement dans la collection de M. Georges Mantin, j’ai conserve 
l’autre de facon a egaliser les chances de succes. 

Au sommet du bulbe, se trouve une petite couronne dor- 
mant unecoupe a la base de laquelle les feuilles etaient inse- 
rees. Cette coupe contient aujourd’hui une multitude de petits 
bulbes a l’etatmicroscopique, il est vrai, mais pleins de vie, 
les bulbes arriveront-iis a l’etat de maturite sufflsant pour 
permettre la multiplication de la plante? je ne sais, mais il est 
fort probable que s’ils trouvent, dans les serres, les condi- 
tions necessaires a leur vitality nous aurons un nouveau 
mode de propagation dont il sera possible a l’avenir de tirer 
parti. 

11 n’est pas douteux que la multiplication des orchidees 
nous menage bien des surprises, rien n’indique jusqu’a ce 
jour que les rnoyens lents et difflciles puissent etre utilises. 
Mais quandil s’agit d’especes de grande valeur on ne saurait 
negliger les indications que la nature nous fournit. 

Dans la collection de M. Mantin un Oncidium nigratum 
presente au sommet d’un bulbe une plante parfaitement en- 
racinee. Le cas est du reste frequent dans les Oncidium et 
plus encore dans les Catasetum et les Lycaste. Les Pfialce- 
nopsis ont montre des jeunes plantes sur les racines et le 
meme phenomene s’est manifeste sur celles des Cypripe- 
dium Regnieri. 

J’ai obtenu d’excellents rdsultats pratiques par la multi- 
plication des Cypripedium par boutures de pousses dans 
la fibre de coco, sans donner plus de chaleur que la plante 
n’en reclamait naturellement. Il sufflt de conserver a la bou- 
ture, je ne dirai pas [un morceau de talon mais un morcean 
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de tige, les boutures ne doivent etre piquees dans le coco 
qu’autant qu’elles presentent une cicatrice bien ressuyee. — 
M. le docteur Carnus reussit admirablement les boutures de 
ce genre. 

CCELOGYNE FOERSTERMANNI 

Cette variete est sans contredit une des plus belles du 
genre, et de vegetation tout a fait singuliere. Le rhizome est 
tres fort et emet de nombreuses racines descendantes; les 
bulbes sont cylindrico-fusiformes, a cbtes, generalement 
courbes; les vieux bulbes sont marques de la cicatrice de 
deux feuilles, et sont de couleur brun-fonce. Quelquefois deux 
hampes florales sortent du cote des bulbes tout-a-fait deve- 
loppes : le pedoncule est couvert d’une vingtaine de feuilles 
imbricatives, et on peut le comparer a celui du Miltonia fla- 
vescens: M. Foerstermann a dit qu’il avait vu 40 fleurs sur le 
meme pedoncule et deux pedoncules sur le meme bulbe. Les 
fleurs sont d’un beau blanc de neige avec un peu de jaune 
sur le disque du labelle, elles sont egales en grandeur a celles 
du Ccelogyne Cummingi. Lesbractees sont etroites, lineaires, 
les sepales et petales lanceoles. Les feuilles, tres dures, 
atteignent 40 a 50 centimetres de longueur et 10 ou 12 cen- 
timetres de largeur et ont un tres court petiole. 

Le Ccelogyne Foerstermanni exige une bonne serre de 15° 
d 20° centigrades et assez humide. On peut le cultiver sur des 
planches de bois blanc piacbes dans des pots remplis de 
tessons, cette culture demande beaucoup de bassinages, 
c est pourquoi on le cultive de preference dans des terrines 
avec de la terre fibreuse tourbeuse, tres bien drainee, garnie 
de quelques extremites vivantes de sphagnum, qui doit etre 
tenu toujours frais, et les plantes doivent etre placees en 
pleine lumiere. 

VICTOR FAROULT. 
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CYPRIPEDIUI CAUDATUM WARSCEWICZI 

II y a dans les cultures cinq formes distinctes de Cypripe- 
diurn caudatum. Le Cypripedium caudatum du Perou, aux 
feuilles dressees, longues, recourbees a leur extremity, aux 
fleurs enormes peu colorees, aux petales tres develop- 
pes. C’est la plante qui existait autrefois dans les collections 
francaises. 

Le Cypripedium caudatum Wallisi, aux fleurs d’unblanc 
jaunatre sale, aux feuilles dressees, distiques, assez btroites, 
d’un vert pale. 

Le Cypripedium caudatum du Luxembourg, une des for- 
mes les plus remarquables, au feuillage distique, dresse, 
solide, faisant ressemblerla plante a un jeune Vanda tricolor. 
Les fleurs de cette rare espece sont loin d’etre aussi belles 
que celles du caudatum figure aujourd’hui. 

Le Cypripedium caudatum roseum, forme tres delicate, 
du moins chez nous, au feuillage tres etroit, tres comprimea 
la base, vert jaunatre. Nous ne connaissons pas les fleurs de 
cette forme qui, chez nous, est rebelle a la culture. 

Enfin, le Cypripedium caudatum Warscewiczi, au feuil- 
lage large, trapu, vert fence, robuste, aux fleurs bronzees. 
aux sepales relativement courts, c’est a mon avis la plus 
belle variete de toutes, et, aujourd’hui, de beaucoup la plus 
repandue. Cette espece nous vient du Chiriqui, d’oii elle est 
expedieepar notre collaborateur, M. Pfau. 

Le C. c. Warscewiczi est une plante de serre presque 
froide, elle pousse vigoureusement chez moi depuis queje l’ai 
rnise au nord dans la partie la plus froide de la serre aux 
Cypripedium, en compagnie des C. Chantini, villosum, 
Boxalli, etc. La plante que nousfigurons a ete peinte chez 
M. Bleu, et provient d’une introduction de 1884. M. Bleu cul- 
tive egalement cette espece dans un compartiment froid. 
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II existe en Bolivie une autre forme du C. caudatum gigan- 
tesquetresprobablement laplante quenousavions introduite 
sous le nom de Tagcmti, mais que nous avons malheureuse- 
ment perdue. 

LES PHALCENOPSIS 
DANS LA REGION DU NORD DE LA FRANCE 

Si j’etais condamne a tie cultiver qu'un seul genre d’Orehi- 
dees, je choisirais les Phcdoenopsis, me disait, un jour, un 
de nos meilleurs cultivateurs de cette interessante famille; 
tous ceux qui possedent ,ces belles Orchidees seront certai- 
uement de cet avis* surtout s’ils en reussissent bien ,1a cul- 
ture. Une bonne serre chaude est necessaire, car ces plantes 
nous viennent des lies chaudes et humides de la Malaisie : 
les Philippines, les Moluques, Sumatra, Borneo, Java ou des 
Indes chaudes. Dans ces contrees, la vegetation est tenement 
surexcitee par la temperature elevee et humide qu’un Cycas, 
par exemple, fait en trois et cinq ans, ce qti’ii produirait en 
quinze ans dans les cultures europeennes. Dans ce milieu 
humide et chaud, oia Pair est peu renouvele, ofi la seche- 
resse n’est jamais considerable, les Phaldenopsis s’attachent 
aux arbres ou aux roches humides par leurs racihes plates 
qui semblent couvertes de ventouses. Elies y adherent si for- 
tement qu’il est difficile de les arracher de leur point d’appui. 
La elles emettent degrandes et belles feuilles dont, certairies, 
chez quelques especes sonta’un vertfonce couvertde nuages 
d’argent: Pha/oenopsis Schilleriana et Stuartiarta, par 
exemple. D’autres possedent des feuilles d’un beau vert pale 
a revers violet ou rose ou vert tendre blanchatre aii verso. 
La tige florale sort de dessous les feuilles et s’elance vigou- 
reusement dans l’espace pour retomber gracieusement; les 
fleurs, grandes dans plusieurs especes, out une forme ele- 
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gaate digne du nom generique : une forte hampe en fleurs 
simule un essain de papillons! Le plus indifferent, a la vue 
(Pun Phalosnopsis est force de s’enthousiasmer pour ces 
belles fleurs. Ce n’est pas tout: de beaucoup de varietes, les 
fleurs degagent un parfum agreable et puissant... une seule 
tige flofale embaume une serre. Dans ‘ce geiires tout se ren- 
ebhtrecomme harmonie, agrement, bbaiite, portde la plante, 
feuillagd, inflorescence et diiree des fleuis. 

La culture des Phaloenopsis est agreable et facile, quand 
On .pdssede une serre cliaiide, bien faite, bien close, oil la 
temperature est maintebue Comme suit, d’apres M. le comte 
Du Buysson, dont l’excellent livre sur les Orchidees a rendu 
et rend tous les jours taut de services. 

Voici ses bdiiseils : 
SAISON VEGETATIVE ET FI.ORALE. 

Mars d rhai : 

25° a 28° c.j pehdartt lejdur; 15° a 20° pendant lanuit. 
Juin d septenibre ; 

20° a 30° c., avCc aerage quand Fair rt’est pastrop froid ni 
tbiirmente pendant le jour ; 15° a 20° C. pendant la riuit. 

SAISON DE REPOS. 

Octobre d fevri’er ; 
15° a 20° c. pendant lejdur; 12° a 15° pendant la nuit. 
11 va sans dire qu’il pourra y avoir quelques petites diffe- 

rences, en plus ou en mdiilS, selon le temps Du le sdleil. (Hi 
devra, de mars en octobre, mouiller abondammeilt les sen- 
tiers et meme les tuyaux de bliauffage, afln d amen'er dans la 
sjeite une vaporisation et une condensation abSdlunieht nP- 
cessaifes pbiir la vegetation des Phalcenopsis en particular 
et des Orchidees en general. L’ombrage doit ‘etre bien cdm- 
pris et ditnihUe vers Fautomne, pour disparaitre eh hivef. 
L’arroSement 4 l’edu de pluie, quelquefois hdditionhee de 
carbonate d’ammoniaque devra 6tre doiine tres bOpieusO- 
ment pendant la saison vegetative et rdduit 4 la phi's Simple 
expression pendant la saison de repos ; Fhuthidite du sol et 
les vapours produites artlBciellemertt Sufflsent, datis les 
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serres a Phalcenopsis, pour humidifier pendant l’hiver les 
paniers. On devra neanmoins les visiter pour l’arrosement, 
car ces plantes n ayant pas de bulbes ne peuvent etre tenues 
dans un btat complet de secheresse. Un peu d’observation 
mettra vite au courant l’amateur ou l’horticulteur inexperi- 
mente. Les seringages trouvent des amis et des ennemis ; 
pendant les grandes chaleurs et lorsque l’on donne de Fair, 
ils ne peuvent nuire, [a notre avis. Au contraire, lorsque la 
temperature s’abaisse et que la serre est ferm6e, il vaut 
mieux eviter de projeter de l'eau dans le coeur et sur les 
feuilles : la pourriture est k craindre. 

Pour les rempotages, que l’on ne doit renouveller que lors- 
que les materiaux sont completement uses, il convient de 
n’employer que des paniers en bois dur a claire voie. La 
forme de ces paniers est recommandee assez plate, afin de 
permettre aux spongioles de pomper Fhumidite de Fair hors 
dupointd’appui, pariesracinesaeriennes. Comme materiaux 
on doitchoisirdu sphagnum vivant, des racinesde polypodes 
et ajouter des morceaux de charbon de bois ou de noir ani- 
mal, en grumeaux assez gros. La plante doit etre placee sur 
une petite eminence, ouon Fetale soigneusementen la main- 
tenant par un fil de cuivre que l’on enleve quand la plante est 
etablie. Quand les Phctlcenopsis sont dans un bon milieu, 
ilspoussent abondamment etfleurissent bienvite; ils sem- 
blent vouloir temoigner leur reconnaissance a Famateur qui 
les asoignds. 

A 1 epoque del apparition des scapes floraux, il faut eviter 
completement les seringages qui pourraient faire avorter 
les floraisons. Une bonne mouillure aux racines sera neces- 
saiie, au contraire. Quelques patriciens emploient du guano 
comme engrais : ce procede est dangereux, car une vegeta- 
tion forcee pourrait etre suivie d’un sommeil lethargique ame- 
nant la mort : chez les plantes, comme chez les animaux, 
tout ce qui surexcite detruit ensuite ! 

Les insectes nuisibles sont les pucerons qui peuvent atta- 
quer les feuilles tendres ; le jus de tabac en vaporisations et 
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seringages, les fait disparaitre; les Thrips, Kermes, Coccus, 
etc, qui se rencontrent le plus souvent chez les plantes negli- 
gees disparaissent par suite des lavages a l’eau de tabac. 

Les limaces et les cloportes commettent aussi des degats 
tres sensibles. Nous recommandons fortement les tiges de 
salades et de scaroles montees comme appats pour ces ani- 
maux malfaisants. Cela reussit mieux que les ronds de ca- 
rottes pour les reunir; le soir oil le matin de bonne heure, on 
les prend facilement pour les detruire, Le sulfate de cuivre, 
en petit grumeaux, tue les limaces a leur passage sur cette 
matiere peu couteuse. 

Les Phalcenopsis comme toutes les autres Orchidees, n’ont 
& souffrir des animaux nuisibles qu’au moment de la vegeta- 
tion a l’exception des Kermes et Coccus (cochenilles diver- 
ses), que l’on peut toujours facilement faire disparaitre, vu 
leur immobilite. 

Nous connaissons dans le nord deux ou trois belles collec- 
tions de Phalcenopsis, ou Ton rencontre de superbes exem- 
plaires de Ph. Schilleriana amabilis et grandiflora, ainsi 
que les interessants Ph. Boxalli, cornu-cervi, Esmeralda; 
Luddemanniana, Lowi, rosea, Sanderiana, Stuartiana, 
tetraspis etviolacea. Toutes ces plantes rivalisent de beaute 
de gentillesse et de valeur decorative. 

Chez un membre de la societe regionale, M. E. L., les Pha- 
loenopsis poussent a ravir en compagnie des Vanda, Angrce- 
cum, Saccolabium, Aericles et Dendrobium ; leurs racines 
abondantes plongent en masse dans l’espace. Dans les serres 
de cet amateur, on peut dire : ici regnent le gout, la science 
et la volonte; le patron et le jardinier aiment bien les plantes 
car ils les soignentbien. 

AD. VANDENHEEDE, 

Vice-president de la Societe regionale 
du Palais-Rameau, Lille. 
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LES ORCHIDEES POUR SERRES-GALERIES 

Nous appelons serres-galeries, ces serres attenantes aux 
appartements dans lesquelles on conserve quelques plantes 
en pots, mais qui sont installees plutot pour servir de lieu 
de reunion ou de causerie que pour cultiver les plantes. 

Ces serres sont generalement c-hauffees par un calorifere, 
les plantes y trouvent un air sec, surchauffe et rarefle et 
aucune des conditions necessaires a leur developpement. 
Cependant les Qrchides sont de si bonne composition qu’on 
peut les conserver fort longtemps en bon etat, si on prend la 
precaution de les tremper de temps a autres completement 
dans l’eau, plus pour les debarrasser de la poussiere que 
pour les arroser. Toutes les Orchidees ne sont pas egalement 
resistantes et il ne faudrait pas songer a cultiver dans des 
conditions pareilles les Masdevallia par exemple ; mais il 
y a bon nombre de plantes qui peuvent resister et servir 
pendant fort longtemps, tout au moins pendant la duree de 
leurs fleurs, a l’ornementation de ces galeries. Ce qu’il faut 
eviter avec soin, ce sont les emanations provenant du gaz, 
et, si on possede une demi-douzaine de plantes en fleurs a 
la fois, nombre tres sufflsant pour dormer a une galerie un 
cachet d’originalite, j’engagerai les amateurs a mettre ces 
quelques plantes tous les soirs dans une chambre ou le gaz 
n’est pas installe. 

Les orchidbes sont trds sensibles h Taction deletdre du gaz 
et je me rappelle qu’apres une vente a l’Hotel Drouot bien 
des plantes qui n’avaient ete exposdes qu’une nuit a Taction 
du gaz perdirent leurs feuilles. Aussi je prohibe toujours le 
gaz dans les salles quandj’ai l’honneur d’etre expert ou je 
refuse de me charger de la vente. 

Les plantes que je vais enumerer Ci-apres ne sont pas 
aptes a orner les appartements si elles n’ont pas etd prepa- 
rees a l’emploi auquel elles ont ete destinees. 
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II y a deux manieres de cultiver les orchidees. Soit en vue 
d’une vente immediate sans souci de l’interet de Facheteur: 
on cherche a faire la marchandise le plus vite possible a 
grands renfort dechaleur, d’humidite et d’engrais. 

Soit en vue de faire des plantes solides qui vegeteront 
rnieux chez l’amateur que chez le marchand, en leur don- 
nant de l’air, de la lumiere et le moins de chaleur pos- 
sible. 

II faut avouer qu’aujourd’hui le second procede est plus 
en honneur que le premier et que la plupartdes horticulteurs 
qui font la fleurpour les fleuristes de Paris par exemple, 
fournissent des plantes parfaitement appropriees a leur 
emploi. 

Parmi les plantes les plus recommandables pour la serre- 
galerieje mettrai en premiere ligne les plantes mexicaines 
et les plantes de la province de Rio de Janeiro. 

Parmi les plantes mexicaines je choisirai pour l’automne 
le Lcelia anceps et ses nombreuses varietes, Lcelia autum- 
nalis et sa superbe varietd atrorubens, Lcelia furfuracea, 
Lcelia albicla, FOdontoglossum Rossi lui-meme, quoique 
difficile a etablir sur bois peut etre cultive dans d’elegantes 
terrines suspendues. Au printemps le Cattleya citrina a sa 
place tout indiquee et le superbe Epidendrum vitellinum 
peut, pendant tout Pete, orner la serre de ses fleurs a l’eclat 
incomparable. 

Parmi les plantes bresiliennes on prendra a l’automne les 
Oncidium Roger si et crispum et leurs innornbrables varietds; 
ces plantes poussent meme sans soutien, suspendues en 
Pair par un mince fil de laiton, le si charmant Sophronitis 
grandiflora aux fleurs si delicieuses, le Cattleya Harris 
sonnii, le Cattleya bicolor, le Lcelia Perrini, peut etreun peu 
fragile, POncidium sarcocles. 

Au printemps le superbe Oncidium Marshcdli, le 0. con- 
color, le 0. Forbesi sont des plantes tres resistantes. 

Parmi les plantes des autres regions ; les Odontoglossum 
Alexandras, les Cattleya Mossice et Oaskeliana, les Lcelia 
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purpurato et intermedia, les Dendrobium nobile et War- 
dianum sont des plantes a portee detoutes les bourses. Si je 
pouvais faire comprendre aux amateurs combien les orchi- 
dbes sont avantageuses! Depuis quelques annees les per- 
sonnes qui passent l’hiver a Paris preferent traiter avec un 
fleuriste pour la garniture de leurs appartements que de 
faire venir de leurs proprietes les plantes a cet usage. 

Le fleuriste qui fait les garnitures change les plantes assez 
a temps pour pouvoir retablir les plantes abimees : le pro - 
prietaire etait mauvais juge del’epoque exacte du change- 
ment et les plantes btaient sacrifices. 

Et bien les Orchidees une fois defleuries peuvent etre expe- 
dites a la campagne, elles se remettent rapidement de leur 
service dans l’appartement et, au bout de quelques annees, 
les personnes les plus indifferentes auront pris en affection 
ces plantes si peu dedicates, qui reviendront regulierement 
chaque annee reprendre leur place dans la serre-galerie. 

CATTLEYA PALLIDA 

Je trouve dans l’ouvrage anglais, Paxton's flower garden 
pi. 59, vol. II, une figure du Cattleya pallida. Cette espece 
aux fleurs blanches, au labelle rose marque d’une superbe 
tache jaune, me parait des plus remarquables. Je traduis 
tout ce qui concerne ce Cattleya, esperant que les renseigne- 
ments que nous publions hateront l’introduction de cette es- 
pece. Ce Cattleya est mentionne dans le journal de Hartweg. 
(.Journal of the Horticultural society, vol 1. 183) comme 
ayant ete trouve pres de Tepic(l) c’est toute l’information 

(1) Tepic est situt; dans l’dtat de Jalisco au Mexique, a peu de dis- 
tance du port de San-Blas sur le Pacifique. C’est une region trfes 
montagneuse ; les envois de San-Blas peuvent parvenir indiffdrem- 
ment en Europe par San Francisco et New-York, par Panama, Colon 
et Saint-Nazaire ou par Mexico, Vera-Cruz et le Havre ou Saint-Na- 
zaire. Les communications sont assez faciles et rdguliferes. 
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que nous trouvons — C’est une espece voisine du Cattleya 
Mossioe dont il differe par ses pseudobulbes longuement 
tuniqubs et par ses fleurs qui ne montrent aucune trace 
de veines colorees — Ses fleurs sont du reste plus larges ; 
le labelle est beaucoup moins onduleet les feuilles sont plus 
tendres et plus onduldes que resistantes et solides. 

« Ce n’est pas une espece aussibrillante (2) que la plupart 
des plantes de ce genre, c’est cependant une plante di- 
gne de flgurer dans une collection d’Orchidees. » 

« Depuis que ce Cattleya a ete introduit (3) le gotit du public 
en matiere de couleurs des fleurs s’est beaucoup modifid : 
cette epoque il y avait tres peu d’amateurs pour apprecier 
la chaste beaute des couleurs tendres et delicates. » 

Ce qui suit n’a aucun interet pour nous. Il est fort dtrange 
qu’une espece aussi connue, figurfie dans un ouvrage qui en 
Angleterre se trouve sur la table de bien des salons, n’ait pas 
excite davantage les recherches des collecteurs. J’espere 
qu’il aura suffi d’attirer de nouveau l’attention sur son me- 
rite pour stimuler le zele des collecteurs qui aujourd’hui 
sillonnent la region ou le C. Pallida pousse et qui, depuis 
quelques annees, ont introduit bon nombre de plantes des 
memes localites. 

(2) La figure de l’ouvrage precite dement le texte. Le Cattleya pal- 
lida est une espfece trfes belle se rapprochant plutot par la forme de 
ses fleurs du Cattleya Eldorado. Elle donne des fleurs beaucoup plus 
grandes que cette dernifere espfece. 

(3) Nous n’avons jusqu’a ce jour pu trouver aucune trace de cette 
espfecedans les collections etnous nous demandons, en supposant que 
cette plante ait ete cultivde autrefois s'il en reste une seule en 
culture aujourd’hui. A diverses reprises les collecteurs ont annoncd 
l’envoi de cette espfece mais nous ne savons rien sur l’authenticitd 
de leurs decouvertes. 
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LES 

ORCHIDEES AU POINT DE VUE SPECULATE 
(Suite.) 

Les Phaloenopsis sont des plantes qui n’ayant pas de 
pseudo-bulbes ne peuvent supporter les voyages qu’autant 
que les racines sont intactes. C’est pour cette raison que les 
plantes etablies a l’avance sur des rameaux de bois 
voyagent generalement mieux, toutefois il fauttenir compte, 
plus encore que pour toute autre plante, de l’epoque de la 
vegetation. Essaver d’introduire ce genre de plantes pendant 
la periode active on immediatement avant qu’elles enirent en 
vegetation, c’est surement s’exposer a des deboires d’autant 
plus couteux que les plantes auront demande des soins plus 
minutieux pour l’emballage. 

Les Phaloenopsis entrent generalement en repos en fevrier, 
mars, je parle surtout des especes des mers du Sud, 
Shillerian amabilis, agrandiflora, Stuartiana, Sanderiana, 
etc., si on les introduit au mois de mai, epoque on on peut 
tenter cette speculation en Europe sans craindre les froids, 
les plantes arrivent generalement pourries ou si elle sont con- 
serve une apparence de sante, au bout de quelques jours il 
se produit une decomposition a la base des feuilles, sur le 
tronc tres court dans ce genre de plantes et le Phaloenopsis 
meurt. 

On a, quand on s’apergoit que cette pourriture se manifeste, 
tout interet a couper jusqu’au vif toutes les parties malades, 
a les cicatriser avec du charbon de bois reduit en poussiere, 
et, si les plantes sont bien enracinees sur les blocs, on peut 
esperer que des jeunes pousses sortiront des chicots restants, 

L’epoque la plus favorable pour l’envoi de ces plantes 
parait etre la fin de notre ete ou mieux le commencement de 
notre automne, depuis le mois de septembre jusqu’au quinze 
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novembre. II est certain que pendant cette periode nous pou- 
vons craindre des froids assez vifs, mais si les envois sont 
faits par des personnes ayant quelque experience on peut 
eviter des catastrophes. II est indispensable de ia part de 
l’expediteur de veiller h ce que les caisses soient placees 
loin des machines, mais dans un endroit a l’abri du froid 
et des coups de mer. Le commissionnaire qui doit recevoir 
les caisses au port a dd 6tre prevenu que par tel courrier il 
aura a prendre livraison des plantes, et ce commissionnaire 
doit prendre toutes precautions pour que les caisses soient 
placees dans un local a l’abri de la gelbe. 11 est de beaucoup 
preferable de laisser les plantes emballdes quelques jours de 
plus que de les exposer a une perte totale par une precipita- 
tion inconsideree. 

J’ai recu, il y a quelques jours, deux caisses de plantes 
expedites de Cochincliine par un lecteur de YOrchidophile 
n’ayant aucune experience. Ce premier envoi serait un 
succes s’il s’etait agi de plantes precieuses, mais en me 
servant de cet exemple, il me sera facile de faire comprendre 
aux importateurs novices les fautes commises. 

Cet envoi se composait d’un certain nombre de plantes de 
Cochincbine : Saccolabium, CErides, Phajus, Calanthe. Les 
Saccolabium et CErides etaient dans des vases qui leur 
servaient de soutien dans la collection de mon expediteur. 

Les Calanthe btaient egalement en vases, mais comme ces 
plantes n’ont pas de racines aeriennes, les plantes etaient 
complement depotees, enfln les Phajus etaient des plantes 
en arrachis ou du moins les vases dans lesquels ils btaient 
primitivement etablis etaient tellement bouleverses, qu'il ne 
m’a pas 6t6 possible de voir quelles etaient les plantes qu’ils 
avaient ccntenues. 

(A suivre.) 
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ZYGOPETALUM MACKAYI INTERMEDIUM 

Dans les serres de M. Sander, j’ai vu en fleur unemagni- 
flque varietd de ce Zygopetalum. 

Les pseudo-bulbes, tres gros, ovales, portaient trois ou 
quatre feuilles tres longues, lanceol6es-rubanees, strides, et 
ne se tenant que tres peu de temps droites, car elles retom- 
bent quand elles ont atteint leur longueur. La hampe florale, 
longue de 90 centimetres, dress6e, portait dix grandes et 
belles fleurs de 10 centimetres de large, tres odorantes ; les 
petales et sepales, fond verdatre tache de beau brun, etaient 
tres bien etales ; le labelle, large de 5 centimetres, etaitblanc 
pur tache et marbre de bleu-violace vif: cette variete a 6t6 
reconnue de premier ordre, autant pour sa vigueur que 
pour sa facility a fleurir. Cette plante avait 11 bulbes, et j’ai 
compte 18 traces de hampes florales. Elle exige une bonne 
serre de 12° k 15° centigrades; il faut donner un compost 
assez substantiel, un bon drainage, quelques menus frag- 
ments de charbon de bois, de la terre fibreuse et un peu 
de sphagnum vert. Lesarrosements doivent-etre tres copieux 
pendant la vegetation, et on doit les supprimer pendant la 
periode du repos. Quelques amateurs placent leurs Zygope- 
talum dehors k l’ombre pendant la chaude saison, mais 
en resume la culture en serre est de beaucoup preferable 
en donnant beaucoup d’air. 

VICTOR FAROULT. 

LE MYSTACIDIUM FILICORNE 

Le Mystacidium fWcorne appartient a un genre tres 
voisin des Angrcecum. D’apres M. Tuck, qui a envoyd la 
photographie qui a permis au Gardener's Chronicle de 
nous donner le clichd figure ici, « cette plante poussait 
« sur un morceau de bois d’olivier expose au soleil du matin 
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« mais cache du soleil de midi par une planche et du 
« soleil du soir par une grille en fer. II fleurit admirable- 
« ment dans ces conditions. Un des exemplaires que j’ai fait 
« parvenir en janvier dernier au professeur Mac Owan, des 
« jardins botaniques de Cap Town portait soixante race- 
« mes de ces charmantes fleurs si delicieusement parfu- 
« mees, Cet echantillon montrait bien quelle est la valeur 
« de cette espece. lei la plante fleurit (Graham's town) a 
« la fin ou au commencement de l’annde, et il fleurira, il n’est 
« pas douteux, en Angleterre, a la meme epoque. Ce sera 
« une excellente acquisition pour les fetes. Dansles endroits 
« od on le rencontre a I’etat sauvage, il croitsur les Euphor- 
« bia mais toujours en petit nombre expose au vent, a la 
« pluie et meme, je puis l’afflrmer, a des gelees legeres. Je 
« suis convaincu qu’on le cultivera facilement sur bois ou 
« dans des paniers, dans les serres froides. » 

Le genre Mystacidium differe des Angrcecum et des 
AEranthus par quelques caracteres, particulierement par 
l’^peron. La plus jolie espece est celle dont il s’agit ici, les 
autres sont plus petites sous tous les rapports. Le M. pu- 
sillum est comme un microcospique filicorne et le gracile 
est une espece presque sans feuilles qui a des fleurs inter- 
mediaires entre les deux autres. Cette espece d’introduction 
toute recente est en cultures dans diverses collections; 
nous saurons done prochainement a quoi nous en tenir sur 
sa valeur ornementale. 

LISTE DES CYPRIPEDIUM DE LA COLLECTION 
DE M. KIMBALL DE ROCHESTER, (E.-U.) 

M. Kimball est, peut-etre, l’amateur qui possede la plus 
belle collection de Cypripedium. Il doit etre interessant ac- 
tuellement pour les amateurs de connaitre quelles sont les 
especes et varidtes cultivees et il le sera bien davantage plus 
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Hit. Opbir. 

tard quand on comparera les especes ou varietes existant 
en 1887 avec celles qui existeront a une date, actuellement 
indeterminee. 

La liste de M. Kimball est, da reste, d’une exactitude 
rigoureuse quant aux parentages des hybrides. 

Fairieanum, Bhothan 
Forstermannii, 
Gemmiferum, Hooker* purpuratum. 
Germynianum villosum — birsutissimum. 
Godefi-oyae, Siam. 
Gracile, Amerique du Sud. 
Grande, Roezlii — caudatum. 
Harrisianmn, barbatum — villosum. 

» nigrum, » 
s superbum » 3 

Hartwegii, Equateur. 
Haynaldianum, Lugon. 
Hincksianum, Perou. 
Hirsutissimuui Bhothan. 
Hooker®, Borneo. 

Bullenianuin 
Hybridum , Stonei — barbatum. 
Insigne, Nepaul. 

» albo-marginatum 3 
3 amcenum Kbasya. 
» aspersum » 
3 biflorum Nepaul. 
3 Chantinii » 
3 Freemanii Assam. 
» fascatum Nepaul. 
» gracile Kbasya. 
» iueroglypbicum » 
» Kimballianum » 
» maculatum Nepaul. 
» Maulei )> 
» maximum » 
» mosaicum Kbasya 
» Nilsonii » 
» nobile » 
» picturatum Nepaul. 
« jjunc. violaceum » 
» pulchellum Khasya 
u rubro-marginatum » 
B Sylhetense Nepaul. 

Imperiale, 
lo, Argus—Lawrenceanum. 
Irapeanum, Mexique. 
Javanico-superbiens, javanicum — 

superbiens. 

Ainswortkii. Sedenii — Roezlii. 
Albo-purpureum, Scblimi— Dominianum. 
Amandum, insigne —venustum. 
Amesianum, villosum — venustum. 
Argus, Philippines. 
Arthurianum, Fairieanum — insigne. 
Ashburtoniae, barbatum — insigne. 

3 expansum s 
Barbatum, 

3 biflorum 
» piumosum 
3 graudiflorum 
3 Hendersonii 
3 majus 
3 nanum 
3 nigrum 
3 O’Brien’s variety 
3 pictum 
3 pulcherrimum 
3 superbum 
» violaceum 
3 Warneriianum 

Barteli, insigne Chantinii 
Hinoti (v ittatum), 
Boissierianum, 
Boxalii, 

atratum 3 

roseo-marginatum 3 
superbum » 

Calantbum, barbatum Warnerianum 
— Lowii. 

Calophyllum, barbatum — venustum, 
Callosum, Siam. 
Calm-urn, longifolium — Sedenii. 
Cardinaie, Sedenii — Scblimii album. 
Caricinum, (Pearcei) Perou 
Caudatum, Chiriqui. 

3 roseuni Panama. 
» Wallisii Equateur. 

Cliloreneuruni, venustum — inconnu. 
Ciliolare, Philippines. 
Conchiferum, caricinum — Roezlii. 
Concolor, Cochinchine. 

3 chloropbyllum 3 3 

3 Heignieri 3 3 

3 tonquinenso Tonquin. 
Cooksoni, Parents inconnus. 
Crossianum, insigne — venustum. 

barbatum. 
Rresil. 
Perou. 

Birmanie. 

Curtisi 
Dautbieri, 
Oayanum, 

Dominii, 
llruryi, 
Euryale, 
Eurvandrum, 

3 majus 

barbatum ■ 

superbum, 
caricinum - 

Sumatra. 
villosum. 

Borneo. 

Javanicum, 
3 majus 
» virens 

Juno, 
Kimballianum, 

- caudatum. 
Travancore. 

Lawrenceanum — superbiens. 
barbatum — Stonei. 

Java. 
9 

Borneo. 
Philippines 

Nouvelle-Guinee. 
Laforcadei, insigne Chantini —barbatum. 
Lawrenceanum, Borneo. 

3 majus » 
Leanum, Spicerianum — insigne. 

3 superbum insigne Chantini — 
Spicerianum. 

Leucortodum Roezlii — Scblimii album. 
Tindleyanum, Guinee angiaise. 
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Longifolium (Reichenbachianum) 
Chiriqui. 

a Roezlii Nouvelle-Grenade. 
Lowii Borneo. 
Macropterum Lowii — V eitchii* 
Marmorophyllum, Hoo Ker*—barbatum. 
Mastersianum .lava. 
Meirax venustum ? 
Melanopthalmum hybride? 
Microchilum niveum — Druryi. 
Morgani® superbiens — Stonei. 
Nitens villosum insigne Maulei. 
Niveum Siam. 

» punclatum » » 
Obseurum villosum ? 
CEnanthum Harrisianum — insigne 

Maulei. 
» superbum » 

Orphanum Druryii — Argus ? 
Parishii Martaban. 
Petri Borneo. 
Philippinense, (L®vigatum)—Philippines. 
Politum, barbatum superbum—venustum. 
Porphyrospilum, Lowii — Hooker®. 
Purpufatum, Hong Kong. 
Prmstans, Papousaie. 
Pycnopterum, venustum—Lowii. 
Radiosum Lawreneeanum Spicerianum. 
Retieulatum, Equateur. 
Roebellenii (Philippinse) Philippines 
Sallierii insigne — villosum. 
Sanderianum "Archipel Malais. 
Schlimii Ocana. 

« album Colombie. 
Schomburgkianum, Roraima 

Schroder®, caudatum Sedenii. 
Sedenii, Schlimii longifolium. 

c candidulum, Schlimii aibum 
» longiflm. 

porphyreum Rozelii— Schlimii. 
Sel igerum barbatum —lmvigatum. 

» majus 3 a 
Species Siam. 

3 Guiane anglaise. 
Spicerianum, Assam. 

3 magnificum 3 
B nigresoens 3 

3 virescens 3 

Stenophyllum, Schlimii — caricinum. 
Stonei, Borneo. 
Superbiens (Veitchii) Java. 

3 Prince Demidofl’s variety » 
Superciliare barbatum — superbiens. 
Swanianum Dayanum — barbatum. 
Thibautiannm Harrissianum — insigne 

Maulei. 
Tonsum, Sumatra. 
Turpe, barbatum — Argus. 
Indetermine, Warneri— Lawreneeanum. 
Uropedium, Lindeni Colombie. 
Venustum, Sylhet. 

3 pardinum, Assam. 
B spectabile, Sylhet. 

Vernixium, Argus —villosum. 
Vexillarium, barbatum —Eairieanum. 

3 superbum » B 
Villosum, Tonghoo. 

3 aureum Moulmein. 
Williamsianum villosum — Harrisianum. 
Winnianum, villosum — Druryi. 

PETITES NOUVELLES 

En fleurs au Museum d’histoire naturelle de Paris un Cata- 
setum Bunguerothi de toute beaute, cette plante parait fleurir 
avec une regularite parfaite et est une des meilleures intro- 
ductions de la maison Linden. L’exemplaire du Museum a 
ete introduit de l’Orenoque par M. Chaffangon. 

II vient de fleurir, chez M. Chantin, dans une importation de 
Catlleya gigas, un Cattleya Hardyana. 

Nous felicitous notre confrere de la chance qu’il a eue. Le 
Cattleya Hardyana est un hybride presume entre C. gigas et aurea, 
et l’an dernier la maison Veitch de Chelsea a offert 5oo guinees 
pour une plante de cette forme. 

Le proprietaire-gerant: GODEF UOY-LEBEUF. — Imprimerie MAKTIX et C", Argenteuil. 



NOUVEAUTES 

ODONTOGLOSSUM SAURASTRUM 

Variete hybride naturelle qui peut etre comparee a VOdonto- 
glossum Lindleyanum, mais dont les sepales ainsi que les petales 
sont plus larges. Leur couleur est d’un vert jaunatre clair, sur 
lequel se montreat quelques larges macules sepia de forme 
carree, dont quatre se trouvent disposees separement sur les 
sepales lateraux, tandis que sur les petales et les sepales ind- 
gaux les macules sont coherentes. Le labelle porte egalement 
sa lame trilobee^dont les lobes lateraux sont a angles obtus, 
tandis que lelobe median estligulaire aigu. La couleur princi- 
pale de la moitie superieure et des supports des carenes est 
blanche. La plus grande portion de la lacinie mediane 
est d’une teinte sepia fonce, tandis que les parties anterieures 
des lacinies laterales sont d’une teinte bien plus claire. Dans 
l’espace qui se trouve entre les carenes tres basses on remar- 
que des stries de couleur mauve,et des macules dememe cou- 
leur se rencontrent egalement sur les cotes du support du la- 
belle. Lacolonne est a peu pres semblable a celle de VOdonto- 
glossum Lindleyanum. Les ailes laterales pres du fovea sont 
dtroites et aigues a leur sommet. Les feuilles sont plus larges 
comine chez YOdontoglossum tripudians. Ce specimen des plus 
interessants, m’a ete envoye parle docteur Alexander Wallace 
de Colchester, qui m’apprend que cette plante a ete importee 
des Etats-Unis de Colombie, parmi d’autres Ondologlossa. C’est 
tres possible, d’autant plus qu’il possede une certaine ressem- 
blance avec plusieurs de no.s Odontoglossa hybrides, tels que les 
0. stellimicans et stauroides de Sander et l’O. lepidum de Shuttle- 
worth, Carder et Cie, nonobstant la supposition de parents 
differents. 

Plus nous voyons de ces differents produits de fertilisation 
entrecroisee de certaines plantes, et plus nous sommes portd 
a croire que quelques parents peuvent bien avoir de nombreux 
descendants d’apparence diverse, puis des descendants de 
deux hybrides — jusqu’a ce qu’enfm par la diminution des pou- 
voirs de fertilisation, la production devienne impossible. Les 
cultivateurs habiles ont encore beaucoup a faire en ce genre, 
quand la nature nous donne toute probability que ses croise- 

ORCHIDOPHILE Deoembre 1887. — 1 
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ments sont facilement effectives. Quel tresor pourle botaniste 
scientifique d’obtenir de bons jardiniers de si excellentes le- 
<jons. 

H. G. RCHB F. 

Gardeners' Chronicle 

Ce dernier paragraphe n’est-il pas la preuve d’une conver- 
sion remarquable a la theorie concernant les Odontoglots hybri- 
des hypothetiques enoncee en premier lieu dans la Monographic 
recemment publibe par MM. Veitch, page 5?... Nous felicitons 
sincerement le venerable professeur de son adhesion a une 
theorie rationnelle que, jusqu’a present, nous ne lui avions 
jamais remarque la moindre intention de developper, mais que 
nous avoris grand plaisir a lui voir accepter. 

(Note du Traducteur.) 

L^ELIA PURPURATA LOWIANA 

Le lirh'apMr/mrata est avec raison designe en Angleterre sous 
le nom de « Reine des Orcliidbes ». Un beau specimen de cette 
espece possede la propriete de order un sentiment demotion 
chaque fois qu’on le rencontre. Les specimens merveilleux 
comme ceux qui recemment furent exposes a Dresde par M. le 
baron Hruby, M. F. Sander et M. B. S. Williams, sont toujours 
admires par les habitues, meme les plus biases, des beautes 
Orchidopliiles. J’ai maintenant sous les yeux une variete de 
toute beautb, une plante comme il ne in’a encore jamais ete 
donne d’en voir une semblable. Ses fleurs tres larges ont les 
petales et sepales de couleur rose comme ceux du L. pnrpurata 
aurorea. Le labelle est d’un mauve pourpre noiratre le plus 
fonce. La couleur jaune clair que l’on remarque frequemment 
a la base a presque disparu et le peu qui en reste est recouvert 
de stries de couleur pourpre fonce. La colonne, pourpre a son 
sommet est stride de pourpre sur le devant. C’est une plante 
d’une beaute extraordinaire. Un seul sujeta fait son apparition 
dans l’immense etablissement de MM. H. Low et Cie; et en nom- 
mant cette superbe variete Loiciana, j’eprouve la plus vive satis- 
faction a en faire la dedicace a la memoire du pere de M. S. 
Low moa correspondant anglais le plus ancien. Je viens d’ap- 
prendre que cette plante unique fait des a present partie de la 
collection de M. E. Dischhusen Lordship Lane. Wood Green. 
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ONCIDIUM (CYRTOCHILUM) LUTESCENS 

Cette espece nouvelle de Cyrtochilum est trds voisine de 
l’Oncidium metallicum. Elle en differe cependant par son se- 
pale dorsal, long, recourbe, gaufre, qui se trouvejointa un 
callus trimembre dispose a la base du labelle et par les ailes 
aigues de la colonne. Ce sepale dorsal est de couleur brun fonce 
aux bords jaunes recourbes et tres gaufres. Son support est 
tres court et pourvu d’auricules qui sont disposees de chaque 
cote, ou elles occupent une position ascendante et se terminent 
en une margine etroite. Les sepales lateraux sont portds sur 
des supports plus longs, ils sont en outre pourvus d’une lame 
oblongue aigue de couleur brun verdatre et dont la nervure 
mediane est egalement verte. Petales tres courts, munis de 
deux auricules sur leur support egalement court, emoussds, 
triangulaires gaufres de couleur cannelle foncee etlimbejaune, 
Labelle ligulaire, court, angulaire a la base, vert fonce, sa par- 
tie anierieure estremarquable par sa teinte rouge d’Inde pour- 
pre. Colonne verdatre maculee de brun, orangee a la partie 
anterirure de sa base angulaire, ailes etroites, rouge d’Inde 
ponrpre,semilunairesetremontantes. Cette superbe nouveaute 
qui est aussiune veritable surprise m’a ete envoyee par M. B. 
S. Williams, Victoria et Paradise Nurseries London. 

CYPRIPEDIUM DELICATULUM 

Ce nouvel hybride horticole est le produit d’un croisement 
opere entre les C. Barbatum Warneri et C. Dayanum, variete pdle, 
cette dernierd plante etant porte-graine. Le feuillage ressemble 
a celui de ce dernier parent, et les fleurs sont naturellement 
tres voisines de celles du C. Swanianum, qui provient du meme 
croisement opere en sens inverse. Le sepale lateral, tant soit 
peu large, est elliptique, apicule et orne de 15 a 16 veines de 
couleur verte de chaque cote des nervures inedianes. L’espace 
situe autour des veines exterieures est lave de pourpre. Les 
sepales lateraux forment un corps etroit, ligulaire aigu, garni 
de onze nervures, d’une longueur a peu pres egale a celle du 
labelle, qui serait celui du Cypripedium barbatum, si ce n’etait sa 
sacoclie de forme plus conique. Pdtales deflechis, ligulaires 
dilates, aigus, fortement cilies sur leurs bords, d’un brun pour- 
pre a, leur partie anterieure, couvert de veines vertes, et leur 
partie superieure ornee dans sa moitie d’une nervure pourpre 
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fouce. Quelques macules a peine observables se montrent aussi 
a la base, vers le sepale dorsal. Le staminode est transversal, 
muni de chaque '^ote d’une dent courte antrorse et en portant 
une foncee vers son milieu. L’aureole verte habituelle se fait 
aussi remarquer de chaque cote de la ligne mediane. L’obten- 
teur de cette nouveaute estM. Drewett 0. Drewett, Riding Mill 
on Tyne. 

CYPRIPEDIUM PLEISTOCHLORUM 

Comme la varidte dont la description precede ce nouvel 
hybride est une obtention de M. Drewett 0. Drewett et provient 
d’un croisement opere entre les C. virens et barbatum superbum, 
ce dernier ayant servi de porte-graines. Le feuillage est a peu 
pres identique d celui du C. virens-vert, marque de quelques 
lignes transversales de teinte plus foncee. Lepedoncule couvert 
de poils bruns nous montre une fleur solitaire, dont la bractee 
qui l’accompagne est beaucoup plus courte quel’ovaire. Sepale 
dorsal elliptique aigu; nervures exterieures pourpres, celles 
de l’interieur vertes. Sepales lateraux ornes de onze nervures 
vertes, et formant un corps etroit, ligulaire, aigu, d’une lon- 
gueur a peine egale au labelle brun et coriace (lacinies 
laterales). Petales ligulaires, apicules, cilies, leur partie ante- 
rieure d’un brun pourpre, veines de vert a leur partie superieure 
outre une serie de macules brunes disposees sur le cote du 
sepale. Staminode transversal, rougeatre, laissant voir un 
sinus etroit, situe entre les deux dents forcipees et une petite 
dent qui se trouve sur le milieu. Areolations vertes au centre. 

ANGRCECUM CALLIGERUM 

En juin dernier, j’obtins de M. Stuart Low et dans les meil- 
leures conditions possibles une fleur de cette espece nouvelle. 
II est bien possible que j’aie aussi recu d’une autre source cette 
meme plante.mais dans un si mauvais etat, qu’ilnem’etaitpas 
facile d’en juger. Je m’adressai a M. Stuart Low pour une 
autre fleur et une feuille. J’appris que la feuille ressemble a 
celle de YAngrcecum Ellisii et de YA. articulatum; c’est la toute 
l’information que je pus obtenir, un amateur enthousiaste ayant 
emporte la plante qu’il avait achetee. 

On peut s’imaginer le plaisir que j’eprouvai lorsqu’en sep- 
tembre dernier, je rencontrai chez M. Bull une plante avec une 
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douzaine de fleurs epanouies. J’en obtins l'inflorescence, et 
maintenant je crois bien que c’est la meme plante que celle de 
M. Low. Les feuilles, unpeu glauques, sont ligulaires,bilobees. 
La fleur est de dimensions egales a celle d’une bonne forme 
d’Ang. Ellisii, et d’une texture plus ferme que d’ordinaire, au 
fait comme une fleur de Vanda. Les sepales ligulaires aigus 
sont legerement carenes sur laligne mddiane exterieure et por- 
tent un calus semi -oblong sur la carene a la base. Petales cun- 
nds, oblongs aigus. Labelle ligulaire pandure aigu et muni 
d’un long eperon filiforme aigu depassant en longueur celle de 
l’ovaire. Les angles lateraux sont velus. Appareil pollinique 
semblable a celui des Angroecum a caudicule simple. 

CATASETUM TRULL A SCJBIMBERBE. 

Variete nouvelle se distinguant de l’espece type par l’absence 
de cils sur les bords de la partie superieure du labelle. Les 
poils sont bien represents dans le Bot. Reg. de Lindl. XXVII, 
34. Ainsi que dans les types de Lindley et d’autres qui se trou- 
vent dans mon herbier. Ses bords ne portent que peu de dents 
qui sont pourvus d’angles plus marques que chez la plante 
typique. 

Ayant sous les yeux deux copies de la planche en question 
je me trouve tout surpris de m’apercevoir que les couleurs 
sont tout-a-fait distinctes sur les deux planches. Une impres- 
sion nous montre assez bien la teinte vert-jaunatrc des fleurs 
telle qu’elle est, tandis que l’autre nous frappe par le ton vert 
bleuatre fonce, tel que la nature n’en a jamais produit. II est 
quelque fois bon de se rappeler ces differences lorsque l’on a 
a consulter des sins et planches. L’introduction de cette plante 
dont je possede une superbe inflorescence qui m’a ete envoyee 
par M. J. Day, est due a M. F. Sander. 

H. G. RCI-IB F. 

Gardeners' Chronicle 
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NOTES 
SUR ‘ 

LA FAMILLE DES ORCHIDEES 

NEOTTIKES (suite). 

4. DIURIDEES. Tiges dres sees, naissant d’un rhizome habi- 
tuellement tubereux, droites, aphylles ou peu feuiltees. Epi 
en grappe terminate. 

Vingt-quatre genres, la plupart peu importants au point 
de vue horticole appartiennent a ce groupe qui comprend 
des formes de l’ancien et du nouveau continent. 

Sont entierement asiatiques les genres suivants constitues 
par des plantes greles, aphylles a rostellum tres court: 
Lecanorchis, Blume, du Japon et de Java ; Aphyllorchis, 
Blume de l’lnde orientate et de la Malaisie; Stercosanclra, 
Bl. de Java. 

Les autres genres sont en grande partie australiens : 
Thelymitra Forst. de la Nouvelle-Zelande, de la Nouvelle- 
Caledonie et de la Malaisie; Epiblema R. Br. de l’Australie 
et de la Nouvelle-Zelande; Diuris Sm. d’Australie; Ortho- 
ceras R. Br. de la Nouvelle-Zblande ; Cryptostylis R. Br. dela 
Malaisie et de l’Australie ; Prasophyllum R. Br. de la Nou- 
velle-Zblande et de laNouvelle-Catedonie : toutes ces plantes 
ont le labelle inferieur ou sup6rieur (les deux derniers genres) 
et prbsentent un rostellum assez long. Dans les suivants cet 
organe est tres court: Microtis R. Br. de l’Australie; Cory- 
santhes R. Br.; Pterostylis R. Br.; Caleana R. Br. de la Nou- 
velle-Zblande et de l’Australie; Drakoe.a Lindl. d’Australie; 
Acianthus R. Br. de la Nouvelle-Zelande et de la Nouvelle- 
Caledonie; Eriochilus R. Br. d’Australie; Lyperanthus 
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R. Br. de la Nouvelle-Caledonie et de la Nouvelle-Zelande ; 
Burnettia Lindl. de la Tasmanie; Cyrtostylis R. Br., Cala- 
denia R. Br., Glossodia R. Br. d’Australie; Adenochilus 
Hook, fils, Chiloglottis R. Br. de la Nouvelle-Zelande et 
Calochilus R. Br. de l’Australie orientale. 

5. ARETHUSEES. Tiges droites naissant habituellementd’un 
rhizome tubereux, simples, aphylles ou unifoliees, tres 
rarement chargees d’un petit nombre de feuilles. Epi en 
grappe terminale. Anthere operculaire, couchee ou plus 
rarement un peu dressee. Pollinies granuleuses de diverses 
fagons. Rostelle tres court. 

Arethusa. Linn. Gen. 1014. Sepales incurves, dresses, 
coberents a la base. Labelle inferieur, etroit, adne a la base 
de la colonne et portant un bperon tres court. Colonne assez 
longue bi-ailee dans sa partie superieure. Tige unifoltee ou 
bien scape florifere aphylle. Plantes terrestres a petit tuber- 
cule. 

On en connait trois especes dont une babite le Japon, la 
seconde l’Amerique boreale, la troisieme le Guatemala. 

Pogonia. Juss. Gen. pi. 65. Sepales dresses ou rarement 
etales. Labelle inferieur droit ou inclinb, indivis ou 3-lobe. 
Colonne allongee, non ailee. Tiges du genre precedent. Les 
feuilles varient dans leur maniere d’etre : tantot naissant en 
meme temps que la tige florale, solitaires ou en petit nombre, 
tantot se developpant tardivement aux depens d’un bourgeon 
solitaire; le petiole est engaine A sa base, le limbe est large. 
Le scape florifere nait sur le tubercule lui-meme d’un bour- 
geon solitaire, il est aphylle, et presente quelques ecailles. 
Fleurs moyennes, penchees, plus rarement dress6es. 

Trente especes ontete decrites, disperseesavecabondance 
sur toute l’entendue du globe. 

C’est au germe Pogonia qu’il faut rattacher comme section 
les Codonorchis Lindl. dont une espece s’avance vers le sud 
jusque dans les parages du cap Horn (C. Lessonii). 

Epipogium. Gmel. FI. Sibir. 11 t. 2, f. 2. Sepales libres, 
Labelle largement concave en sac a sa base et brievement 
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bperonnb. Colonne courte, a stigmate eloigne du rostellum. 
Plantes aphylles, a rhizome noueux quelquefois epaissi en un 
tubercule presque entier. Scape simple, a ecailles engai- 
nantes peu nombreuses. Fleurs en petit nombre, disposees 
en une grappe lache, brievement pedicellees. 

Des deux espbces connues l’une habite l’Europe, l’autre 
est dispersbe depuis l’Afrique et l’Asie temperbes jusqu’a 
l’Australie. L' Epipogium Gmelini, remarquable par son 
absence de feuilles et de racines, est une des plantes les plus 
rares de la flore de France, ou on ne le rencontre jamais que 
par individus isoles dans les bois sombres et humides de la 
region montagneuse (Alpes, Jura, Vosges, etc). II faut rap- 
procher de ces genres d’Arethusees les suivants : Calo- 
pogon R. Br. de l’Amerique du Nord ; Pogoniopsis Reich, du 
Brbsil; Chlorosa Bl.de Java; Demorchis Bl. de l’lndeorien- 
tale, de la Malaisie et des lies du Paciflque; Gastrodia R. Br. 
de la meme region et Yonaia Maxim, du Japon. 

6. LIMODOREES. Tiges dressees, naissant d’un rhizdme. 
court ou rampant, non tubereux, simples, portant habituel- 
lement plusieurs feuilles, souvent elevees. Epi en grappe 
terminale. Anthere operculaire couchee ou un peu dressee. 
Rostellum court. Pollinies pulveracees-granuleuses. Tous les 
genres de Limodorbes appartiennent aux regions extratro- 
picales. 

Limodorum. L. C. Richard in Mem. Mas, Paris IV. 50. 
Sbpales dressbs, incurves. Labelle conne a sa base avec la 
colonne en une cupule large, portant un long eperon. 
Colonneallongbe. Tige blevbe, aphylle. Fleurs assez grandes. 
Plantes terrestres, h rhizdme court bmettant des fibres 
radicales lbgbrement charnues. 

Une seule espbce (variable du reste dans la rbgion mbditer- 
ranbene), dont l’aire de dispersion s’etend a travers toute la 
rbgion mbditerranbenne jusque dans l’Europe centrale et 
dans les contrees caucasiques. 

Le Limodorum abortivum est remarquable par la couleur 
violette de sa tige privee de feuilles qui lui donne l’aspect 
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d’une asperge. Le genre Limodorum ;de Linne est tout diffe- 
rent et correspond en partie aux Phajus (Limod. Tanker- 
villce). 

Chlosera. Lindl. in quart, journ. R. inslit. 1. 47. Sepales 
etales ou le posterieur dresse. Labelle sans eperon, incurvd, 
ascendant des la base, ou tres brievement adnd A la 
colonne. Colonne assez longue ou moyenne. Tige feuilfee. 

Des quatre-vingt especes connues, la plupart habitent le 
Chili, detroit de Magellan et les Malouines. Ce sont done 
avec les Pogonia les representants les plus avances des 
OrchidOes dans l’ffemisphere sud, en compagnie des Asarca 
qui ne doivent pas en etre generiquement distincts. 

Le genre Bipinnula Juss. de l’Amerique australe ne doit 
pas non plus en etre beaucoup dloigne. 

Cephalanthera. L. C. Richard in Mem. Mus. Paris IV. 51. 
Sdpales connivents (en casque). Labelle resserre au-dessus 
de la base qui est concave ou brievement dperonnee. Colonne 
assez longue. Tige feuillee a fleurs et a capsules dressdes. 
Plantes terrestres, tantot feuillees a fibres radicales fascicu- 
lees, tantot aphylles a rhizome noueux, Les feuilles, quand 
elles existent, sont oblongues ou lanceolees, nerviees. Fleurs 
moyennes ou larges, en epi gbndralement lache, sessiles ou 
tres courtement pedicelfees, un peu dressdes. 

Environ dix esptfees, repandues en Europe, dans l’Afrique 
boreale, les parties temperees et montagneuses de l’Asie, 
l’Amerique du Nord. 

Toutes les espdees indigenes presentent un labelle sans 
eperon; quelques types du Japon et de l’Orient sont eperon- 
nees plus ou moins; dans le C. cucullata les feuilles sont 
toutes reduites a des games comme le Limodorum, il en est 
de meme de certaines especes americaines qui manquent 
dgalement d’eperon. 

En France on rencontre assez frequemment trois especes : 
C. pallens et ensifolia a fleurs blanches, et rubra a fleurs 
roses. 

Epipactis. R. Br. in Ait. Hort. Kew. V. 201 [pro parte). 
OncinDoi'iiiLE hecembre 4887. — 2 
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Sbpales stales. Labelle resserre au-dessus de la base large- 
ment concave. Tige feuillee, a fleurs et a capsules penchees. 
Plantes terrestres, a rhizome rampant, a tige simple. Feuilles 
ovales ou lanceolees, plissees-veinees. Fleurs moyennes ver- 
d&tres ou purpurines, penchees en grappe unilaterale, brie- 
vement pedicellees. 

Environ dix especes, dont quelques-unes ne sont probable- 
ment que des varietes de YEp. latifolia. On les rencontre en 
Europe, dans l’Asie temperee et l’Ambrique du Nord. 

Les especes frangaises sont au nombre de trois : E. lati- 
folia qui presente de nombreuses variations (E. viridi- 
flora); E. atrorubens et microphylla, tres communes sauf 
la derniere. 

OPHRYDEES. 

Plantes terrestres, a rhizome habituellement court, emet- 
tant des fibres fasciculees se reunissant en une masse 
charnue tuberculeuse (tubercule), d’oh sort laplante nouvelle; 
le tubercule del’annee precedente sereduit et finitpar dis- 
paraitre. Quelquefois des fibres charnues, epaisses, se deve- 
loppent sur un rhizome vivace. Tige annuelle, dressee, 
simple, plus ou moins feuillee, terminee en grappe ou en 
epi. Fleurs sessiles ou brievement pedicellees, solitaires a 
l’aisselle d’une bractee; l’epi est rarement rbduit a une fleur 
terminale. Anthere unique, continue avec le sommet de la 
colonne qui est tres courte, a connectif non distinct du 
clinandre, dressee, placee sur le rostellum ou eloignee de 
cet organe; loges adnees, paralleles ou divergentes; pollinies 
solitaires ou rarement gbminbes, plus ou moins granuleuses, 
prolongees en caudicule. Capsule toujours dressee. 

1. SERAPIEES. Anthere dressbe. Glandes des pollinies enfer- 
mees dans un sac. 

Orchis. Linn. Gen. n° 1009 p. p. Labelle bperonne. Glandes 
des pollinies au nombre de deux, distinctes ou reunies en une 
seule, toujours renfermees dans un petit sac unique. Sepales 
fibres, presque egaux, etales ou connivents en casque. 
Petales presque semblables aux sepales, quelquefois plus 
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petits. Labelle tres brievement conn© avec la colonne, ©tale 
des la base ou pendant, prolong© en eperon ; limbe convex© 
ou concave, plus ou moins trilob©, plus rarement 4-5 lobe. 
Colonne tres courte, a peine prolongee au dela de la base du 
labelle, a face large, concave, stigmatifere, a rostelluni 
cupule ou en forme de sac; clinandre dress©, non prolong© 
au dela des loges de 1 anthere. Anthere a connectif non dis- 
tinct du clinandre, a loges adnees, proeminentes, paralleles-, 
a, sommets convergents. Pollinies grossierement granuleuses 
dans chaque loge, prolongees en caudicule; capsule oblongue, 
dressee, sansrostre (bee). Plantes terrestres a tubercule de 
1 annee entier ou palm©. Tige feuillee, simple, portant des 
feuilles longuement engainantes. Fleurs moyennes rarement 
exigiles, sessiles, en ©pi dense ou lache, ou bien tres brieve- 
ment pedicellees en grappe. Bractees tantot tres petites, 
tantbt foliacees et depassant les fleurs. 

Le genre Orchis, est de toutes les Orchidees celui qui est 
le plus abondamment reprbsente en Europe : e’est aux 
especes qui le composent qu’on applique principalement le 
nom d Orchidees, quand on envisage les representants indi- 
genes de cette famille. Le vulgaire les connait, a cause de 
leur croissance et de leur fioraison hatives, sous le nom de 
Pentecdtes. (Est de la France, Champagne, etc.) 

L’hybridation naturelle parait y etre frequente; aussi le 
nombre des Orchis a-t-il ©te tantot diminu©, tantot exag©r©, 
en rapport avec les tendances d’esprit des botanistes qui se 
sont occup©s de leur classification. 

On peut ©valuer a quatre-vingts le nombre des Orchis qui 
croissent en Europe, dans l’Asie temp©r©e, l’Afrique bor©ale; 
on en connait deux especes dans l’Am©rique du Nord et deux 
autres a Madagascar. Pour Linne, le genre Orchis compre— 
nait toutes les Ophrydees a labelle l-©peronn©; Grenier et 
Godron se sont presque rallies a cette opinion. Les auteurs 
actuels 1’ont limit© aux seules especes dont les glandes des 
caudicules sont nich©es dans un petit sac unique du rostel- 
lum. Beaucoup ©galement n’admettentcomme especesvraies, 
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que celles dans lesquelles les deux glandes sent distinctes 
dans le saccule, quoique frequemment etroitement contigiies. 
Ces especes constituent les Euorchis que Lindley a divises 
en [deux sections Androrchis ou mascula (male), a sepale 
latdraux reflechis ou etales; Herorchis ou Militaris a sepales 
connivents en forme de casque. 

Les genres suivants, proposes par certains botanistes, 
ramenes par d’autres au genre Orchis, ne paraissent en 
differer que par des caracteres de mince valeur : Trauns- 
teinera, Reich., cree pour VOrchis globosa L., presente des 
glandes polliniques non incluses dans un saccule, comme 
dans les Habenaria. Une observation attentive y denote la 
presence du sac; Barlia Pari. (0. longibracteata, Biv.), 
tres belle espece de la Provence, a caudicules flxees a une 
glande unique, indivise; Loroglossum L. C. Rich. (Himanto- 
glossum Spr.) propose pour VOrchis hircina ; L. et quelques 
espdces afflnes, a labelle tres long en forme de fouet, a peine 
dperonnd; Comperia Koch., espece tres distincte, a grandes 
fleurs, a lobes du labelle prolongees en quatre longues queues 
filiformes; Anacamplis L. C. Rich.-(An. pyramidalis), h 
port A!Habenaria, auquel il forme passage. 

En France, les Orchis se rencontrent abondamment sur- 
tout dans les regions calcaires; la plupart recherchent les 
terrains secs, quelques uns cependant se plaisent dans les 
prairies humides. Leurs feuilles, comme celles d’ailleurs de 
la plupart des Ophrydees, sont odorantes a la dessication; 
quelques especes possedent des fleurs plus ou moins agrea- 
blement parfumees, et quelquefois diversement dans la 
meme espece (Or. coriophora, fragrans, etc.). 

Serapias. Linn, gen., n° 1012. Labelle sans dperon, lobe 
mbdian habituellement linguiforme, pourvu d’un limbe 
glanduleux a la base. Connectif de l’anthere prolonge au-del&, 
des loges. Glandes des pollinies renfermees dans un saccule 
unique, souvent connees. 

Plantes terrestres, a port A Orchis, h tubercules entiers. 
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Feuilles etroites. Fleurs de grande dimension, en epi peu 
fourni. 

On en commit 4-5 especes qui paraissent reunies quel- 
quefois cependant par des intermediates ou des hybrides. 
On les rencontre dans la region mediterraneenne; une d’elles 
s’avance mdme jusqu’aux Acores. 

Le genre Mas (de Notaris) a bte fait pour une admirable 
plante, des plus rares en Italie et en France (env. de Nantes), 
le Serapias triloba, Viv., probablement hybride du S. cor- 
digera et d’un Orchis. La raretd de la plante et sa croissance 
constante en compagnie de ses parents presumes, donne 
une certaine valeur k cette opinion. Ce serait dans ce cas 
un hybride bi-gdndrique. 

Aceras. R. Br. in Ait. Hort. Kew. id. 2, v. 191. Labelle 
sans eperon pendant, etroit, nu a sa base. Connectif de 
l’anthere non prolonge. Glandes des pollinies conndes en 
une seule, renfermdes dans un seul sac. Fleurs de petite 
dimension. Port des Orchis dont ils ne se diflerencient que 
legerement par la petitesse des fleurs et le labelle man- 
quant entierement d’eperon. 

Une seule espfece, YOrchis antropophora qui habite 
l’Europe, l’Afrique boreale, la region mediterraneenne 
jusqu’a la Grece. Lindley y comprenait les Loroglossum 
et le genre Neotinea. 

NOrchis antropophora peut s’hybrider avec des Orchis 
proprement dits (Aceras antrophora + militaris). La plante 
qui en resulte a ete trouvee aux environs de Paris a Fontai- 
nebleau par Weddell et plus recemment a Malesherbes? d’od 
j’ai eu la plante cultivee et parfaitement caracterisee. 

Ophrys. Linn. gen. n° 1011, p. p. Labelle sans eperon ou 
tres rarement un peu eperonn6, a limbe convexe. Glandes 
separees et contenues dans deux saccules distincts. Fleurs 
disposees en petit nombre en une grappe ou en un dpi 
interrompu, sessiles ou courtement pedicellees. Bractees 
plus courtes que les fleurs. Port des Orchis. 

Environ trente especes de l’Europe, de l’Asie occidentale 
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et de l’Afrique boreale; mais la distinction en est souvent 
confuse, la forme du labelle etant des plus variables dans 
chaque espece. 

Les Ophrys sont remarquables par la singularity et la 
bizarrerie de leurs fleurs qui imitent quelquefois a s’y 
mdprendre la forme d’insectes ou d’araignees d’ou le nom 
specifique des plusieurs especes {Op. arachnites, myodes, 
apifera, etc.). Les Ophrys paraissent avoir moins de ten- 
dance a l’hybridation que les genres precedents, quoiqu’on 
ait cite quelque cas oh des fecondations de cet ordre parais- 
sent s’etre produites. 

2. HABENARI£ES. Anthhre dressde. Glandes des pollinies 
nues ou plus rarement a demi-incluses dans les lobes du 
labelle canalicules ou infldchis au sommet. 

+ Labelle sans Gperon. 
Herminium Linn. Gen. ed. 1, 271. Plantes de petite taille, 

portant peu de feuilles, et ne presentant qu’un petit nombre 
de fleurs. Anthere non bordde; quelquefois le nouveau bulbe 
est separe de l’ancien par une longue fibre radicale. Fleurs 
petites, en grappe dense ou en long epi grele. 

Six especes d’Europe et des parties temperees et monta- 
gneuses de l’Asie. Le genre Herminium est aux Habenaria 
ce que I’Aceras est aux Orchis. Des deux especes euro- 
pdennes, l’une YHer. monorcliis habite les pelouses herbues 
d’une grande partie de la France et se fait remarquer par 
l’odeur de fourmi que repandent ses fleurs; l’autre est une 
plante fort rare spdciale aux hautes montagnes, haute de 
quelques centimetres Herm. (Chamoeorchis) alpina. 

Les genres Stenoglottis Lindl. et Arnothia, Rich. son>v 

voisins du precedent. 
++ Labelle 6peronn6. 

Habenaria. Wild. Sp. pi. IV. 44. Pdtales ne depassant pas 
les sdpales, sessiles, polymorphes. Feuilles tantot en petit 
nombre, tantot nombreuses ; fleurs en epis ou en grappe. Port 
du genre Orchis dont il comprend une partie des types 
Linnbens. Tubercules entiers, rarement digites-palmes, ou 
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bien des fibres charnues peu epaissies. Fleurs petites ou 
grandes, en epi sessile, ou en grappes brievement pedi- 
cellSes. 

On en a decrit pres de 400 espSces, rbpandues dans les 
regions chaudes et temperees des deux mondes. 

Genre des plus vastes, separe par certains auteurs en 
plusieurs genres qui se relient entre eux par de nombreux 
intermediaires. Les echantillons d’herbier pretent peu A 
un examen satisfaisant, aussi Bentham et Hooker, recom- 
mandent-ils ce genre a l’attention d’un monographe habile 
et experiments. 

Les sections suivantes ont 6tS proposees et sont admises 
encore par quelques fleuristes comme genres propres : 
Gymnadenia R. Br. (G. conopsea, odoratissima); Nigri- 
teila L. C. Rich., qui s’hybride avec les Gymnadenia en 
donnant le rarissime N. fragrans des Alpes du DauphinS ; 
Tinea Bivon. (Aceras secundifiora LindL), de la region 
mediterraneenne; Leucorchis Mey. (Hab.albida Br.), espece 
frangaise ; Perularia LindL; Dercemeria Reich.; Peristylus 
Blume (Gennaria diphylla de Sardaigne, etc.); Cceloglossum 
Hartn. (C. viride de France); Phyllostachya Benth.; Pla- 
tanthera Rich. (Or. bifolia, montana, etc., de France); Habe~ 
naria, type a formes tropicales toutes africaines ou asiati- 
ques (.H. militaris, etc), sauf une qui habite le Chili. 

Au voisinage des Habenaria doivent se placer les genres 
suivants : Bartholina R. Br. Holothrix L. C. Rich,; Hutto- 
ncea Haw. de l’Afrique centrale; Bicornella LindL de Mada- 
gascar. D’autres egalement voisins s’en distinguent d’une 
maniere generale par leur rostellum a lobe median ample, 
dresse : Diplomeris Don., de l’Himalaya; Bona tea Wild; 
Cynorchis. Thouars del’Afrique australe et de la Reunion; 
Hemipilia Lindl. de Linde orientale et Glossula LindL de la 
Chine et de la Cochinchine. 

3. DISEES. Anthere reclinSe ou bien reflechie sur le dos de 
la colonne, rarement un peu dressee. Stigmate ample, tantot 
pseudo-terminal, tantot eloignS de l’anthere. 
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Satyrium. Swartzn K. Vetensk, Acad. Stock. XXI, 214. 
Labelle dresse, large, concave, a deux eperons ou a deux 
bosses. Stigmate pseudo-terminal, concave ou bi-lobid 
Plantes peu feuillees, rarement dlevees feuilldes. Epis habi- 
tuellement bien garnis. 

Environ cinquante especes de l’lnde orientale, de la 
Reunion, et surtout de l’Afrique australe et tropicale. 

Le genre Satyrium tel que l’entendait Linne a du etre 
abandonnd, il comprenait des Orchis (Or. hircina), des 
Uabenaria (Hab. viridis), etc. 

Disa. Berg. PL Cap. 348. S6pale post^rieur, dperonnd, 
concave ou presque plan. Lobes lateraux du rostellum 
dressds ou recourbes, le median peu developpe. Stigmate 
dloignd du rostellum, tres entier, glandes polliniques dis- 
tinctes. Planteshabituellement elev6es, feuillees; quelquefois 
les feuilles sontreduites a des games. Dans une espece les 
fleurs sont tres grandes, solitaires ou geminees; dans les 
autres elles forment un epi plus ou moins dense, ou bien 
encore elles sont resserrees en corymbe et mfeme reduites 
a une ou deux et toujours de dimension exigues ou 
moyennes. 

Les einquante especes connues habitent l’Afrique australe 
et la R^uniom on ne saurait en dloigner les genres : Pachites 
Lindl., decrit sur un seul dchantillon recueilli par Burchell 
dans l’Afrique australe et douteux; Hersche/ia Lind].; 
Monadenia Lindl.; Schizodium Lindl.; Brownleea Harv., de 
l’Afrique australe; Forficaria Lindl., cr66 d’apres l’unique 
echantillon recolte par Drege au Cap; Brachycorythis 
Lindl.; Schizochilus Sond., de l’Afrique australe; Platy- 
corine Reich., de Madagascar. 

4. CORYCIEES. Sepales posterieurs reunis en casque avec 
les petales qui sont souvent larges. Labelle adne a la base 
de la colonne, appendicule ou bien diversement prolong^ au 
delA de l’anthere. 

Quelques genres peu importants : Pterygodium Sw., de 
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l’Afrique australe; Disperis Sw. de l’lnde orientale, de 
l’Afrique tropicale et centrale et de la Reunion; Corycium 
Sw. de l’Afrique centrale; Ceratanclra Eckl. de la meme 
region. 

P. HARIOT. 
(A suivre.) 

SCUTICARIA STEELII 

Quelle singuliere plante que ce Scuticaria aux bulbes courts 
surmontes de feuilles rondes cannelbes qui s’allongent pres- 
quesans changer dediametre jusqu’alm50, flnissant enpointe 
brusquement aigue. 

Les fleurs, au contraire, sont portbes sur des pedoncules 
extremement courts, qui supportent de deux a trois fleurs, 
tres grandes, se presentant bien en face l’admirateur, couleur 
jaune pale, marque de taches qui different d’intensite suivant 
les varibtes, depuis le brun leplus palejusqu’au noir. 

Cette espece, lapluscurieusedu genre, etait autrefois assez 
rare dans les collections, la plante qui a servi de modele 
existedans les serres de M. Finet, k Argenteuil, depuis trois 
ans. C’est une introduction de notre maison. Nous l’avons 
recue directement de la Guyane. C’est la forme qui donne les 
feuilles les plus developpees. Une autre variete tout aussi 
belle comme fleurs mais aux feuilles plus courtes et d’un dia- 
metre moindre, croit en abondance sur les rives de X Amazone 
en compagnie des Catasetum longifolium, Cattleya superba 
et Eldorado, etc. La plante vendue sous le nom de Scuticaria 
SteeliiparM. Binot est le Scuticaria Hadweni, espece egale- 
ment digne de culture. Le Scuticaria Steelii est une plante de 
serre chaude, il est indispensable de la cultiver sur bois; de 
preference dans le creux d’une racine d’arbre. Elle doitetre 
solidementattachee jusqu’au jour ou ses racines seront assez 
nombreuses et assez solidement fixees pour resister au poids 
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de l’ensemble de ses feuilles. Le Scuticaria Steelii fleurit a 
diverses reprises, enmai, aout-septembre, il se conduit a cet 
egard comme beaucoup de plantes des memes regions qui, 
soumises a des alternatives de secheresse et d’humidite qui 
se renouvellent plusieurs fois par an, conservent dans nos 
cultures, pendant quelque temps, les moeurs de leur pays 
d’origine. 

BOURGEONS SUR LES RACINES D'ORCHIDEES 

Un exemplaire curieux de Phalcenopsis Stuartiana dtait 
expose a la conference et exposition d’Orchidees qui eu- 
rent lieu dans les jardins de la societe royale d’horticulture 
de Londres, les 12 et 13 mars 1885. Trois bourgeons ou jeunes 
plantes croissaient sur les racines qui se cramponnaient au- 
tour du panier dans lequel la plante-mere etait bien etablie. 
C’etait un phenomene tout nouveau, aussi y avait-il toujours 
de nombreux curieux autour de la plante, ddsireux de voir 
de leurs propres yeux, un fait aussi extraordinaire. 

Une communication du Prof. Reichenbachsur les « racines 
proliferes des Orchidees » fut lue pendant la conference. 

C’etait fort interessant. II cite plusieurs exemples qui prou- 
vent distinctement que si le Phalcenopsis en question, n’etait 
pas tout a fait un cas sans precedent, il etait cependant tres 
rare. On doit s’etonner que, depuis lors, rienou tres peu ait 
dtedit ou ecrit sur ce sujet si interessant. 

Il serait fort difficile de juger cornbien de temps s’est 6coule 
depuis que la famille des Orchidees a commence a changer 
ses formes originaires et cornbien de variations ont eu lieu 
dans ce procede de developpement. 

Actuellement, peu de personnes nient la progression conti- 
nuelle. On peut meme poser cette question : la forme terres- 
tre a-t-elle ete la forme prematuree et l’etat et les conditions 
qu’elle presente a present ont-elles toujours ete les memes ? 
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Toutefois, il est probable que parmi les vraies orchidees 
terrestres, les changements de forme, surtout dans les raci- 
nes et les tiges, ont ete moins grands que chez beaucoup 
d’epiphytes. 

L’ouvrage de Francis Bauer, publie en 1838 sur les plantes 
de la famille des Orchidees, contient une introduction detail- 
lee et tres interessante, ecrite par feu le docteur Lindley. 

On y trouve plusieurs assertions, qui nous aideront, je le 
pense, a comprendre les dispositions particulieres de quel- 
ques genres a former de jeunes plantes sur des racines 
aeriennes saines. 

Dans cette introduction, il est dit que les racines des Orchi- 
dees sont ainsi formees. 

1° Des fibres annuelles minces, simples ou divisdes en 
branches, d’une nature succulente, incapables d’extension et 
se cachant sous le sol comme chez le 'genre orchis. 

2° Des tubercules charnus, annuels, ronds ou oblongs, 
simples ou divisds, ainsi que chez les especes differentes du 
mdme genre; de tels tubercules ont toujours un bourgeon a 
l’extremitd, et on peut les considerer comme etant la prolon- 
gation inferieure principale de l’axe. 

3° Des corps vivaces, charnus, simples ou divisds en bran- 
ches. 

4° Des pousses vivaces, rondes, simples ou peu divisdes 
en branches, susceptibles d’extension, sortant de la tige et 
adaptdes oil adhdrentes a d’autres corps. Elies sont formdes 
d’un axe ligneux et vasculaire, couvert d’un tissu cellulaire, 
dont la couche sous-cutanee est souvent verte et composee de 
grandes cellules reticulees. Les pointes de ces racines sont 
generalement vertes, mais quelques fois rouges ou jaunes. 

Les phrases.suivantes ont rapport aux tiges. 
La tige est formee de la maniere la plus simple chez les 

Ophryclece terrestres oil elle n’est guere qu’une pointe crois- 
sante entourde d’ecailles. En repos, ce n’est qu’un bourgeon 
de feuilles, qui devient plus tard une tige ou branche secon- 
daire, sur laquelle les teuilles et les fleurs se developpent. 
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D’une telle tige sort ordinairement chaque annee un bour- 
geon lateral avec une racine tuberculeuse au bout inferieur; 
elle meurt quand elle a deploye ses feuilles et fait murir ses 
fruits. La tige appartenant au bourgeon lateral lui succede. 

Dans la description des pseudo-bulbes, communs a tant de 
formes epiphitales, nous lisons : 

De tels pseudo-bulbes sont completement analogues au 
bourgeon ecaille qui se trouvesur le bout d’une racine tuber- 
culeuse d’une Ophridece et le rhizome a egalement la meme 
nature que le rejeton qui lie le vieux tubercule au jeune dans 
une telle plante. 

Plus loin, l’introduction dit: 
La formation de bourgeons tuberculeux et terminaux ou de 

rhizomes grimpants et de pseudo-bulbes, est la tendance la 
plus commune de l’espece. Lorsque des plantes, comme par 
exemplele Dendrobium Pierardi ou D. nobile croissenttres 
vite dans un atmosphere qui leur convient, leurs tiges se divi- 
sentsouvent en branches, et les pousses nouvelles font de 
nombreuses racines a la base. Dans de tels cas, les branches 
originaires sont l’equivalent des rhizomes des especes a 
pseudo-bulbes etles branches secondaires des pseudo-bulbes 
eux-m6mes. 

On voit des extraits precedents que dans plusieurs genres 
et especes, il y a une disposition a produire des bourgeons 
croissants sur des parties souvent improbables. Par exemple 
on peut couper un bulbe de Calanthe Veitchi en autant 
de morceaux qu’une pomme de terre. Si on les cultive 
soigneusement, chaque morceau produira un nouveau bulbe. 
Dans ce cas, il semble que la vieillepartie remplit le role du 
tubercule (decrit a la deuxieme section des racines) et que la 
nouvelle croissance devient bientot le vrai pseudo-bulbe 
jusqu’a ce que, a son tour, elle soit exposee a faire la meme 
epreuve. Il est tres rare que l’espece Calanthe fasse un rhi- 
zome. 

Neanmoins, si on permet aux bulbes de faire au printemps 
de longues pousses avant d’etre rempotes, surtout s’ils ont 



L’ORCHIDOPHILE 373 

ete poses sous des planches, treteaux, etc, les pousses des 
racines s’eloignent de l’extremite inferieure, et il se forme de 
cette maniere un rhizome entre les bulbes. La meme chose 
peut etre observee chez beaucoup d’especes grasses et char- 
nues, telles que les Mormodes, Catasetum, Cyrtopodium, etc. 
De jeunes plantes apparaissent quelquefois au sommet de 
plusieurs Odontoglossum. Les Dendrobium les ferment tres 
aisement et les Epidendrum presentent la meme particularity. 

Le Phaloenopsis Luddemaniana produit souvent de jeunes 
plantes au bout de la tige a fleurs ; dans ce cas la vieille tige 
a fleurs peut devenir un rhizome et un bourgeon terminal) 
se formant a Fextremite, se developpe en feuilles, lorsque 
les fleurs sont defleuries ou coupees. 

L’Oncidium abortivum presente quelquefois la meme par- 
ticularity, mais ici lorsqu’on a constaty une longueur assez 
considerable de la tige a fleur, il se produit une nouvelle 
croissance avant meme que les fleurs aient apparu. 

Lors de ma visite a Holme-Island, Grange-over-Sands, le 
jardinier de M. I. Tullet, m’a montrd une plante de Phaloe- 
nopsis Stuartiana, sur laquelle avait apparu recemment trois 
jeunes plantes': elles croissaient sur une grosse raeine char- 
nue, qui se cramponnait au c6ne dans laquelle la plante ytait 
placee. A Howich les plantes n’avaient pas bien rdussi, a 
cause de l’eau dure que Lon y employait, les racines se cou- 
vraient rapidement d’une espece de croute de chaux. Pour 
cette raison, M. Hrigley les avait envoyees a Pile, ou peu apres 
la plante en question produisait ces jeunes plantes. 

Ces petites varietes ont des feuilles longues, d’un demi a un 
pouce. L’une ytait deja enracinde, et il est probable que les 
deux autres le sont aussi maintenant. 

Unfait curieux c’est que les trois petites plantes ont apparu 
sur une seule raeine qui, sans qu’on sache comment, s’est 
detachee de la grande plante. Le jardinier m’a affirme qu’on 
ne l’a pas coupee. Je crois que la raeine a db etre meur- 
trie.recemment et, lorsque les jeunes plantes ont apparu, 
la partie meurtriea edde completement, et de cette maniere, 
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la communication avec la plante principale a ete rompue. 
Nous avons deja vu que les tiges a fleurs peuvent devenir 

do vrais rhizomes. Dans le cas du Phaloenopsis, il semble 
que les racines peuvent prendre ou la forme de rhizome, ou 
retourner al’etat d’origine comme il a 6te decrit et devenir 
des tubercules, portant des bourgeons croissants. 

W. SWAN PRESTON, 

Gardeners’ Chronicle 
5 Nnv 1887, n° 15, vol. II, page 554. 

LES 

ORCHIDF.ES AU POINT DE VUE SPECULATE 
(Suite.) 

Le tout dtait emballe dans deux caisses non percees de 
trous, et melange & de la sciure de bois qui avait dtd primiti- 
vement seche, c’est probable, mais qui, par suite de la 
pourriture de quelques feuilles, de l’absorption de l’humiditd 
de F atmosphere des locaux ou les caisses avaient etd emma- 
gasinees dtait devenue completement humide. Or l’humi- 
dite acquise ne pouvait s’evaporer faute de trous permettant 
la circulation de Fair. 

Les vases, les supports etaient bien maintenus par des 
lattes en bambous, mais trop peu rdsistantes pour supporter 
les chocs, et quels chocs ! resultant de l’embarquement et de 
la manutention a Farrivee. 

La sciure tenait une place tenement considerable, que les 
Caisses, une fois les plantes retirees, dtaient presque aussi 
femplies qu’avant le deballage; on avait done paye du port 
inutilement. 

De plus, par suite du bris des lattes, le tout formait une 
masse melangee de plantes, de poterie,.de lattes, de tessons, 
de blocs de bois, qui avait brise les feuilles et nature!lenient 
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les plus preoieuses, les plus tendres, cedes de la tete des 
plantes. 

Les plantes <5talent cependant dans un etat assez satis- 
faisant, parce qu’elles avaient 6t6 emballbes pendant la 
periode du repos; mais si elles avaientetb expbdibes pendant 
la periode active, il est certain que la fermentation aurait 
amend des resultats deplorabies. 

Let envoi contenait en outre, des plantes sans aucune 
valeur, parce qu’elles etaient trop petites, parce qu’elles 
n’etaient pas etiquetees et que, pour pouvoir les determiner, 
nous sommes obliges d’attendre la floraison1, c’est-A-dire 
plusieurs annees, moyen beaucoup plus dispendieux que 
l’envoi de plantes nouvelles adultes. 

Enfln l’envoi avec les pots n’est pas pratique, les pots se 
brisent ou abiment les racines et les plantes n’etant plus 
maintenues sont exposdes a mille causes d’avaries. 

Cet envoi eut ete cependant un succes s’il s’dtait agi. de 
plantes tres rares, parce que les quelques plantes fortes 
paraissent n’avoir pas souffert du transport, sauf le bris des 
feuilles et qu’elles fleuriront a leur epoque normale, mais 
les frais ont dti etre tres eleves et la raeme quantite de 
plantes aurait pu etre expediee dans une caisse tres petite 
avec autant de certitude de succes. 

La sciure est du reste, uu mauvais matdriel pour l’em- 
ballage, elle prend trop facilement l’humidite et se loge dans 
les interstices des feuilles oil elle fermente. 

(A suivre.) 

UNE COLLECTION D’ORCHIDEES EN AMERIQUE 

La collection du Senhor Olinda a Para sur la riviere de 
Para est une des plus completes de l’Amerique du sud. Un 
correspondant &e\'Amei^icangardenquila. vit. en fevrier 1887 
en fait une description enthousiaste. A cette date, les plantes 
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en fleurs appartenaient surtout aux genres Cattleya et Loelia. 
Beaucoup fleurissent a des epoques diffdrant beaucoup de 
leur epoque de floraison en Europe. Les Cattleya labiata, 
Warneri, superba, Candida, speciosissima, lobata, crispa, 
intermedia, Leopoldi, guttata, Acklandise, bicolor, et velutina 
fleuris en fevrier a Para, epanouissent leurs fleurs depuis 
avril jusqu’a octobre en Europe. Les bulbosa, marginata pu- 
mila et Eldorado et ses variates Wallisi et ornata fleurissent 
en Europe en octobre, novembre. 

Senhor Olinda habite non pas exactement dans la region 
du Cattleya Eldorado mais au port ou tous les Cattleya Eldo- 
rado sont embarques pour l’Europe; aussi sa collection con- 
tient-elle des varidtes absolument d’elite entre autres une 
plante qui a les petales et les sepales marbres de rose et de 
blanc, le labelle orange fonce avec une partie pourpre fonce. 
Cette plante imports du haut Amazone est la seule que l’on 
aittrouvee parmi les millions de plantes que le Senhor Olinda 
a vues en fleurs. Une autre presente des p6tales et sepales 
dont la moitie est pourpre et l’autre moitie blanche, le labelle 
est orange et pourpre. 

Le correspondant auquel nous empruntons ces details si- 
gnale la floraison d’un Cattleya hybride entre le superba et 
l’Eldorado, c’est ce que nous appelons en Europe le Cattleya 
Brymeriana, forme extremement rare dans les collections. 
Parmi les Lselia, on remarquait les Leelia purpurata, repre- 
sent^ par de nombreuses varietOs et des specimens magni- 
flques. Les Lselia Perrinii, anceps, albida, cinnabarina, 
elegans. Dayana et proestans. Les rares Laelia amanda et 
Cattleya Rotschildiana, ces deux especes en pleine flo* 
raison mais, quoique superbes, 6taient bien inferieures h 
beaucoup d’especes plus connues. La collection Olinda con- 
tient, assure-t-on, 100 especes de Cattleya et de Lselia. II peut 
paraitre etrange de voir tant d’especes en fleurs a la mOme 
epoque, mais on assure que les Orchidees a Para n’obser- 
vent pas les saisons comme dans nos serres et quelles pous- 
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sent et fleurissent constamment, quelques especes ne se 
reposant jamais. 

Le correspondant de VAmerican garden n’a pas eu le 
temps d’examiner les nombreuses especes d’Oncidium, Ca- 
tasetum, Calanthe, Stanhopea, curieux Cycnoches, dlegants 
Coryanthes et Paphinia, brillants Epidendrum, Zygopeta- 
lum parfumds, splendides Vandas, Saccolabium et Dendro- 
bium, charmants Cypripedium et une foule d’autres Orchi- 
dees, plusieurs completement nouvelles pour lui. Les plantes 
qu’il voyait reunies sous une verandah etaient toutes en 
fleurs, elles avaient ete placees sous cet abri pour eviter les 
ravages des chauve-souris qui, la nuit, font un massacre 
des fleurs les plus delicates. En se promenant dans le jardin 
on remarquait une fcule de plantes en fleurs fixees sur les 
arbres et sur les haies. 

Senhor Olinda possede environ 750 especes sans compter 
les varietes et environ 10,000 plantes. 

MESOSPINIDIUM VULCANICUM 

Le, Mesospinidium vulcanicum (Reichb. fils) estunejolie 
orchidee des Andes du Perou, elle differe peu des Odonto- 
glossum Alexandras pour les pseudo-bulbes et le feuillage, 
mais la fleuren est toute differente. Fleurs en panicule pen- 
dante, rouge fence vif. Cette plante que l’on ne rencontre que 
fort peu dans les collections nferite cependant une place 
exceptionnelle, car, par le coloris rose vif de ses fleurs, elle 
nous sort des couleurs ordinaires des Orchiddes, qui sont 
surtoutle blanc, le jaune et le Idas dans leurs differents tons. 
Malgrd nos recherches, nous n’avons pu encore savoir 
quand, oil et par qui elle a dte introduite dans les cultures 
Nous la connaissons depuis une vingtaine d’annees. Le 
Mesospinidium vulcanicum a, de plus, le grand a vantage de 
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se conserver longtemps en lleijr et en bon etat. Nous conside- 
rons qu’avec certains soins, on peut le conserver pendant 
au moins trois mois. Quand il commence a s’ouvrir, il faut 
le placer dans une serre oil il n’y a pas d’humidite, et avoir 
soin tous les soirs de poser sur les fleurs un grand papier 
de soie. En faisant ce travail avec precaution, on ne dete- 
riore nullement les fleurs, et on empeche ainsi 1’humidite 
elaboree de la nuit de tomber sur la fleur. Des le matin, on 
enleve le papier. 

La culture est celle des Odontoglossum, serre froide avec 
une temperature moyenne de 6° a 12° et plus, selon lepoque 
de Fannie naturellement, car en ete la temperature est force- 
ment plus elevee, beaucoup d’air et de lumiere, ainsi que de 
l’humidite pendant le moment de la vegetation. 

Le compost pour le rempotage doit etre compose de moitie 
terre de bruyere flbreuse et moitie sphagnum avec une addi- 
tion de petits morceaux de charbon de bois et de tessons. On 
rempote de preference apres la floraison, la plante bien en 
contre haut du pot, et le dit pot rempli aux deux tiers de tes- 
sons, car l’orchidee a besoin de beaucoup de drainage. 

ERNEST BERGMAN. 

MANUEL DES ORCHIDEES CULTIVEES SOUS VERRE 
EN ANGLETERRE 

(2e VOLUME) 

Nous avons aujourd’hui la bonne fortune de pouvoir an- 
noncer a nos lecteurs l’apparition de la seconde livraison du 
Manuel des Orchidees cultivees sous verre en Angleterre, 
publie par la maison James Veitch and Sons de Londres, et 
dont la premiere livraison, consacree exclusivement au genre 
Odontoglossum fit sensation en fevrier dernier dans le 
monde Orchidophile. Quoique connaissant et admirant le 
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caractere perse verant de M. Harry Veitch, a qui est due 
la conception de l’ouvrage en son entier, et la perseve- 
rance indomptable du savant botaniste que l'e grand eta- 
blissement de Chelsea a su attacher a son service, nous ne 
nous attendions pas a voir aussitot paraitre cette seconde 
livraison plus volumineuse que la premiere et traitant specia- 
lement des Cattleya et de quelques autres genres qui s’y 
rapportent de tres pres. Cette nouvelle publication, d’une con- 
cision irreprochable et qui fait le plus grand honneur a son 
auteur contient tout ce qui a pu etre compile avec le plus 
grand soin a.yant rapport aux genres Cattleya, Loelia, et em- 
brasse egalement les genres Schomburgkia et Sophro- 
nitis. 

Aprbs avoir donnd une description minutieuse et trbs 
claire des caracteres distinctifs appartenant aux Cattleya 
et Loelia, l’auteur, par une comparaison juste et raisonnee 
entre les saisons et les climats des diffbrents habitats d’ou 
ces plantes sont originaires demontre tres clairement com- 
ment il se fait que « quelle que soit l’epoque de l’annee dans 
laquelle on se trouve il y a toujours certaines especes dont 
la vegetation est en pleine activite tandis que d’autres sont 
dans un repos plus ou moins complet ce qui necessite pour 
ces especes des traitements differents». Ces traitements sont 
indiques par des notes claires et categoriques resultant des 
nombreuses observations faites par les specialistes de la 
maisonet qui sont d’une exactitude rigoureuse. Vient ensuite 
une description consciencieusement detaillee de la distribu- 
tion geographique des Cattleya et Loelia. 

Le livre abonde en passages cueillis dans les ouvrages et 
publications importantes qui se rapportent a cesujet, etnous 
notons avec une satisfaction bien legitime que parmi les 
Merits les plus interessants traitant de la difference de vege- 
tation observable chez certaines especes, bonne note a 6t6 
prise des connaissances du regrette Roezl, publiees dans ce 
journal quelque temps avant sa mort. Une dissertation assez 
btendue sur la culture raisonnee de ces plantes vient ensuite, 
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et, dans le coursde ses remarques, l’auteur affirme avec rai- 
son qu’a l’exception d’environ une douzaine d’especes dont 
il donne les noms, tous les autres Cattleya et Loelia peu- 
vent etre cultivees avec le succes le plus complet dans une 
seule et meme serre, pourvu que leurs besoins soient bien 
compris. 

Une des innovations les plus remarquables renfermdes 
dans cet ouvrage est la transformation en varietes de plantes 
qui, jusqu’a present, avaient ete a tort considerees comme 
especes typiques; tels sont les Cattleyas Mossiae, Trianse, 
Mendelii qui maintenant sont tous devenus des varietes 
du Cattleya labiata, auquel toutes se rapportent, et dont les 
caractbres distinctifs sont tellement peu apparents qu’il n’est 
plus possible de leur assigner des places au rang d’especes, 
et qu’il n’existe aucune difficulte a en faire de simples varie- 
tes du Cattleya labiata vera. Cette classification des especes 
tout comme l’epuration des varietes nombreuses deja con- 
nues a ete un travail prodigieux. L’ordre observe dans la 
compilation de la premiere livraison a ete de nouveau suivi 
pour la seconde : les espbces d’abord, puis les varietes sont 
enumerees, finissant avec les sous-varietes dont la descrip- 
tion exacte, quoique limitee, est placee a la suite de chaque 
espece. Le genre Cattleya occupe a lui seul toute une moitie 
de l’ouvrage. 

Lorsque Ton arrive a la partie consacree aux Laelia, 
genre fonde par Lindley, qui n’a laisse aucune trace de 
sa dddicace, on ne peut s’emp6cher de remarquer que ce 
n’est qu’apres une certaine hesitation que l’auteur a 
continue k faire de ces plantes un genre sbparb ; et, 
Wsque 1’on considers que leur seul caractfere distinctif 
consiste dans la quantity des masses polliniques qui sont 
au nombre de huit au lieu de quatre, et que chez certains 
Laelia, notamment le L. elegans, quatre d’entre elles 
ne sont que rudimentaires, on se trouve tr6s inclind 
d’admettre qu’il est tres regrettable que les auteurs dis- 
tingues du Genera plantarum aient juge convenable de 



L’ORCHIDOPHILE 381 

conserver le genre distinct. Neanmoins, par deference 
pour l’autorite et l’importance de cet ouvrage, les deux 
genres ont ete egalement conserves distincts dans la 
presente publication. Cette thborie etant une fois ac- 
ceptee, il etait tout naturel que toutes les especes pour- 
vues de deux series comprenant chacune quatre masses 
polliniques Assent partie du genre Lselia, et c’est ainsi 
que, dans la nouvelle nomenclature, nous avons, au lieu 
des Brassavola, les Lselia Digbyana et glauca. II en est 
de meme aussi de tous les nombreux hybrides produits 
par des croisements de plantes appartenant aux deux 
genres, mais qui, eux, possedent deux series de quatre 
masses polliniques chaque, une d’entre elles ne serait- 
elle que rudimentaire, et qui ont ete classes parmi les 
Loelia. 11 est d’autant plus difficile de comprendre pour 
quelle raison les deux genres ont jusqu’h ce jour ete main- 
tenus separes que presque chaque personne competente 
faisant autorite sur ce sujet semble a diverses reprises 
avoir manifesto des doutes serieux sur la necessity de leur 
maintien. G’est amsi que Bentham remarque que: « Les 
« Loelia sont sous tous les rapports tellement proches 
« allies des Gattle.ya que ce n’est qu’avec grande hesitation 
« qu’il accepte la distinction technique des huit masses 
« polliniques disposees en deux series, au lieu d’une 
« serie de quatre masses polliniques, d’autant plus que 
« les hybrides chez lesquels le nombre de masses pollini- 
« ques est variable sont facilement produits par la culture. » 
(.Journal of the Linn. Soc. XVIII, p. 315). 

D’un autre cote M. Veitch qui, en sa qualite de praticien, 
est mieux que tout autre en position de se prononcer sur ce 
sujet vu les innombrables sujets produits dans son etablis- 
sement s’exprime ainsi ; 

« Notre experience personnelle, en ce qui concerne l’hy- 
« bridisation des Cattleya et Loelia nous a fourni des preu- 
« ves abondantes que, non seulement les especes appar- 
« tenant aux deux genres s’entrecroisent facilement mais 
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« encore que les hybrides provenant de ces croisements se 
« crdisent de nouveau avec ces memes especes; il n’y a 
« done rien de bien surprenant a ce que la reunion des deux 
« genres ait ete reclamee occasionnellement, une demande 
« qui, jusqu’a ce jour n’a pas ete concedee. » (Bot. Mag. 
sub., t. 5553. Illust. Hortic. (1859) Sub. t. 193). 

Le veteran orchidophile, le professeur Reichenbach, 
auquel nous devons la determination de tant de Cattleya, 
depuis le superbe C. Sanderiana jusqu’aux C. Measurei et 
Dukeana, a meme enonce une opinion entierement differente 
quant aux relations scientiflques des deux genres ; premie- 
rement dans les Annales Botanices systematica? de Valper, 
vol. VI, publie en 1861, et plus tard dans son Xenia Orchi- 
dacea, vol. II, p. ,26-37 et p. 43-82, publication dont une partie 
parut en 1862. Dans ces ouvrages, il est bon de rernarquer 
que les genres Cattleya et Loelia sont supprimes, le premier 
est incorpore parmi les Epidendrum et le dernier parmi les 
Bletia. Cette opinion n’a pas ete publiquement abandonnee, 
et d’apres la Reichenbachia de Sander, I, p. 23, il consi- 
dere ce changement comme absolument ngeessaire pour la 
science, quoique nullement desireux de le faire adopter par 
les amateurs. Comme on le voit par ce qui precede la 
separation des deux genres est un point bien vulnerable et 
qui tend a perdre en importance au fur et a mesure que les 
sujets produits par l’hybridisation raisonnee nous demon- 
trent d’une maniere conclusive les imperfections du systeme 
depuis longtemps en usage. 

Apres avoir passe en revue les Loelia anceps, autumnalis 
et elegans, ainsi que leurs varietes nombreuses, nous arri- 
vons au L. majalis, plante d’un interet plus qu’ordinaire, 
puisque e’est une des premieres Orchidees mexicaines con- 
nues et dont le jesuite Hermandez fait mention dans son 
His'oire naturelle de la nouvelle Espagne, publiee dans le 
XVII6 siecle ; apres quoi viennent les Loelia pumila et purpu- 
rata avec leurs varietes. Il est tout naturel qu’un ouvrage 
emanant d’une maison pratique ayant, par la valeur de ses 
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semis d’Orchidees en tous genres, rnais particulierement de 
Cattleya et Loelia, atteint la position la plus eminente, ait 
consacre a ce sujet quelques pages entierement devouees aux 
produits resultant de la fertilisation artifleielle deces plantes. 
Celles-ci sont divisees en deux classes distinctes : premiere- 
ment les hybrides naturels de Cattleya avec les parents 
supposes, et ensuite les hybrides provenant de fertilisation 
raisonnee avec leur parente connue. Les Loelia hybrides 
viennent ensuite dans un ordre pared, mais entre les deux 
sections se trouve une plante qui merite une attention toute 
speciale, comme representant un produit unique de la fecon- 
dation artifleielle. Cette plante, qui, en raison de sa parente, 
presente un aspect tres singulier, a recu le nom derivatif de 
Sophrocattleya Batemanni; elle nous prouve incontesta- 
blement que l’hybridisation peut etre effectuellement produite 
entre des plantes appartenant a des genres distincts, ou 
qui peuvent etre consideres comme tels en raison de leur 
structure qui est totalement differente. L’ouvrage contient 
de nombreuses remarques de grande valeur sur l’adapta- 
bilite que certaines especes de Cattleya et de Loelia ont 
a s’entrecroiser, ainsi que bon nombre de Cattleya et 
Loelia, ou merne celles qui existent et empechent le croise- 
ment des Loelia du Bresil avec ceux du Mexique; et ces 
remarques possedent 1’immense avantage d’etre donnees de 
toute bonne foi. 

Les genres Loeliopsis et Tetramicra ou Leptotes leur font 
suite dans le livre qui se termine par les descriptions des 
Schomburgkia et des Sophronitis, dont l’espece la plus po- 
pulaire, S. grandiflora, s’est trouve incluse parmi les Cattleya 
par Lindley, sous le nom de C. coccinea, nom sous lequel 
cette charmante plante est decrite et figuree en 1836 dans le 
Bot-Reg. sub. t. 1919. Nous pouvons ajouter ici qu’aucune 
peine n’a ete epargnde par l’auteur dans la compilation de 
cet ouvrage pour en faire un guide par excellence. Les dates 
d’introduction des plantes, leur histoire premiere qui tou- 
jours ferment des objets de grand interet sont ici d’une scru- 
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puleuse exactitude, et les notes se rapportant a la culture, 
qui accompagnent chaque genre, et quelques especes spe- 
ciales peuvent etre suivies a la lettre. Somme toute, la qua- 
lity scientiflque de 1’ouvrage qui contient trois cartes colo- 
riees montrant les localites ou ces plantes croissent a l’etat 
naturel, aussi bien que son utility pratique le rendent, en 
•raison des conseils qu’il ypuise, indispensable a tout ama- 
teur de ces belles plantes, et il est a espereh que les livrai- 
sons complementaires feront bientbt leur apparition, com- 
pletant ainsi un travail qui, en raison de sa forme concise, 
de son exactitude rigoureuse et de la condensation du sujet 
traite merite bien une place d’honneur parmi les nombreuses 
publications d’une valeur plus ou moins reelle ayant deja 
paru ettraitant exclusivement des Orchidees. 

Nous nous empressons de saisir cette occasion pour faire 
remarquer que peu de temps apres l’apparition de la pre- 
miere livraison de cet ouvrage, le titre d’associe de la 
Societe Linneenne fut offert au botaniste attache k Tetablis- 
sement de Chelsea. Comme ce titre purement honoriflque 
et tres convoite, qu’il ne faut pas confondre avec celui de 
membre de ladite Societe, n’est accorde qu’avec la plus 
grande reserve, il s’en suit que l’autorite qu’il confere est 
d’autantplus reelle que le nombre des associes est plus res- 
treint. ________________ SCHNEIDER. 

PETITES NOUVFT .T .ES 
Le Cypripedium Artlxurianum, une perle, est actuellement en 

fleurs a Chelsea, de meme quele C.purpuratum veritable, d’ex- 
cellentes formes, le C. callorum, plante d’une vigueur incom- 
parable, qui ne tardera pas a devenir rare. 

En fleurs a Argenteuil, chez M. Finet, de tres beaux Oncidium 
tigrinum, al’odeur deviolettes, Vanda ccerulea, Lwlia Perrini. 

Chez M. Truffaut, Sculicaria steeli, tres belle plante aux taches 
presque noires. 

Chez M. Duval, un Laelia Perrini a fleurs blanches, c’est une 
plante exquise, bien rarement introduite ; on compte les col- 
lections qui renferment cette delicieuse plante. 

Chez M. Godefroy-Lebeuf, d’excellents Lwlia elegans, Saccola- 
bium gutlalum, Odontoglossum crocidipterum. 

Le proprietaire-gerant : GODEFROY-LEBEDF. — Imprimerie MARTIY et C“, Argenteuil. 
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